
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 
précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 
ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 

Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

À propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse ] ht tp : //books .google . corn 






'^'r' 






trb2 



LES 

COMMENTAIRES 

DE 

C É s AR. 

TOME SECOND. 



\ 




^<^£^ 



LES 

COMMENTAIRES 

D E / . S 

CÉSAR. 

NOUVELLE EDITION 
IIevue»Cor&ige's et Augmentée de No« 

TEsHlS^TOIUQUESETGEOGEAPUiqUES. 

Et d'une Carte nouvelle de la Gaule & cîn 
Plan d'Alife , par Mr. D a n v i l L e. 

TOME SECOND. ^^^ 



ca^$oi 




A AMSTERDAM et A LEIPZIG, 

Chez ARKSTEE Êf MERKUS. 

M D C C L X I IL 



^-1 



LES 

COMMENTAIRES 

D E 

CE S A R, 

DELA 

GUERRE CIVILE. 

LIVRE PREMIER. 

/. Propojîtîoîi de Paix rejettées. IL Haran* 
gue de Céfar àfes foldats\ commencement 
de la guerre. IIL Effroi de Rome à la 
prife de Çorfinium , &f quelques autres pro^ 
grès de Cefar. 11^, Départ de Brindes. l^. 
Ce qui fe pajfa depuis jufqu'au Siège de 
Marfeille. l^L Guerre d'Âfranius, I/^IU 
Combat Naval. t^IlL Fin de la guerre 
d*jifranius. 

FAbîus ayant rendu les lettres de Céfar aux 
Confuls , les Tribuns du peuple eurent 
toutes les peines du monde à obtenir d'eux un 
ordre pour les lire dans le Sénat. Mais ils ne 
purent obtenir qu'on délibérât fur le contenu 
de ces lettres ; & les Confuls ne parlèrent que 
du danger que couroit la République : fur quoi 
L. Lentulus promit de foutenir hautement la 
Tme IL A 
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• caufe de la Rjépublique & dii Sénat, fi chacun 
« vouloic dire fon avis 'hArdUnent & courageufe- 
ment; ajoutant que li Ton cherchoit à favori- 
fer Céfar & à gagner fes bonnes grâces, com- 
me on avoit fait par le palTé, il verroit par lui- 
môme ce qu'il Btiroit à faire, & ne défereroit 
point à Tautorité de rafleniblée; qu'il avoic 
du crédit & des liaifons d'ûmitié avec Céfar, 
aufli-bien que les- autres. Scipion s'expliqua fui 
le même ton, ôc'dit que' Pompée étoit bien 
)iatfpofé pour ta ^République, 'en^ «asrique le Sé- 
nat ne rabandoniîât pas ; que s'il vouloit agir 
mollémént& avec ménagement, it aûroit beau 
lui demander dans la fuite fon fecours; qu'il 
ne fe mêjeroit plus deleurs alftirres. 

Cedlifcoirrs de^Scîpion tenu dans ^ome en 
plein Sénat, tandis que Portipée étoit aux por- 
tes de la vilîe, paroiflbit comme forti de la 
. propre bouche de celui-ci- 11 y en eut de plus 
modérés ; comme M. Marcelius , qui dit qu'on 
ne de voit point penfer à délibérer fur les be 
foins de la République, avant d'avoir fait des 
kvées par toute l'Italie , & d'avoir-une armée 
prête, à l'abri de laquelle le Sénat pût libre- 
ment & (ans crâîhte ordonner ce qu'il lui plaî» 
roit; comme encore M. Galidius , qui étoit 
"d'avis que Pompée fe retirât dans fes Provîn* 
- ces , pour ôter tout fujet de guerre , parce que 
■Céfâr avoit lieu de Craindre que Pompée ne 
voulût employer contre M tes deux Légioai 
tirées de fon armée qu'il lut avoit envoyées. 
& qu- il retenoit aux poites de Rome. -M. Ru« 
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fus opina piefque dans les mêmes termes. Mais 
tous trois furent. aigrement repris par le Con- 
•fui L» JLentolus , qui ne voulut pas même rap- 
porter le fentiment de Galidius. Marcellus ém 
•tonné de ces réprimandes , fe défida du fien. 
Ce fut ainfî que les clameurs du Conful, la 
■crainte d'une armée qui étoit aux portes de 
SiomQ, les menaces des amis de Pompée, ef- 
«frayèrent tellement la plûparcdes opirïans , que 
•par force «& malgré eux il fe rangèrent à Tavis 
de Scipion. 11 fut donc arrêté que Céfar Hcen- 
cîûroit ((>n armée dans un certain tems , & 
:que s'il ymanquoit, il feroît regardé comme 
ennemi de la- République. M. Antoine & Q. 
Cftffius Tribuns du peuple s'y oppofent; & fur 
le champ on fait rapport de leur oppofîtîon : 
fur quoi il y eut des avis très-vifs; & plus cha» 
cun s'emporte & déclame contre Céfar, plus 
auifi eft-Il applaudi par fes ennemis. 

Sur le foir, lorfqu'on fut fort! du Sénat, 

Pompée fût venir chez lui tous les Sénateurs , 

'Joue & encourage les plus vîolens, répriman- 

:de & réveille ceux qui penchoient vers la mo» 

•défation. En môme-tems il rappelle de toua 

côtés pluûeurs de ceux qui avoient autrefois 

.fcrvi fous lui, leur fait efpérer des récompen* 

.fes & de l'avancement, & fait paroître devant 

lui plufieuTs de ceux des deux Légions que 

.Céfar lui avoit renvoyées : on ne voit dans 

-Rome que des -gens de guerre. Curion aflcm- 

hle les Tribuns du peuple. Tous les amis des 

ConfttlSy les nartifans de Fompée^^ ceux qui 

A2 



4 LA GUERRE 

avoient d'anciennes animofités contre Céfar, 
fe rendent au Sénat : par leur concours & par 
leur vivacité ils entraînent les timides, & dé- 
terminent ceux qui balancent; la plupart font . 
privés de la liberté de dire franchement ce qu'ils 
penftnt. L. Pifon Cenfeur & L. Rofcius Pré* 
tcur fe préfentent pour aller informer Céfar de 
ce qui fe pafle , & ne demandent que ûk jours 
pour cela; quelques-uns même font d'avis de 
lui envoyer des Députés pour lui expofer la 
volonté du Sénat. 

On ne veut point entendre à tous ces mé- 
nagemens; on n'oppofe pour réponfeatout 
ce qui fe propofe que Tavis du Conful , deScî- 
pion & de Caton. Caton étoit depuis long- 
tems ennemi de Céfar , & fouffroit avec peine 
d'avoir eu rexclufîon dans un emploi qu'il 
pourfuivoit. I^ntulus accablé de dettes , efpé- 
roit d'avoir le commandement d'une armée & 
d'une Province, & fe flattoit de recevoir des 
préfens confidérables des Rois qu'il feroit ap* 
peller amis & alliés des Romains; il fe vantoit 
môme parmi fes amis d'être un jour un autre 
Sylla, qui réuniroit en fa perfonne toute l'au- 
torité de la République. A l'égard de Scipion, 
il fe flattoit de môme du Gouvernement des 
Provinces & du commandement des Armées, 
qu'il efpéroit partager avec Pompée à caufe 
do la liaifon qu'il avoit avec lui ; outre qu'il 
craignoit d'être recherché pour fes malverfa- 
tions , & qu'il aimoît à fe voir flatté de ceux 
qui par leur crédit avoient alors le plus de pou- 
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vôîr dans la République & dans les Tribunaux. 
Pompée lui-même animé par les ennemis de 
Céfar, & ne pouvant fouffrir d*égal, s*étoit 
totalement aliéné de lui , & s'étoit réconcilié 
avec leurs communs ennemis, dont lui-même 
lui en avoît attiré la plus grande partie dans le 
tems de leur alliance. 11 étoit en outre honteux 
de rinjuftice qu'il lui avoit faite , de fe fervir 
des deux Légions qu*il lui avoit renvoyées, 
& qui étoient deflinées à fervir en Ade & en 
Syrie , pour établir fa domination & fon pou- 
voir; enforte qu'il ne fouhaitoit rien tant, fl- 
non qu'on en vint aux armes. 

Tels furent les fujets de la précipitation 
avec laquelle on agit alors, fans confi dération, 
fans réiflexion, fans donner le tems aux parons 
de Céfai de l'avertir de ce qui fe pafToit, fans 
égard pour roi>pofîtion des Tribuns, fans au- 
cune forme de procès , & fans écouter les dé* 
fenfeurs de la liberté publique; droit que Syl- 
la leur avoît laiflTé : on les oblige à rendre 
compte de leurs aflions dès le feptiéme jour 
après être fortis de charge , eux qui dans les 
tems les plus orageux, de quelque brouillerie 
qu'on pût les taxer, n'avoient point accoutu- 
mé de comparoître , & n'avoient rien à crain- 
dre avant le huitième mois. Knfin on en vint 
contre lui à ce Décret (î rare & û extraordi- 
naire, Décret hardi qui ne fut prefque jamais 
porté qu'à l'extrémité, dans les plus grnnds 
troubles de l'Etat, & lorfque fon faîut fembloit 
entièrement défefpéré : Que les Confuls^ leî 
A3 
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Préteurs, les Tribuns du peuple & les Pxocon-r 
fuis veillent à ce qu'il ne foît fait aucun tox^ 
à la République. Ce Décret fut porté le fept 
Janvier. Ainîî dans les cinq premiers jours do* 
Confulat de Lentulus où le Sénat put s'aflenu 
bler,ily en eut deux employés à Téleftion det 
Magîdrats , & le refle à faire des décrets con- 
tre l'autorité de Céfar, & à févir avec hauteur. 
& dureté contre les Tribuns du peuple, per* 
fonnages refpeélables en toutes manières; ce. 
qui fur le champ les fît fortir de la Ville & 
fe retirer auprès de lui. Il étoit alors à Raven- , 
ne, oh il attendoit réponfe à l'équité de fe»: ' 
demandes, fi tant eft que fon aiFaifepûtfe 
terminer par h douceur , & qu'on voulût* 
écouter la juftice. 

Les jours fuivans le Sénat fe tint hors.ds. 
Eome. Pompée y repréfenta tout ce que Sci- 
pion avoît dit de fa part, loua le courage & la. 
fermeté du Sénat, rendit compte du nombre* 
de fes troupes ; dit qu'il avoit dix Légions: 
toutes prêtes à le fervir , ajoutant qu'il favoit 
d'ailleurs que les troupes n'étoient pas bien 
intentionnées pour Céfar, & qu'il ne pouvoit 
leur perfuader de le fecourir & de le fuivre. 
Enfuite on délibéra des mefutes qu'il y avoit 
i prendre: furquoi on réfolut de faire des le- 
vées dans toute l'Italie, d'envoyer Fauftus Syl- 
la en Mauritanie en qualité de Propréteur, & 
de tirer de l'argent du Tréfor public pour Pom- 
pée. On mit auin en déliliération, fi on na^ 
^larerolt £as le Roi Jub» allié & auû da peu? * 
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pU' Romain. Marcellus s'oppofa à ce deniiei! ■ 
article; & Philippe Tribun du peuple s*oppo- 
fsLâ celui qui reg»rdoit F$iuAuft Od fit des de- 
cfccs fur le reftCi-On donnadeç Gouvernement:: 
dc.Pro^vinceS/à de^iparUculiers* Il yen avoit . 
^uz conTulaiiied ; . les.autjres ét^^ienc frétorien-i. 
i-et . Scipio» eut jaSyrie., L. Dpinitiua la Gau-j 
le. Philippe & Marcellus furent .oubliés à dçf- 
fCini, & quelques-uns empêchèrent qu'on tîrâf:: 
i«L fort pour euX) Qn eavoyû;dçs.Préççurs dani^ 
It| autieç Provinces; ^ fan$ attendise que le.: 
peuple eût ratifié leur éle£Uon-« comme cela s*é^^ 
toit fait les années précédentes ^ ils partent en-j 
habit de guerre, après les vœ^x accoutumés. . 
Les Confuls fortent de la ville, ce qui n'étoit. 
encore. jamais arrivé; &.des particuliers fe fontr 
pyécéderde Lift eursvdans. Rome &au Capito-. 
le:, ce qui étoic fans ; exemple» Qn fait: des le*, . 
vées par toute lltaliç, on exige des armes &: 
de rargentides.villes Muuicô>9les, on en tire: 
des Temples; en un mot on «renverfe tous les ; 
droits divins &, humains» 

Céfarinftîuit dé toutcequt fe pafîbit, ha*. 
rangue fes troupes; leur rappelle les infultes j 
qu'il a reçues dans tous Its tems de fes enne» . 
mis» qui avoient aliéné: de lui le cœur de Pom.« , 
pée» en lui infpîiant de la jaionfî&de la repu- . 
taii«o .qu'il s'étoic acquife j . quoique lui-même^ 
efttitopt fait pour, fa gloire^j.& luL eû.(: aidé if 
sîéleyer aux plus hautçs dignitési 11 fe plaint i 
de ce.qu'on a .introduit d^ns la République. un«( 
i¥?»Ye«itéAuiB exuftprdinjure» q\ie.celtejd:ppei 
A4 
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primer par les armes Tautorité des Tribuns , & 
de leur faire un crime du droit qu'ils avoient 
de s'oppofer à tout ce qui étoit contraire au 
bien public; droit qui leur avoit été rendu les 
années précédentes , & qui leur avoit été mê- 
me con fer vé par Sylla, qui avoit dépouillé ce 
corps de tout fon crédit & de tout pouvoir : au 
lieu que Pompée qui paflbît pour lui avoir ren- 
du ce qu'il avoit perdu, lui avoit même ôté 
ce qu'il poffédoit auparavant. Il ajouta que tou- 
tes les fois qu'on avoit donné ordre aux Ma- 
gillrats de veiller au falut de la République,, 
ce qui étoit un ordre au peuple Romain de 
prendre les armes, ce n'avoit été que pour 
s'oppofcr à des loix pernicieufes , pour répri- 
Hier h violence des Tribuns, pour quelque di- 
vifion iV.r venue entre le Peuple & le Sénat, 
les uns & les autres s'étant emparés des Tem- 
ples 6c du Capitole ; & que ces exemples dc« 
lîécles paffés avoient été expiés par la mort de 
Saturninus & des Gracques; que pour le pré- 
fcnt, il n'avoit étc fait ni penfé rien de pareil,- 
que nulle loi n'avoit été publiée , nulle entre- 
prife communiquée au peuple, nulle méfintel- 
ligfnce ni divifîon. 11 les exhorte à ddfen^lre 
contre les entreprifes de fes ennemis l'honneur 
& la dignité d'un Général, foiis la conduite 
duquel ils ont pendant neuf ans (î heureufe- 
ment & fi glorieufement fervi la République, 
gagné tant de batailles, fournis la Gaule & 
rAllemagne. A ce difcours, les foldats de la 
ir^ieiéme Légion qui étoieuc préfens , & qu*U 
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avoît fait venir auprès de lui dès le commen- 
cement de ces brouilleries , s*écrierent tout 
cf une voix , qu'ils étoient prêts à défendre 
l'honneur de leur Général & la dignité des Tri» 
buns du peuple contre toute infulte. 

Sur cette aflurance de leur bonne volonté , 
il part pour Rîmini avec cette Légion , & y 
rencontre les Tribuns qui venoient fe jetter 
entre fes bras : enfuite il tire fes autres Légions 
de leurs quartiers d'hiver, & leur ordonne de 
le fuivre. Le jeune Céfar , dont le père étoit 
fon Lieutenant, l'y vient trouver, lui rend 
compte des raifons qui l'avoient attiré auprès 
de lui , & lui dit enfuite que Pompée l'avoit 
chargé d'une commiflîon particulière, qui étoic 
de l'excufer, & de le prier de ne point lui- 
vouloir .de mal de ce qu'il avoit fait en faveur 
de la République ; qu'il avoit toujours crû que 
l'on devoit avoir plus d'égard au bien public 
qu'aux intérêts particuliers ; qu'il étoit de fon 
devoir & de. fa dignité de facrifîer de même 
fes mécontentemens & fes reflèntimensau bien 
de l'Etat, & de n'être pas tellement irrité con- 
tre Ces ennemis, qu'en voulant leur nuire, i! 
nuifît à la République : il ajouta encore quel- 
ques mots pour la juflifîcation de Pompée. L« 
Préteur Rpfcius lui dit à peu. près les mênie» 
chofes de la part de Pompée, & pour jullifier 
*fa conduite. 

Quoique ces difcours fufTent peu propres i 
guérir le mal , & à réparer ks atteintes qu'on 
sfvoit portées à fa gloire , cependant croyant 
AS 
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ces deu» hommes propree: à rapporter : à tîoii^ 
péc: ce qu'il avoit à lui dire., il pria l'un&l*att^ 
tre , pulfque Pompée s*étoît fervi d'eux pour 
s'expliquer avec lui , de vouloir bien :aul5: lui 
rendre compte de ce qu'il fouhaitoit de lui, 
afin de voir s'il n'y auroit pa« moyen de ter- 
miner ces difFérens à l'amiable , & de délivrer 
toute ritalie de la crainte d'une guerre civile. 
Qn'ils pouvoient Taflùrer de (k part , que les 
Intérêts de la République lui avoient' toujours 
été plus chers que fa propre vie; qu'il aivoîl 
vu avec chagrin que fes ennemis lui chercha f- 
fent quetelle pour le priver des bienfaits du 
peuple Romain , & qu'on lui retranchât les der-, 
niers fix mois de fôn Gouvernement, pour le 
'ftiîre revenir à Rome follicîter le Confulat , quoi-' 
que le peuple eût ordonné que l'on eût égard 
à lui dans- fon abfence ; que cependant en fa- 
veur de la République, il avoit fouiFert patiem* 
ihent le tort qu'on lui avoît fait en cela ; qu'il 
avoit propofé par lettres au Sénat que tous li- 
cenciafTent leurs armées , fans avoir pu l'obte- 
nir; qu'il favoit que l'on faifoit des levées dans 
toute l'Italie ; qu'on lui avoit ôté deux Légions 
fous * prétexte de la guerre des Parthes ; que tout 
ifEtat étoit en armes ; quç^tout cela n'avoît pour 
but que fa perte; que malgré cela, il étoit prêt 
à tout faire & à tout foufFrir pour l'amour de. 
h République. Que Pompée fe retire dans fes 
Çouvememens., ajouta -t'il; que les troupes, 
fpientliceiïciées ; que toute l'Italie mette les. 
armés bas; que &ome ^it- délivrée de ce qu'el«" 
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h croit avoir à%craîn4rei qu'oa laiflib Ics-Comit 
ces Iibre6> & la.Répubiâquo à la difpoKitiQa du 
peuple & du S^oat; que pour venir â boue da 
tout celaplvsfacileiQ^nt âr avec plus de fure- 
té » cbacua de nous s'engage par ferment ; qu'eo-i 
fuite Pompée s'avance vers moi, pu qu'il fouf» 
fre que je Taille crouyer: tous ces démêlés fe, 
termineront par une entrevue. 

Rofcius &. le jeune^ Céfar fe rendirpnt à Ca- 
ppue chargés de ces propoiîtioiis i ils y trou* 
verenc les GoBiuJs &PoiBpéei à qui ils firent; 
If rapport de$ demandes-: de. Céfar» Surqucâj 
a^ant délibéré^ ils les reavoyereuc porter le ré- 
fukat do leur cooCérencç , qui éeoic que Célac. 
fortîroîc.d^ Rijnini» rctourneroit.daos laGau«» 
le, & Ikencieroit.fon^iaée.; que moyennant! 
cela Pouipée«,fe retijreroU ea Sfpa^e; que ce?. 
pendant on ne -difçoniûQuer^iti poûstt les levéesi . 
que Céfar n'eût donné dfi% afl^rances d'é^éc^ . 
tçrce qu'on e^Ligçpiç.dft lui. 

Cétpit une chofeinjutte, de demander que. 
Céfar fortit de Ritnioi , &. qu'il retournât dans . 
la .Gaule 9 tandis que Ppnipée demeureroit mal* 
tre.df;$ Provinces &. des troupes d'autrui ; que 
Céfiir licenciât fon armée , pendant qu'on ^•. 
foit des levées ; de pron^ettre que Pompée fe 
reiireroit en Ëfpagoe, fans en marquer le tems 
&;lc Jour précis; enforte que s'il re(loit eplta- 
liejufqu'à la fin du Confulat de Céfar» il n'au* 
roH fiiuflë ni fa parole .n[ fon fermçpt Enfin 
ne mar<)uer aucun t^m pour une entrevue, & 
a^pas:prft0«IUerdai-app9ri^l)$(>ic'àoitpedMi 
A6 
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neraucuneefpérance d'acxommodement. C'efl- 
pourquoi Céfar fit fortir M. Antoine de RiminiV 
& l'envoya à Arezzo avec cinq cohortes; pour 
lui , il refta à Rîminî avec deux Légions , & 
commença à y faire des levées. Pendant le fé- 
jour qu'il y fit , il s'empara de Pefaro, deFano 
& d'Ancône, oii il laifla une cohorte dans cha- 
cune. 

• Ayant enfuite appris que le Préteur Themras 
a-'étoit jette dans Ugubio avec cinq cohortes , 
qu'il la faifoit fortifier , & que tous les habitans 
étoîent bien intentiontiés pour lui, il y envoya 
Curion avec trois cohortes qu*il tira de Pefaro 
& de Rimini. Surquoi étant averti de fon arri- 
vée, Thermus qui fe défioit des habitans, re- 
tire fes cohortes & quitte la ville ; en chemin 
fcs foldats l'abandonnent, & s'en vont chacun 
chez eux. Curion s'en empare à la grande fa- • 
tisfaébion de tous. Ce fuccès fit connoître i 
Céfar , que les peuples étoient portés pour lui ; 
dans cette confiance , il tire de garnifon les co- 
hortes de la treizième Légion , & part pour ' 
Ofîmo , où Attius s'étoît jette avec quelques 
cohortes , & d'où il faifoit des levées dans tou- 
te la Marche d'Ancône, par le moyen des Sé- 
nateurs qu'il y avoit envoyés. 

Au bruit de fon arrivée, les Décurîons d'O- 
fimo fe rendent en foule auprès d' Attius Va- 
rus , & lui repréfentent qu'il ne leur appartient 
\yoïnt de décider de la querelle préfente^mais 
que ni eux , ni leurs concitoyens ne peuvent 

fouffrir^ que l'on ferme les portes de la ville 
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i Céfar, qui avoic fait d'auiE belles aAkMis, & ' 
rendu d'auffî grands fervîces à la République; 
qu'ainfi il devoit fonger de bonne heure à (a - 
fiireté & à fa réputation Attius fut û frappé ' 
de ce difcours , que fur le champ il fit forCîr la 
garnifon qu'il avoit fait entrer dans la ville, & 
fe fauva. Mais quelques foldats des premiers 
rangs des troupes de Céfar le pourfui virent ^ 
robiigerent de s'arrêter , & étant venus aux 
mains, tous les fiens Tabandonnerent: les uns 
fe retirèrent chez eux ; le refte vint joindre 
Céfar , & lui amena L. Pupius premier Capi* . 
tained*UDe.Légion,qui avoit fervi dans la mô- 
me qualité fous Pompée. Céfar après avoii 
donné aux foldats d'Attius les éfoges qu'ils mé- 
ritoîent, renvoya Pupius, remercia les habitans 
d'Ofimo, & les affùra qu'il fe fou vien droit du 
fcrvice qu'ils lui avoient rendu. 

Cette jiouvelle allarma tellement Rome , que 
lorfque le Conful Lentulus y vint pour ouvrir, 
le tréfor de l'épargne , & en tirer l'argent qui 
devoit être remis à Pompée , félon le décret 
du Sénat, il s'enfuit de la ville, dès qu'on l'eut 
ouvert, fur le faux bruit qui couroit que Céfar 
alloît arriver , Ôc que fa Cavalerie avoit déjà 
paru. Marcellus fon collègue. & la plupart des 
Magiftrats ne tardèrent pas à le fuivre. Pom- 
pée étoit parti le jour précédent, pour aller 
joindre les deux Légions que Céfar lui avoit 
renvoyées, & qu'il avoit mifes en quartier dans 
la Fouille. Ce faux bruit fit encore fufpendre 
les levées qui fe faifoieot dans. Rome; & pfis»; 
A 7 



foane ne fe <:rut en fùrptéen <kçd ctoCapoiteî^ 
j^O; à Capçue! oa commença à . fe raSur^,&f 
àjfe f a&mlpler ;.& on travailla à y. enrôter h^ 
piUFticulier& de la ççloni^ RomahDe,,qui y avoi() 
é|é conduite en conféqu^ocç de. la. Loi JuUa^, 
Lentulus voulut ,\w jufqtt'aux Gladiateurs que, 
Oéfar y. tewMt pour les :exercer; il les fit aflem- 
bjer fur la. place , Icut donna, la, liberté,, desx 
cbevaux , & leur ordonna: d0 le fuivre^ Mal^; 
fur. l'avis :que fes gens; lui donnèrent, que ce^ 
qu'il, faifoit à liégawd d^ ces Gladiateurs étoiti 
blimé.d^ tout.lq monde « il les dlfljribua daas» 
les. villes voifioes d^- la < Gampanie > pour lest 
garder. 

Eopiartant d'Qfîmo, CéCar parcourut toutiO) 
terriiolrçk de l^;Maçch«.d'AQcôttç.,.o{i, toutesx 
Iqs villes de ceHe contrée -le. reçarcac de.gç^nd» 
cœur, & fournîrprK àibp asnk^itput ce qui lui; 
é^oi^ néçefl&ire^ Çingpk).mé»e» vHteque îjl^ 
hîems a,voit; fondée ôe^tleàifeç dépiens, lui: 
qivoya des Députés , &, lui pron^t de. faire avef;i 
z^etout ce: qu'il lui ordonneroi'C; il lui deman* 
^; des: foldats , & eHe; lui ea .envoya Gepen- . 
<^t Ia.,dQUziéme Légioai^ le; joi^pUii & ePcortéi; 
^ ces deux Légions » il marcha. vers Afcpli ,, 
ville d^ la Marche: d'Ançàn^ , qne I^entulqu-r 
SpMitl^er gsgrdoit âyec d\^ cohoirteç.: CeJiii -cii 
. l'tbandpona au biruifc derrapprocheL-de.tGéfar:, 
fi^.fitce qu!il pHt.poujr emmener avec. lui fe^n 
cphiortes ; mais la plupart l'abandonnèrent efiy 
cfeemî!^, qnforte que Vibullius B.ufas quçiPom*. 
tÉû avf)^. ^YPy^. dans. hiMm^l». ài&fi,(Amk 
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pcmj raûluer les efprits , ., le rencontrant foftt 
mal accompagné , après avoiffça^. lui c«.qitt) 
fe pa(&ît dans ce pafs-là , prit Tes trouves. Si 
le laiilà aller. 11 ramaâfa encore: tout ce.^u*il{ 
put des troupes que Pompée avoit levées dami 
les Provinces voifines ; & ayant rencontré UU. 
cilles Hirus qui s'enfiiyoit de Caroerino avec 
fix cohortes, il les joignit aux fîennes, enfor- 
te qu'il fe trouva en avoir trei:«e. Ainfî accom- 
pagné, il alla à grandes journées à^Corfinîum^ 
où commandoit Doroitius Ahenobarbus, à qui^ 
il a})prit que Céfar alloit paroitre avec deuX' 
Légionsi Domitius avoit déjà levé à Albe, dan«i 
1& Calabre & dans les pa^s voifins , environ v 
vingt cohortes. 

Après k prife d'Âfcoli ,.&. la fuite de Len« 
talus » Géfar fitchercherJes Soldats qui Tavoienr 
abandonné, les. prit à>{bQ fervice , & ordonna 
de nouvelles levées^ Pour loi» étant reflé^un 
jour à Afcoli pour donner otdre aux vivres^ il 
en partit pour Gorfînium. En y arrivant , il 
uouv&ciuq cohortes que Domltiu» avoit déta* 
chées.da h. ville , occupées; à rompre un pont» 
qui'étoit à environ une lieue de 66r<inium. 
Bes Coureurs dé- Céfor Ite attaquèrent , W 
chaflbrent du pont , & les firent bien vite ren* 
t^er dans la ville^ Géfar fit «ïfuite paiTerla ri- 
vière à fes Légions, & vint camper- fous 1er 
murs dé la place. 

• Sur cela Domitius dépêche- vers Pompée qui' 
étoit dans la Pouille, des gensx]ui connoiflbient^ 
plu&ttement le pays ^ leiur promet de gtaxnkn 
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récompenfes , & les charge de lettres par lef- 
quelles il lui demandoit inûammentdufecours» 
H' Uii mande qu'avec deux années on pouvoit 
aifénfcnt enfermer Céfar dans ces défilés , & 
lui couper les vivres ; que s'il manquoit à le 
fecourir, lui, plus de trente cohortes , grand 
nombre de Sénateurs & de Chevaliers Romains» 
étoient dans le dernier danger. Après avoir 
expédié fes couriers , il exhorte fes troupes, 
difpofe fes machines fur les remparts f affignc 
à chacun fon polie , & promet à chaque foldac 
quatre arpens de terre de fes propres hérita- 
ges , & à proportion autant aux Centurions & 
aux vétérans qui s'étoient rendus volontaire- 
ment à fes ordres. 

Pendant que Domitius fe donnoit ces mou- 
vemens , on apprit à Céfar que ceux de Sul-. 
jDone, dont la ville n'étoit qu'à fept milles de 
Corfinium > vouloient fe donner à lui; mais 
que le Sénateur Q. Lucretius & Attius Peli- 
gnus , qui la gardoient avec fept cohortes, le» 
en empêchoient. Auflîtôt il leur envoya M. 
Antoine avec cinq cohortes de la huitième 
légion. Dès qu'ils apperç&rent nos drapeaux, 
ils ouvrirent leurs portes ; les habitans ôl le» 
(oldats vinrent avec joie :au devant de lui, & 
Lucretius avec Attius fe jetterent du haut en. 
bas des murs. Attius fut pris & mené à An- 
toine, auquel il demanda d'être conduite Ce» 
far. Antoine revint avec fes Légions & avec 
Attius le même jour qu'il étoit paitL Céfar 
jçiguic ces colioites à fon armée, & renvoya 
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Attîus faîn & fauf. Pendant les trois premiers 
jours du liège y il ne penfa qu'à fe retrancher 
avantageufenrent, à faire venir des vivres des 
villes municipales voiûnes , & à raiïembler le - 
refte des troupes qu'il attendoit. Dans ces trois 
jours la huitième Légion arriva , avec vingt- 
deux cohortes nouvellement levées dans la Gau» 
le , & environ trois cens chevaux que lui en- 
voyoit le Roi de Bavière. Avec ce renfort il 
fit une nouvelle attaque de l'autre côté de la : 
place , & en donna le commandement à Cu- " 
rion. Les jours fuivans il fît tirer de nouveaux 
retranchcmens garnis de Forts. La plus grande 
partie de ces ouvrages étoit à peine achevée, 
lorfque les Députés qui avoient été envoyés à . 
Pompée , revinrent. 

Domitîus après avoir lu leurs lettres dont il 
cacha le contenu , fe contenta dé dire dans le 
Confeil que Pompée arriveroit bientôt à leur 
fecours ; qu'en attendant il falloit avoir bon 
courage , & préparer tout ce qui étoit nécef- 
faire pour bien défendre la ville. Cependant 
il révéla le fecret de ces lettres à quelques amis, 
avec lefquels il réfolut de s'enfuir. Mais corn- ■ 
me à fon air on recoiirout que (es nouvelles n'é* 
toîent pas bonnes, qu'on le vit agiravec^moins 
d'aflurance & de fermeté qu'auparavant , qu'il 
s'fcntretenoit mVftérieùfementavec fesamis con- ' 
tre fa .coutume, & qu'il évitoit de paroltre en 
public, il ne put long-tems cacher ni diflîmuier 
la vérité. En effet Pompée lui mandoit, que 
ce n*étoit pas fon intentioa de fe metue ci 
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dîingep-pour le fecourir; que ce n'étoît nî pél* 
fon: confeil nî pH'fèn ordre qu/îl s'étolt jette- 
dans Gorfinium; qu.*ain(i il devoit tâcher de? ve*- 
nùJ Ie< joindre , (l cela fe pouvoit, avec let/ 
troupes qu'il avoitr Mais le fiége & la circon- , 
vftllatîon de la place , ne lui permettoient^at t 
d'exécufierxe projet: 

Cependant le defTeini de s'enfuir que DosnU 
tUls avolt formé , ayant été. éventé., fes -troupes v 
•^fiflemblene fecrettement fur le foir> &fecom«»; 
muniquent leurs âdées par le- moyen de leurst, 
Tribuns >, de leurs Centurions & de leurs au-i. 
tresOffiGiers: ils obfervent qu'ils font aflîégési 
par Céfar; que tous fes ouvrages font conduits^ 
prefque à leur perfeélion ; & concluent que puîf- . 
que Domitîus leur Chef j fur les afRirances du- 
quel ils avoîent compté , défefpérant de tewr 
fa^promefie , les abandonnolt&ne penfoit qu'à: 
aVnfiiîrj.ils étoient en droit de pourvoir à leur • 
fA«eùé;i D'abord les^Marfes s'oppofent à- cette» 
réfelufiioir» .& s'emparent de la pactie la mieux.^ 
fbrtiiiée de la vilfe; en un mot , leur divifion* 
allx^filola; q^^iis fàvent fur le point 'd'^nvc^^ 
IHC auximains. Cependant infehfiblement ceux. 
qui travailloîent à. tes. concilier, apprirent aux/ 
Marfes ledei&lo^ue Dami|t)îus avoit formé de • 
FDeiidrê?Ia fuite ; ce; qu'ils ignoroient. Alois>. 
tOBfi'Td^'un commun accovd fe-faififlbnt de lui • ' 
dès qu$i parut) eiv.piibltÉ, & le gaydenefûren. 
ment; en mêmertems ils envoient de leurs ^ens^j 
iiGiif9£i» pour- l'alfurer^i qu'ils font pr&tt â JoL. 
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mivrîc le» portes A à. lui obéir, .comme auiS àt 
lui remettre Domiclus. 

Céfar fçawoic fort biea qu'il, étoît de- grande 
conféquQQçe pour lui d'être au plutôt maitre> 
de cette place, .& de< joindre à.fes.troupes \t9\ 
cohortes qifi s'y trouvoieot, de crainte q^Q; 
foie en répandante de l'argent, ou. par de fauf- 
fes nouvelles « ou par quelque iiutf e voiei^ ott. 
ne.flt changer de penfée à la Ville & à la gar< 
niibu; ce^ qui arrive fouvent dans, la guerre'*, 
oii le» moindres chofesfont'capablea da.caa^ 
fer de g|randes.TévoIutions:cependQnt-Ja}Cc»in)& 
tC'qu^il eut) qu'en faiiant entrer fes troupe 
dans la place, les foldata ne.profitaflent deTob^y 
fpirité de la nuit pour. la piller, l'engageai) 
renvoyer avec de grands éloges ceuy qu?on lui- 
avoit députés , leur ordonnant; de: faire bono^ 
girde aux portes & fur les muiaillea* Ed mârnen 
tems il bor^ defoldats les ouvrages. qui'Âlaiiv 
voit fait fairei fans lea ppfter- de- didançeen: 
diftance comme les jours précédens, mots^de': 
fpcte que les gardes, & les femioellea fe: tou» 
cboîenl! en quelque manière, afifl> qa'ilâ pufibnt: 
{^ communiquer & garnir toutes fea fortifica# 
tions: en m£me-tems>il OEdonne aux: Ttibuna 
&;aux Capitaines défaire la. ronde , leuc ro#. 
Gooraiandant d'avoir l'œil, non^feuleraent'. fuit 
lés forties^ maisiencore- d'être trèa^attentifis i| 
ce que perfonnc ne pût fe coular fécrettement;; 
Tbus ces ordres furent exécutés avec tant de» 
2éke & d'afFeétioa, que pas un, quelque las &» 
^Ué qu'4l fte |. i^ifjEmgea: àifdMwàÊicevm 
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«uit: tant on étoit occupé de Tattente de HC»' 
fue de tout ceci ; l'un s'attendant à une cho- 
fe , l'autre à un autre , fçavoir ce que devien- 
droient ceux de Corfinium , Domitius , Lcn- 
tulus, les autres, qu'elle feroît Piflue de tant 
d'événemens , & qu'elle fuite ils auroient. 

Vers les quatre heures du matin , Lentulus 
Spinther prie de deflus la muraille les fentinel- 
les & les corps de garde de lui permettré"d'al- 
1er trouver Céfar; ce qui lui ayant été accor- 
dé, les foldats de Domitius le conduifirent, 
& ne le quittèrent que quand il fut arrivé en fa 
préfence. 11 commence par lui demander la 
vie, le prie de lui pardonner en confidératîon 
de leur ancienne amitié, & lui rappelle le fou- 
venir des grands fervices que lui Céfar lui a- 
voit rendus; comme de l'avoir fait recevoir 
dans le Collège des Pontifes, de lui avoir fait 
obtenir le Gouvernement de TEfpagne au for- 
O'r de fa Préture , & d'avoir appuyé fa deman- 
de pour le Confulat. Céfar l'interrompit, & Fui 
dit qu'il n'étoit nullement forti de fa Province 
à mauvais delTein , mais pour fe défendre des 
infultes de fes ennemis, pour rétablir les Tri- 
buns du peuple chalFés de Rome à fon occa* 
fion y & pour recouvrer fa liberté & celle du 
peuple Romain opprimée par la fafbion d'un 
petit nombre de perfonnes. Lentulus raflliré 
par ce difcours , lui demanda de pouvoir re- 
tourner dans la ville, afin de confoler par fon 
exemple plufîeurs de ceux qui y étoient , & qui 
^aosJa crainte de a* qui4p0uvoit leur arriverai 



CIVILE. LIV.X 11 

Ce livroient aadéfefpoir; quand il eut obtenu 
cette permifOon, il fe retira. 

A la pointe du jour, Céfar fit venir devant 
lui tous les Sénateurs, leurs enfans, les Tri- 
buns militaires & les Chevaliers Romains. De 
ce nombre furent L. Domitius, P. Lentulus 
Spinther, L. Vibullius Rufas, Sex. Quindti- 
lius Varus Quelleur, L.Rubrius, tous de l'or- 
dre des Sénateurs; outre cela le fils de Domi- 
tius , quantité d'autres jeunes gens de qualité > 
ainfî que grand nombre de Chevaliers Romains 
& de Décurions , que Domitius ayoit fait ve* 
nir des villes municipales pour être- auprès de 
lui. La première chofe que fil; Céfar, qu^Oid ils 
furent tous en fa préfence» fut de défendre à 
fes troupes de leur faire Iç mpindre chagrin & 
la moindre infuUe; /enfuiteil leur reprocha 
en peu de mots l*îngratitude dont plufieurs 
d*eatr*eux payolent les grands bienfaits qu'ils 
avoîent reçus de lui, après quoi il les renvo* 
ya fans leur avoir fait d'autre mal ; & pour fai. 
re voir qu'il n'en vouloit ni à la vie ni aux 
biens de perfonne, il rendit à Domitius en- 
viron cent cinquante mille écus qu'il avoit ap- 
portés, & qu'il, avoit mis en dépôt entre le» 
mains des Magidrats de Corfinlum qui les lui 
remirent, quoiqu'il n'ignorât pas que cet argent 
appartenoit au public , & que Pompée le lui a- 
voit fait donner pour payer fes troupes. Enfui- 
te il fit prêter ferment aux troupes de Domi- 
tius, partit le même jour, fit une marche or- 
dinaire aptes avoir demeuré fq>t jours devant 
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Corfimiim, & fe rendit dans la Pouille mc&* 
toyant la mer Adriatique. 

Pompée 'informé de ce qui s'étoit paflë à 
Corfinium , quitte Lucera, -Te rend à Canofa , 
€l de 'là paffe à Brîndes, où il fait venir "de 
toutes parts les troupes nouvellement levées, 

arme les efdaves & les Berigers, leur donne 
•des èhevaux , & en feît un corps d'environ 
trois cens Cavaliers. Mais •pendant" qu'il s'oc* 
cupoit à faire. ces préparatifs , le Prêteur L. 
^Manlius s'enfuit d'Albe avec 'fix cohortes,' & 
■fc/Rréteur Uutllus Lupus de Terracine avec 
î|»ols; ces tïoupes ayant apperçu de loin la Ca- 
valerie de Céfar commandée par Bivius Ci|- 
iritis, quittent le Préteur, & paflèht^u feivicè 
jd&.€uritt€. Quelques antres qui' fuyoient par 
^'autres chemins, tombent 'dans 'hirmée de 
Céfar, ou dans fâ Cavalerie. Cn. Magius, In- 
tendant des machines de Tompée, ftit arrêté 
xommeilquittoic Crémone pourTaller joiiidre, 
^conduit à. Céfar , qui le renvoya'à fon met- 
tre, avec ordre ide Jai dire , que puifque Juf- 
^u^4à Ils n'avaient pu s^aboucher, étant lui 
-fur le. point de L'aller joindre à îBrindes,'il'é'. 
stoit de llDtérét de la Hépublique^ du faltte 
icommun , qu!ik>eufièntenfeml>le4meentrevûe; 
gque* ceia:)ne>pouivoit^6 flaire fî bien de loin ni 
pacdefitlers , qui rapportent btQ& les conditions, 
«inaisqui ne'|)ettvent les dH\iîarer. 

•'Après l'avoir ainfî congédié, il arriva à Brin- 
<^savec ^x: Légions, quatre vieilles , &' les 
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«tifemm/ Car pour ies> troupes^de DomidiiSril 
i€s : a voit! d'abord ^envoyées de Coi^niutai di 
•Sicile. Ën^arrivaQt^ îljevûuva les Conluia par- 
tis pour Duraflb avec la plus grande paude «de 
Farmée,^^^ue Foippée/^iOi&'redéi^rindes 
•avec vipgt cohortes, faas que'rof^'pûtiikig^ 
fi foQ de(Iêin-étoit^de/4e<Dâ^fef dans cette v4 
le, afin qu'étant maitre des -excrémltés delà 
■Grèce & de l'Italie > ille fût'4galeinen6 de tott« 
te Ja mer Adriatique, &.pût aiQÛ:faire4a^uer« 
re en même - tems des -deux -cÀtés ; ou s*ii,(^ 
étolt 'amplement reilé faute de vaiiTeaux. Daas 
cette incertitude, Céfa&ne auc-ças devoir a* 
•bandonner Tltalie^à fadificréiion; ce «qui le &t 
réfoudre à fermer Tenfirée <lu port^de^-Brindes^ 
& à ôter à fou j:ival. tout 4'avant^ge. qu'il pou- 
volt en çfpérer ; & voici conn^ènt ;1 j^jy . put. 
. Il fit faiie.u2i<mole^.uiie djgue^dans PenïroiC 
.oà rentrée, du port-étoit laplus étroite, ,q&i 
'prenoient d'un bord à l^'aotre i^car la mer étôit 
bailè en ces endroits^ enfuite ^ profondeur.de 
reaurempêchanti dç poulTerfa -digue aujQl loin 
.qu'il voulolt, du pied de cette digue il £t4i- 
•vanoer ^trente piiads en Bier de chaque côté 
•plufieors radeaux joints deux à-deux, & les at- 
tacha par les quatre «oi^s-uvec des anchres, 
pour que les vagues ne puilènt les ébranler.4( 
en joignit d'autres de parelHegrandeurpour les 
foutenir, & les couvrit de terre &. de fafcines, 
pour pouvoir marcber fûrement deiTus, &, eis 
défendre l'entrée & la fortie. Sur le front & 
.iur k* sMs , il Jestiftaoat -dcrparapets & .d« 



i%Ji LAGUERRE 

clayes; & de qimtre en quatre il fit élever deP 
: fus des tours à deux étages, pour les mieux 
garantir contre le choc des vaiffeaux & contre 
le feu. 

A cela Pompée oppofa de gros navires de 
' charge qu'A avoit trouvés dans ce port : il fît 
élever deflus des tours à trois étages, les rem- 
plit de quantité de machines & de toutes fot- 
*tes de traits j& les envoya contre ces radeaux 
•pour les brifer, & interrompre les travaux; 
■deforte que tous les jours de part & d'autre oh 
' fe battoit de loin à coups de frondes , de flè- 
ches; & de dards. Malgré ces hoftiîîtés. Ce- 
far ne négligeoit pas les moyens d*en venir \ 
un accommodement. A la vérité il trou voit 
fort étrange qu'on ne lui renvoyât pas Magîusr, 
'avec la xéponfe à ce qu'il Tavoit chargé de 
propofer de fa part à Pompée: cependant quel- 
que peu de fuccès qu'eufTent eu les tentadv^s 
réitérées qu'il avoit faites pour s'aboucher avec 
lui , & quelque retardement que cela pût ap- 
porter à l'exécution de fes entreprifes , il crut . 
devoir toujours perfévérer dans fon premier 
deflein d'accommoder les affaires. Dans ces 
difpofîtions , il envoya Cininius Rebilus fon 
Lieutenant , ami intime de Scribonlus Libon , 
le prier de procurer un entretien : il le charge 
d'exhorter Libon à procurer la paix , & fur* 
tout à lui procurer une entrevue avec Pompée; 
il lui mande qu'il étoit perfuadé que s'il pou. 
voit venir à bout de les aboucher, la tranquîL 
lité feroit bien-ïôt rétablie â des conditions é- 

qulta*: 
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quitables, & que s'il y réufïïlToit, il en auroit 
tout l'honneur &. toute la louange. Sur cela 
Libon va trouver Pompée, lui rapporte ce 
que Caninius lui avoit dit , & revient un mo- 
ment après dire à Caninius , que les Confuls 
étoient abfens , & qu'on ne pouvoit traiter d'au, 
cun accord fans eux. Après tant de tentatives 
inutiles , Céfar crut devoir enfin en refter là», 
& fle plus penfer qu'à la guerre. 

Au bout de neuf jours de travail , la digue 
de Céfar étant prefque à moitié faite, les vaif- 
feaux qui avoient conduit les Confuls avec une 
partie de l'armée, revinrent de DurafFo à Brin» 
des. A leur arrivée. Pompée, ou étonné des 
travaux de Céfar pour fermer le port, ou ré- 
folu dès le commencement de quitter Titalie, 
fe difpofa à partîr; & pour empêcher que Cé- 
far ne l'attaquât fi aifément, & que fcs trou- 
pes n'infultalfent la ville au moment de fon' dé- 
part , il en fit boucher les portes , barricader 
les places & les avenues ; fit faire des folfés au 
travers des rues, & les garnit de pieux & de 
bâtons pointus qu'il y-fit enfoncer; les couvrit 
de clayes légères , & fit jet ter de la terre par 
deflus. 11 fit encore fermer deux avenues ou 
chemins qui étoient hors des murs de la ville 
& qui conduifûient au port , en y faifant enfon- 
cer de groffes poutres pointues ; & quand tout 
fut prêt, il fit embarquer fes troupes fans bruit, 
après avoir pofé quelques frondeurs & quelques 
gens de trait le long des murs & fur les tours 
pour faire montre, leur recommandant de par- 

Tome If. B 
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tir au premier iîgiial , d^s qu'ils verroîent tou- 
tes les troupes embarquées : pour cela il leur 
laifla quelques barques légères. 

Les habitans de Brlndes qui étoientfortmé- 
conrens de Pompée & de fes troupes , favorî- 
foient le parti de Céfer; dès qu'ils furent affu- 
rés du départ , pleins de cette nouvelle & cou- 
rant de tous côtés, ils en informèrent les fol» 
dats de Céfar du haut de leurs maifohs. Sur 
cet avis, celui-ci fait prendre les armes à fes 
troupes, & fait préparer des échelles , pour 
•jie pas manquer une fi belle occafion. Les fol- 
dats que Pompée avoit podés le long des murs 
pour les garder, quittent ce pofte au fignal 
dont on étoit convenu , & gagnent leurs vaif- 
féaux par des chemins détournés qui leur étoienC 
connus : pour Pompée, il avOit fait voile vers 
minuit. Les troupes de Céfar fe mettent donc 
en devoir d*efcalader la ville; mais ceux de Brin- 
des les ayant avertis de prendre garde aux fcf- 
fés, aux palifTades cachées, & aux autres pié^ 
ges qu'on leur avoit tendus , ils furent obligés 
de s'arrêter, & de prendre un grand détour 
pour fe rendre au port; de forte qu'ils ne pu- 
rent fe rendre maîtres, à l'aide de quelque» 
chaloupes & de quelques bateaux, que de deux 
navires chargés de foldats , qui avoîent échoué 
liir la digue que Céfar avoit fait faire. 

Quoique Céfar fût perfuadé que pour finir 
bîen-tôt cette affaire , il eût été fort à propos 
de palFer la Mer fur le champ , & de pourful* 
vie Pompée avant qu'il fe fût fortifié dufecours 
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d'outre mer; cependant il eut peur de ne pou- 
voir le faire aflez promptement , parce que 
Pompée avoit emmené avec lui tous les vaif- 
fcaux, & lui ôtoit par-là le moyen de courir 
aflez vite après lui. Il ne lui reftoit donc d'au- 
tre reflfource que d*en faire venir de la Gaule, 
4e la Marche d'Ancône & du détroit de Sici- 
le qui étoient fort éloignés; ce qui étoît long: 
fans compter que la faifon n'y étoit nullement 
propre, & que par ce retardement il donne* 
roît le tems au2t vieilles troupes que Pompée 
avoit dans k& deux Efpagncs , dont l'ultérieu- 
ïe lui avoit de grandes obligations , de s'afFer- 
mir de plus en plus dans ces Provinces ; outre 
qu'il ne vouloît pas lui laifler le loifîr d'aflem- 
bler des fecours & de la Cavalerie, & d'atta» 
quer la Ga'jle ou l'Italie en fon abfencé. 

Il abandonna donc le deflein de le fuivre 
pour le préfent, & tourna fes vues du côté 
de TEfpagne. Pour exécuter ce projet, il don- 
na ordre aux Chefs des villes Municipales de 
lui chercher des vaifleaux & de les faire venir 
i Brindes , envoya Valerîus fon Lieutenant en 
Sardaigne avec une Légion , & Curion en Si- 
cile en qualité de Propréteur avec trois autres, 
lui recommandant qu'auflî-tôt que cette Ifle fe 
feroit foumife, il pafTât en Afrique. M. Cotta 
commandoit alors en Sardaigne , M. Caton ea 
Sicile , & l'Afrique étoit échue à Tubéron, 
Dès que leshabitans de Cagliari apprirent qu'on 
leur envoyoit Valerius, fans même attendre 
^u*U fûC paxtl d'Italie , ils chaflerenc d'eux-md* 
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mes Cotta de la ville;. celui-ci voyant toute 
la Province d'intelligence, fe fauva en Afrique, 
En Sicile, Caton travailloit avec grande afFec* 
tion au radoub des vieilles galères, & en or- 
donnoit de nouvelles, faifolt faire par fes Lieu* 
tenans dans la Lucanie 6c chez les Brutiens des 
levées de citoyens Romains, & exigeoît des 
villes de l'ifle certain nombre d'Jnfanterie &de 
Cavalerie. Ces préparatifs étoient à peine finis, 
qu'il apprit l'arrivée de Curion; furquoi il af- 
femble le peuple, & fe plaint que Pompée l'a 
abandonné & trahi , en entreprenant fans s'y 
être préparé une guerre inutile, quoiqu'il eût 
afluré le contraire en plein Sénat; après avoir 
fiinfi fait fes plaintes 9 il s'enfuit du pays. 

Valerius arriva ainfi en Sardàigne , & Curion 
en Sicile avec fes troupes , fans trouver la moin- 
dre oppoiîtion. A fon arrivée en Afrique, Tu- 
béron trouva qu'Attius Varus, après avoir per- 
du fes cohortes à Ofîmo, comme on l'a dit, 
s'étoit rendu dans cette Province , oix n'ayant 
trouvé perfonne pour y commander, il s'en 
étoit emparé , y avoit levé deux Légions par 
le moyen des connoiûTances & des habitudes 
qu'il y avoit , ayant eu quelques années aupa- 
jravant le Gouvernement de ce pays au fortir 
de fa Préture. Celui-ci ne voulut pas permet* 
tre à Tubéron d'entrer dans le port d'Utique 
ni dans l«i ville; il ne voulut pas même confen- 
tir que fon fils qui étoit malade, mit pied i 
terre, & l'obligea à lever Tancre &à fe retirer. 

Aprt's avoir donné ordre à tout, & mis fes 
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troupes en quartiers de rafraîchiflement dans 
les villes voifines, Ce far part pour Rome , affem- 
ble le Sénat, fe plaint des outrages de Tes en- 
nemis; repréfente qu*il n'a jamais afpiré à au* 
cune dignité, dont la porte ne fût ouverte à 
tout citoyen Romain; qu*il avoit patiemment 
attendu le tems prefcrit par les loix pour fol- 
liciter un nouveau Confulat; qu'il ne deman- 
doit rien de plus ; que le peuple avoit ordon- 
né par la bouche de fes Tribuns , malgré Top* 
pofîtion de fes ennemis , & les cris de Caton 
accoutumé à perdre le tems en vains difcours, 
fous le Confulat même de Pompée, qu'on lui 
rendît juftice en fon abfence; que û Pompée 
n'approuvoit point ce décret , il devoit s'y op- 
pofer; & que s'il l'approuvoit , il ne devoit 
pas l'empêcher de jouir d'une faveur que le 
peuple lui avoit faite. 11 parla de fa modéra- 
tion; d'avoir demandé de fon propre mouve* 
ment que l'on licentiât les armées, quelque 
tort que cela pût faire à fa dignité & à fon 
honneur. II fît voir la rigueur & l'injuftice (îe 
fes ennemis , qui exigeoient de lui une chofe 
à laquelle ils ne vouloient^^as fe foumettre;& 
qui aimoient mieux mettre tout eii combuftion , 
que de fe voir fans armée , & leur autorité 
réduite à fes julles bornas, 11 parla du tort 
qu'on lui avoit fait en lui ôtant deux Légions; 
de la cruauté & de l'infolence avec laquelle on 
avoit traité les Tribuns; de l'équité des con* 
ditions qu'il avoit propofées, des entrevues 
qu'il avoit demandées & qu'on avoit refufécs- 
B3 
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enfin y avoit déjà envoyé en qualité de Dépo- 
tés, des jeunes gens de qualité de cette ville 
qui s*étoient trouvés à Rome lors de fon dé- 
part, pour exhorter les habitans à fe fouvenir 
des anciens bienfaits qu'ils avoient reçus de 
lui , & à ne pas les oublier en faveur des oblî- 
gâtions plus récentes qu'ils pouvoient avoir à 
' Céfar. En conféquence les Marfeillois avoient 
fermé leurs portes â ce dernier; avoient ap- 
pelle à leurfecours ceux d'Albi, gens barba- 
res, qui d'ancienneté étoient fous leur protec^ 
tion , & qui habitoient les montagnes d'au-def • 
fus de Marfcille ; avoient fait entrer dans leur 
ville tout le bled des cantons & des châteaux 
du voifinage,y avoient établi des ateliers d'ar- 
mes , & travailloient avec ardeur à remettre en 
état leurs murailles , leurs portes & leurs na- 
vires. 

Céfar mande quinze des principaux de la 
ville; les exhorte à n'être pas les premiers à 
commencer la guerre, & à fuivre plutôt, com- 
me ils le doivent , le fentiment de toute l'I- 
talie , que de déférer à la volonté d'un feul 
particulier: enfin il leur dit tout ce qu'il croit 
capable de les guérir de leur témérité. Ceux-ci 
en inftruifirent auffi-tôt leurs concitoyens; & 

ddenc lui a faas- douce fait perdre cette prérogative, mais 
d'un autre côté , elle tient le premier rang dans la Pro- 
vince Ecclëfiaftique d'Arles. Suivant la Defcription ra- 
portée, ci -après au Livre II , du Siège que Céfar mie 
devant Marfcille, cette Ville étoit alors environnée de la 
mer prefque de trois côcés tenant à la terre par le qua- 
trième cote 6c fon éiendue écoic beaucoup moindre 
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de leur avis, ils rapportèrent cette. réponfe à 
Céfar, qu'ils comprenoient que le peuple Ro- 
main étoit divifé en deux faftiona,- qu'ils n'é- 
toient ni allez éclairés , ni aflez puiflans , pour 
pouvoir décider qui des deux avoit tort ou 
raifon; que Pompée & Céfar Chefs de ces fac- 
tions, étoient tous deux protefteurs de leur 
I^atîon ; que l'un lui avoit publiquement ac- 
cordé les terres du bas Languedoc & du Vî- 
varais;que l'autre, après avoir fournis les Gau- 
les, avoit auflî augmenté leur territoire & leurs 
revenus, que puifqu'ils leur étoient également 
redevables, ils dévoient auflî être également 
afFeftionnés pour tous les deux, ne rien^ faire 
pour l'un au préjudice de l'autre, & n'en re- 
cevoir aucun dans leur ville & dans leurs ports. 
Pendant ces explications, ils font entrer Do- 
mitius dans la place , lui en donnent le gouver- 
nement , avec la conduite de la guerre. Sous 
fon autorité ils envoient leur flotte de tous cô- 
tés, & amènent au port tous les vaifleaux mar« 
chands quelque part qu'ils les trouvent. Avec 
les clous , le bois & les agrêts qu'ils en tirent, 
ils radoubent & arment les leurs ; ils mettent 
dans les greniers publics tout le bled qu'ils trou- 
vent, & ferrent tout ce qui peut leur être d'u. 
fage en cas qu'ils foient aflTiégés. Céfar pîcqué 

qu'aujourd'hui. Pour entendre ce que dit Eumene en 
parlant de Marfeille qui Ta fait éloignée du Concinenc 
de MD. pas , il faut les entendre du pas commun qui 
n'cfl que la moitié du pas Géométrique ; ce qui revienc 
à 7 ou 8oo pas que l'on compte dej^uis le fond du port 
en tournant vers Je bord de U mer jufqu'à l'endroit que 
Ton nomme iagnuide pointe. 

BS 
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de leur opiniâtreté , vient camper devant h 
ville avec trois Légions, fait drefler des tours, 
fait faire des mantetets pour les approches , & 
commande douze galères à Arles (<?). Elles fu- 
rent faites , armées & conduiter à Marfeille 
dans TeCpace de trente jours , à compter de 
celui oîi le bois fut coupé, & Céfar en donna le 
commandement à D. Brutm; C. Trebonius fou 
Lieutenant eut la conduite du fîége. 

Pendant qu'il faifoit ces préparatifs , il dé- 
tacha C. Fabius fon Lieutenant avec trois Lé- 
gions qui éfoient en quartier d'hiver à Narbon- 
ne & aux environs , & l'envoya devant en Ef- 
pagne , avec ordre de s'emparer en diligence' 
des pafTages des Pyrénées , où L. Afranius, 
Lieutenant- Général de Pompée, avoit mis des 
troupes. Les autres Légions qui hivernoient 
plus loin , eurent ordre de le fuivré. Fabius 
exécuta ponétueliement fes ordres , chafTa ceux 
qui gardoient ces paflages , ôc fans perdre de 
tems , marcha à grandes journées contre Afra- 
nius. 

A l'arrivée de Vibullius Rufus , que Pompée 
cnvoyoit en Efpagne, comme on l'a vu, Afra- 

(a) On trouve fon nom Lacin de ces diff(^rentes ms* 
HWres Arelatx , Arelatum , Arelas , Arelatus , AreUte, 
C*eft fous ce dernier que la ville d'Arles eft ordinaire- 
ment connue : elle eft luuée au 44. degré de Latitude 6c 
au 39 de Longitude. Selon Strabon c'étoit un entrepôt « 
Emportum pour le commerce , aflêz confid^able de (ôir 
tems. Mêla met cette Ville au nombre des plus riche» 
de la Narbonnoife. Selon Pline, Suëtone & Pcole'mée 
cVtoit une Colonie i ce dernier la place chez les Salyes» 
Cette Ville étant devenue très-puiffkntc , Honorius y 
transféra le Siège de la préfeâure des Gaales qui étoir 
auparavant à Trêves. L* Ntnice de 1* Empire fait men- 
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nius 9 Pétreius & Varron , Lieutenans du mft- 
me Pompée» dont le premier commandoic dans 
rEfpagne citérieure avec trois Légions , le fé- 
cond avec deux depuis la Catalogne jufqu'à la 
Guadiana, & le troiiîéme avec auffî deux Lé- 
gions dans le Royaume de Léon , partie de 
redramadure & Je Portugal , convinrent de 
partager entr'eux le commandement. Il fut donc 
arrêté , que Pétreius viendroit de Portugal par 
TEdramadure & le Royaume de Léon joindre 
Afranius avec toutes fes troupes ; & que Var* 
ron avec celles qu'il commandoit , ttendroît 
toute TËfpagne ultérieure. Les chofes ainfi 
réglées, Pétreius demanda des fecours de Ca- 
valerie & d'Infanterie à tout le Portugal, Afra. 
nius en fît autant dans TArragon & la Bifcaye, 
& chez tous les Barbares qui habitent les côtes 
de l'Océan. Pétreius ayant aflcmblé fes trou- 
pes, traverfe en diligence le Royaume de Léon 
& rEftramadure, joint Afranius ; & tous deux 
de concert prennent la réfolution de s*établir 
proche de Lérida à caufe de l'avantage du porte. 
Afranius avoit, comme on Ta dit, trois Lé- 
gions, & Pétreius deux, fans compter environ 

tion du Trëfor àépoCé à Arks Se de Con hôtel def mon* 
Doyes. Conftantin lui donna (on nom & elle efl ^ppeU 
\ée\Cùnftantlna , dans un règlement émané de TEmpe* 
.Tcur Honorius. Aufonne Ta appellée Onplex Arelate^ 
parce que la fondation de la partie qui efl fur la rive 
droite du Rhône & qu'on nomme TrinquenaiUe, en La^ 
(in Trintanelta eft attribuée à Conlhncin en la faifanc 
communiquer avec Arles par un pont de bateaux. Let 
avantages que la Ville d'Arles a reçu de pluGcurs Em- 
pereurs, font juger que lorfqae le corps de la Nation df9 
SiUyes a pa eeflfer de figurer fous ce ao», celui d'Arlc» 
akur» pri« ùk place* 

B(5 
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• quatre-vingts cohortes d'Infanterie , tant de la 
Province citérieure que de TEfpagne ultérieu- 
re, & cinq mille chevaux de ces deux Provin- 
ces. Céfar qui avoit fait prendre les devans à 
Fabius fon Lieutenant , lui avoit donné outre 
fes trois Légions , environ fîx mille hommes 
dlnfanterie auxiliaire & trois mille chevaux , 
qui avolent toujours fervi fous lui dans les 
guerres précédentes , & un pareil nombre qu'il 
avoit tiré des Gaules , d*où il avoit fait venir 
ce qu'il y avoit de plus illuftre & de plus bra- 
ve chez les difFérens peuples dont ce pays eft 
habité , entr*autres de très -bons hommes que 
lui avoient fournis l'Aquitaine & les monta- 
ges qui touchent à la Province Romaine. Le 
bruit couroit que Pompée venoit en Efpagne 
par la Mauritanie , & qu'il arriveroit inceflam- 
jnent avec fes troupes. Sur cela il emprunta 
de l'argent des Tribuns militaires & des Offi- 
* ciers de fon armée , & le diftribua à fes trou- 
pes : par ce moyen il retenoit les Officiers à 
fon fervice , & gagnoit l'afFeûion des foldats. 
De fon côté, Fabius travailloit par lettres 
& par Députés à gagner les cités voifines. Il 
avoit fait jetter deux ponts fur la Segre à qua- 
tre mille pas l'un de l'autre : par-là il envoyoit 
lu fourage, parce qu'il avoit confommé les 
jours précédens celui qui étoit eu deçà du âeu- . 
ve. Les troupes de Pompée faifoient à peu 
près la même chofe pour la même raifon; 
d'où s'enfuivoient de fréquentes efcarmouches 
entre la Cavalerie Un jour deux Légions de 
l'armée de Fabius qui à l'ordinaire efcortoient 
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les fourageurs , ayant paffé le fleuve, fuivies 
de la Cavalerie & du bagage, il arriva que le 
pont fe rompit par la violence des vents & du 
courant, avant que toute la Cavalerie fût paf. 
fée. Petreius & Afranius s*étant aullî-tôt ap- 
perçus de cet accident par les bols & les cla« 
yes que la rivière emportoit, Afranius pafle au 
plus vite fur celui qu'il avoit entre fon camp 
& la ville, avec quatre Légions & toute fa 
Cavalerie, & marche à la rencontre des deux 
Légions de Fabius. L. Plancus qui les com* 
mandoit en ayant été averti , fe vit obligé de 
fe porter fur une éminence , & de faire face 
des deux côtés, de peur d'être enveloppé. par 
la Cavalerie ennemie. En cet état , quoique 
le plus foible , il foutint les vives . attaques des 
Légions & de la Cavalerie d' Afranius , jufqti'à 
ce que dans le tems qu'il étoît aux prifes avec 
la Cavalerie, on vit paroître de loin les dra« 
peaux de deux Légions , que C. Fabius avoit 
fait pafler fur l'autre pont pour nous fecourir, 
fe doutant bien de ce qui arriva, que les Gé- 
néraux de Pompée voudroient profiter de l'oc- 
cafion & du malheur furvenu pour accabler 
DOS troupes. L'arrivée de ces deux Légions fit 
cefler le combat, & de parc & d'autre chacun 
fe retira dans fon camp. 

Deux jours après Céfar arriva avec neuf cens 
chevaux , qu'il avoit gardés pour lui fervir d'ef- 
corte. Auffi-tôt après il fît refaire pendant la 
nuit le pont qui avoit été rompu, & qui n'é- 
Colt point encore rétabli. Enfuite ayant recon* 
B 7 
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nu le pays, II laiiTa flx cohortes à la gardé dû 
poiît, iu camp & du bagage, marcha le len- 
demain avec toutes fes troupes rangées fur trois 
lignes à Lérida, & s'arrêta ^Us-à-vis du camp 
d'Afranîus. II y relia quelque tems fous les 
armes, & lui préfenta la bataille en rafe cani- 
pagne: Afranius de fon côté fît fortir fes trou* 
pes de fon camp, & les pofta fur le milieu de 
la colline. Céfar voyant qu'il ne tenolt qu'à 
lui qu'on n'en vint aux mains , prit le parti 
d'aller camper environ à quatre cens pas du pied 
de la montagne j & afin que fes troupes ne 
fuirent ni allarmées par quelque attaque fubite 
des ennemis, ni interrompues dans le travail , 
>i ne fit élever aucuns retranchemens , de peur 
qu'à caufe de leur élévation ils ne fulTent ap* 
petçus de l'ennemi, & fe contenta de faire ti- 
fer à la tête de fon camp un folTé de quinze 
pieds de largeur. 11 fit travailler à ce foffé par 
la troifieme ligne , qui étoit cachée par le» 
deux premières qu'il faifoic tenir fous les ar- 
mes. Par ce mo5ren l'ouvrage fut fini, avant 
qu' Afranius s'apperçût qu'il fc«igeât à fe for- 
tifîer. 

Sur le foir Céfar fît retirer fes troupes dans 
ce retranchement, & pafla toute là nuit fous 
les armes. Le lendemain il retint toute fon ar- 
mée dans ce camp , & parce que pour trouver 
des matériaux propres i le fortifier, il auroit 
fellu aller trop loin, il fe contenta pour le 
moment des retranchemens qu'il a voit, char- 
gea une partie des Lésons de fortifier les cô» 
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tés du camp, & d'y tirer des tranchées de la 
même largeur, & tint le refte de fes troupes 
en bataille tandis qu'on travaîHok à cet ou- 
vrage. Afranius&Petreius s'avancèrent jufqu'au 
pied de la colline , pour étonner les travail- 
leurs & interrompre le travail; mais Céfar ne 
le fit point ceflcr, affuré de la vigueur des 
trois Légions de garde, & de la bonté de fon 
retranchement. L'ennemi fans avoir ofé s'é- 
loigner beaucoup du pied du mont, fe retira 
dans fon pofte, après avoir peu refté hors du 
camp. Trois jours après Céfar fit fortifier fon 
camp , & y fit venir les bagages avec les co* 
hortes qu'il avoit laiflëes dans l'autre. 

Entre la ville de Lérida & la montagne voi- 
fine où Afranius & Petreius étoîent campés ^ 
a y avoit une plaine d'environ trois cens pas>. 
& vers le milieu une petite hauteur, de laquel- 
le fi Céfar avoit été maître & qu'il l'eût fortîi- 
fiée , il comptoit ôter aux ennemis la commis 
nication avec la ville, l'ufage du pont,& ein» 
pêcher qu'ils ne tîraflent des vivres de la pla- 
ce. Dans l'efpérance de s'en- emparer, il fait 
fortir trois Légions du, camp, les range en ba- 
taille dans un lieu convenable , fait avancer 
ks premiers rangs d'une Légion , & leur or- 
donne d'occuper cette hauteur. Afranius qui 
vit ce mouvement, détache auffi-tôt les cohor- 
tes qui étolent de garde à la tête de fon camp> 
& les envoie par un plus court chemin s'em- 
parer de cet endroit. On fe difpute ce pofte; 
mais comme les gens d' Afranius y étoienc ai- 



46 LAGUERRE 

rivés les premiers , ceux de Céfar furent re-' 
poulTés & obligés de regagner le gros des Lé- 
gions, d'autant plus que les ennemis recevoient 
du renfort à chaque inftant. 

La manière de combattre des foldats d'Afra- 
nius étoit de courir vivement fur l'ennenii > de 
s'emparer hardiment d'un pofte fans trop fe 
mettre en peine de garder leurs rangs, de li- 
cher le pied & de reculer lorfqu'ils étoient 
preffés, & fans croire que leur honneur fût 
intéreffé à tenir ferme; accoutumés à ce genre 
de combat par les Portugais & les autres Bar- 
bares: car il arrive prefque toujours que les 
foldats contrarient beaucoup des manières & 
des habitudes des pays où ils ont long-tems fait 
la guerre. Cela ne laiflbit pas que d'embarraf- 
fer nos gens qui n'étoient pas faits à cette ma- 
nière de combattre, & qui en les voyant ainiî 
courir fans ordre , s'imaginoient qu'ils vouloient 
les prendre en flanc & les envelopper; au lieu 
qu'eux-mêmes étoient accoutumés à garder leurs 
rangs, à ne point abandonner leurs drapeaux, 
& à ne point quitter le pofte o\i on Igs avoit 
mis d'abord, fans des ralfons très-fortes. Lors 
donc que la Légion qui étoit à l'aîle de ces 
premiers rangs détachés, les vit s'étonner, 
elle plia, &.fe retira fur un coteau voifin. 

Céfar voyant prefque tous ks gens fe trou, 
bler ainfî contre leur coutume & fon attente, 
les encourage, & mené à leur fecours la neu- 
vîéme Légion , écarte les ennemis qui pour- 
fuivoient fes troupes vivement & avec fierté. 
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leur fait tourner le dos, & les oblige à fe re- 
tirer jufques fous les murs de la ville. Mais 
la trop grande envie de venger Thonneur de 
leurs camarades emporta trop avant les foldats 
de cette neuvième Légion : car en pourfuivant 
les fuyards , ils s'avancèrent imprudemment 
jufqu'au pied de la montagne fur laquelle la 
ville étoit affife, & fe trouvèrent par-là enga. 
gés dans un lieu fort défavantageux ; enforte 
que lorfqu'ils voulurent faire leur retraite, ils 
fe virent pourfuivis à leur tour par les enne- 
mis, qui les preiFoient de haut en bas. L'en- 
droit étoit efcarpé , & fort roide des deux cô- 
tés , & n'avoit de largeur qu'autant qu'il en 
falloit pour ranger trois cohortes en bataille; 
enforte qu'on ne pouvoit les fecourir par les 
iîancs , ni les faire foutenir par la Cavalerie. 
Mais depuis la ville, la montagne alloit juf- 
qu'au pied en pente douce la longueur d'envN 
ron quatre cens pas. C'étoit par là qu'il falloit 
que .nos gens fe retiraflent de l'endroit , où le 
trop d'ardeur les avoit inconlîdérément enga- 
gés. Dans cette (îcuation ils combattoient avec 
un grand défavantage , tant à caufe du lieu 
étroit, que parce qu'étant au pied de la mon- 
tagne, on ne leur lançoit pas un feul trait inu* 
tilement: cependant leur courage & leur pa- 
tience les foutenoit, leurs playes ne les éton* 
noient point; & quoique les ennemis, avec 
des cohortes fraîches qu'ils faifoient palTer du 
camp par h ville , vinfFent fans cefle relever 
ceux des leurs qui étolent fatigués, ils ne fe 
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rebutoîent point. Céfar étQît obligé de faire: 
couler des cohortes dans cet endroit , pour, 
foulager fes troupes. 

Le combat .avoit déjà duré pendant cinq 
îîcures fans difcontinuer, & nos gens fe trou- 
voient fort prelTés par le grand nombre des en- 
nemis, lorfqu'ayant épuifé tous leurs traits, 
ils mettent l'épée à la main , montent la moiK 
tagne, attaquent les cohortes qui y étoient, 
en culbutent quelques-unes, obligent le reftc 
à tourner le dos, & les pouffent jufques fous 
leurs murs; quclques-un^ même furent fi ef- 
frayés, qu'ils fe fauverent dans la ville, & par 
ce moyen donnèrent à nos gens la facilité de 
fe retirer. Notre Cavalerie , quoique poflée 
défavantageufcment des deux côtés vers le bas 
delà montagne, gagna auffi par fa valeur le 
haut du c6teaii, & voltigeant entre les deux 
armées, rendit la retraite plus aifép & plus 
• flïre. Tel fut le fuccès de ce combat , où au- 
cun des deux partis lie put fe vanter d'avoir eu- 
ravantage. A la première attaque,^ Céfar per- 
dit environ foixante & dix hommes, entr'au- 
tres Q.Fulgînius premier Officier des Piquiers 
de la quatorzième Légion , qui des plus bas 
emplois de la Milice, par fa valeur & fon mé- 
rite s'étoit élevé jufqu'à ce grade. Le nombre 
des blelfés monta à plus de fix cens. Afranius 
y perdit T. Cécilius premier Capitaine d'une 
Légion, & quatre autres Centurions , avec 
plus de deux cens foldats. 
. . Cependant chacun crut avoir ce jour-là rem«« 
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porté Thonneur du combat, & en être forti 
fupérieur : Afranîus, pour avoir fi long-teuif 
foutenu notre attaque, & avoir emporté d'a- 
bord le pofte & la hauteur conteftée , quoi* 
qu'^inférieur en nombre au jugement de tous, 
& pour nous avoir fait tourner le dos au pre-! 
mier choc; Céfar, pour avoir tenu pendant 
cinq heures dans un mauvais pofle & avec peu: 
de troupes , pour être monté l'épée à la main 
fur la montagne, en avoir chaffé l'ennemi., & 
ravoir pôulfé jufques fous les murailles de la 
ville. Quoiqu'il en.foit, ies foldats dWranîuf 
.fortifièrent extrêmement ce pofte qui avoît été 
le fujet du combat, & y mirent garnifon. 

Deux jours après il arriva un aucre accident 
qu'il étoit impaflîble de prévoir : car il s'élevt 
un orage terrible, tel qu'on n'avoit jamais vft 
de fi grandes eaux dans ce qnartier-U. Outré 
ceh il coula tant de neiges fondues de toutet 
les montagnes des environs , que la rivière fe 
déborda étrangement,^ emporta dans un jour 
les deux ponts que C. Fabius avoit fait faire. 
Cet accident eau fa beaucoup d'embarras , & 
donna bien de l'occupation à l'armée de Céfar- 
Car fon camp étoit fitué, comme on l'a vu; 
dans une plaine d'environ dix lieues d'étendue^ 
entre la Segre & le Cinca, qui n'étoient pai 
guéables; enforte qu'il ne pouvoit fortir de-là, 
6; (jue ni les peuples qui avoient pris fon par- 
ti, ne pouvoient lui envoyer des vivres, ni 
les fourageurs, arrêtés par ces rivières, rêve- 
Air au camp, ni les grands convois qui lui ve^. 



U LAOUERRE 

noient d'Italie & de la Gaule , parvenir juf- 
qu*â lui. On étoît outre cela dans la faifon de 
Tannée la plus incommode : les bleds n*étoient 
plus en herbe, parce que le tenis de leur ma- 
turité approchoit;&les villes étoientépuifées, 
parce qu'avant l'arrivée de'Céfar , Afranius 
«voit fait porter â Lérida prefque tout le bled 
qu'il avoit pu trouver, & que les jours précé- 
dens l'armée de Céfar avoit confommé le peu 
qui pouvoit être refté. Le bétail lui auroit été 
d'un grand fecours dans cette extrémité; mais 
les peuples voîfins l'avoient éloigné à caufe de 
la guerre , & lorfque nos gens vouloîent s'é- 
carter pour aller aux vivres ou au fourage, ils 
ne manquoient jamais d'être attaqués par les 
Portugais armés à la légère , ou par les trou- 
pes "de rEfpagne citérieuie qui connoiflbîent 
k pays , & auxquelles il étoic aifé de pafTer 
la rivière, parce que leur coutume eft de ne 
jamais fe mettre en marche, fans porter des 
outres avec elles. 

U n'en étoit pas de même dans le camp en* 
nemi; tout y abondoit: car outre les provî* 
fions qu'Afranius avoit faîtes d'avance & mifes 
en fureté dans la ville, on lui en portoit quan- 
tité de toute la Province , & on lui fourniflbit 
du fourage en abondance. Le pont de Lérida 
leur fadlitoit toutes ces commodités fans rif- 
que , & leur ouvroit tout le pays d'au-delà de 
la Segre , où Céfar ne pouvoit aller. 

Ces eaux durèrent plufieurs jours. En vain 
Céfar tâcha de refaire fes ponts : la profondeur 
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& hi rapidité du fleuv.e s'y oppofolent, ainfi 
que les cohortes ennemies qui étoient poftées 
fur les bords; ce qui leur étoit d'autant plu$ 
facile, que la rivière étoit très-grofle & fort 
rapide, & qu'ils n'avoient à défendre de tout 
le rivage qu'un feul endroit qui étoit étroit, au 
lieu que nous avions en même-tems à travailler 
dans un fleuve profond , & à nous garantir des 
dards que Ton nous lançoit de toutes parts* 

Cependant on vint annoncer â Afranius qu'un 
grand convoi que Ton envoyoit iCéfar, étoit 
arrêté au bord de la rivière. Il lui venoît ea 
effet des archers du Rouêrgue; de la Cavalerie 
Gauloife qui, félon la coutume de fon pays, 
trainoit après elle quantité, de chariots & de 
bagage, fens compter environ fix mille per« 
fonnes de toute condition, avec leurs efclaves 
& leurs domefliques : il y avoit outre cela 
pluTieurs jeunes gens de famille, des âls de Sé- 
nateurs & de Chevaliers Romains , des Dépu- 
tés des villes & des Lieutenans de Céfar; tout 
ce cortège marchoit fans ordre, fans chef mar- 
qué pour les conduire , chacun fe gouvernant 
à fa fantaifîe & fuivant fon chemin fans crain- 
te, comme on Tavoit fait par le paffé. Toute 
cette troupe fe trouvoit arrêtée par le débor- 
dement, & ne pouvoit fe rendre auprès de 
Céfar. Afranius en étant inflruit, part de nuit 
avec toute fa Cavalerie & trois Légions, & 
fa Cavalerie qui marchoit devant, tombe fur 
ces gens qui marchoient fans précaution. La 
Cavalerie Gauloife fe mit cependant prompte* 
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inent eh défenfe» en vint aux mains, & fou^ 
tint, quoiqu'en pçtit nombre, TefFort d'une fl 
grande quantité d'ennemis pendant quelque 
tems; mais voyant paroître les Légions, elle 
£3 retira fur les montagnes voifînes avec quel- 
que perte. Le tems que dura le combat, avoit 
donné aux autres un moment favorable pour fe 
iauver; ils en avoicnt profité & gagné les hau- 
teurs. On perdit à cette aâîon environ deux 
cens archers , quelque Cavalerie;, des valets 
{t des bagages en petit nombre. 

Cependant tous ces accîdens avoient fait 
augmenter le prix des vivres , malheur que 
caufe prefque toujours la difette préfente & la 
crainte de l'avenir.. Le boifleau de* bled fe ven- 
doit déjà cinquante deniers Romains; les forc- 
ées des foldats diminuoient à vue d'œil par la 
difette & le mal alloit toujours en croiffant. En 
peu de jours les chofes changèrent tellement, 
& la fortune nous tourna le dos à tel point, 
que nos foldats manquoîent des chofes les plus 
néceflàires, tandis que ceux d'Afranius regor* 
geoient de tout; enforte que fon parti paflbit 
alors pour être le plus fort. Céfar faifoit tout 
ce qu'il pouvoit pour foulager le mal; il de- 
manda aux peuples qui s'étoient attachés à lui 
du bétail, puifqu'ilsne pouvoient lui fournir 
du bled, & renvoya les valets de l'armée dans 
les cantons les plus éloignés du camp. 

Afranius , Petreius & leurs amis exagéroient 
tout cela dans les lettres qu'ils écrivoient à 
Rome: le bruit public y ajoutoit encore; 4s 
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forte qu*ils Tembloit que la guerre alloit finir* 
Sor ces nouvelles parvenues à Rome, tout le 
monde couroit en foule chez la famille d*Àfra- 
nius pour la féliciter : plufieurs partirent d*I« 
talie pour aller trouver Pompée ; les uns pour 
être des premiers à lui porter ces bonnes nou- 
velles, d'autres pour ne pas paroître avoir at- 
tendu révénement, ou s'être déclarés des der«^ 
niers. 

Dans cette extrémité, tous les paflages étanf 
fermés par les troupes & paf la Cavalerie d'Ar- 
franius, fans qu'il fût poliîble de conflruiredes 
ponts y Céfar ordonna à fes foldats de faire de 
petits bateaux, tels que ceux dont^il s'étolt 
fervi autrefois dans fon expéditiçn d'Angleter- 
re, dont la quille & les varangues fuffent d-ua 
bois fort léger, & le reûedu corps d'ofîer cou« 
vert de cuir. Quand ils furent achevés , il les 
fit charger fur des chariots doubles , & les ik 
conduire de nuit environ à fept lieues de fou 
camp , fit pafTer la rivière à fes foldats fur ces 
bateaux, & s*empara d'une hauteur qui fe trou* 
va par hazard fur le bord. Il la fit fortifier au 
plus vite avant que l'ennemi fe doutât de rien. 
Enfuite il y envoya une Légion , & en deux 
jours il y eut un pont établi dans cet endroit, 
parce que Ton y travailloit en méme-tems def 
deux côtés de la rivière. Par ce moyen le con- 
voi dont on a parlé, pafFa fûrement, ainfi que 
ceux qui étoient allés aux vivres & au fourage 
ce qui commença à faire revenir l'abondance. 
Le mÊme jour une grande partie de k Ci? 
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Valérie traverfa auffi le fleuve, furprit les fou- 
rageurs ennemis difperfés fans foupçon de cô- 
té & d'autre, les attaqua, leur enleva grand 
nombre de chevaux, ôcfitplufîeurs prifonniers. 
Afranius envoya l'Infanterie Efpagnole à leur 
fccours , mais notre Cavalerie fe partagea ha- 
bilement en* deux, les uns s'étant chargés de 
la garde du butin, pendant que les autres fai- 
foient tête à ceux qui fe préfentoient, & les 
repoulfoîent. Une cohorte qui s'étoit témérai- 
rement détachée & avancée au-delà du gros, 
fut coupée & enveloppée par notre Cavalerie, 
qui la tailla en pièces, & amena heureufement 
fa proie au camp par le même pont. 

Tandis que ces chofes fe paflbient du côté 
de Lérîda, ceux de Marfeille équipèrent par 
le confeil de Domitius dix-fept galères, dont 
onze étoient couvertes , & y ajoutèrent plu* 
fleurs petites barques, pour faire peur à notre 
flotte par leur grand nombre ; les remplirent 
d'archers, & de ces montagnards d'Albi dont 
on a parlé , & les encouragèrent à bien faire 
par l'efpérance des plus grandes récompenfes. 
Domitius leur en demanda lui-même quelques- 
unes, fur lefquelles il embarqua de fes fermiers 
& de fes bergers qu'il avoit amenés avec lui. 
Leur flotte étant prête, ils la font avancer 
avec affûrance contre nos vaiffeaux comman- 
dés par D. Brutus , qui étoit à Tancre proche 
d'une Ifle fituée vis-à-vis de Marfeille. 
La flotte de Brutus étoit fort inférieure en 

nombre^ msOa Céfar avQic m fur fes valifeaux 

l'élite 
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Wlîte de toutes fes Légions, & de braves Of- 
ficiers qui lui avoient eux-mêmes demandé cet 
'emploi: tous s'étoient pourvus de crocs, de 
harpons, d'une grande quantité de javelots & 
de dards , & de toute forte d'autres traits. Dans 
cet état, à l'approche de la flotte ennemie, ils 
foitent du port & en viennent aux mains. L'ac« 
tlon fut vive & opiniâtre de part.& d'autre. 
Les montagnards, gens robuftes & aguerris, 
animés par les récompenfes qu'on leur avoit 
promifes en fortant de Marfeiile , ne le cédoient 
guère aux nôtres en courage ; les bergers de 
Domitius » gens féroces , encouragés par l'ef- 
pérance de la liberté & combattant fous les 
yeux de leur Seigneur , faifoient merveille. 

D'un autre côté \t§ vaifleaux ennemis compi- 
lant fur leur légèreté & fur la fcience de leurg 
pilotes, évitoient aiféraent les nôtres, & fe 
garantiiToient de leur choc; & tant qu'ils a^ 
voient la liberté de s'étendre, ils faifoient tous 
leurs efforts pour les envelopper , ou pour 
tomber plufîeurs fur un, ou pour brifer nos 
rames en paffant. S'ils étoient obligés de s'ap- 
procher & d'en venir à l'abordage , l'habileté 
& l'artifice des pilotes leur étant devenue inuf- 
tile; ils avoient recours à la valeur^ de leurs 
montagnards. Pour nous, qui n'avions que 
des rameurs mal exercés , & des pilotes peu 
habiles tirés à la hâte de defllis des vaifleaux 
de charge , & ignorant même les termes de la. 
manœuvre, nous étions affez embarraffés avec 
des navires pefans Cfc mauvais voiliers , qui 
Tome IL C 
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«voient été faits en trop peu de tems 6k de 
bois verd ; ce qui les rendoit peu aîfés à ma- 
nœuvrer. Mais dès qu'il y avoit Heu de' joindre 
les vaiflTeaux ennemis , lin des nôtres ne fe 
faifoit pas une peine, d'avoir afFaire i deux; on 
les accrochoit, Fuir^d'un côté, l'autre de l'au- 
tre; on combattoit à droite & à gauche, on 
inontoit (in les deux , on faifoit main baffe tant 
fur les montagnarde que fur les berger^, & Ton 
couloit les navires à foiïd. Nous^^ en primes 
quelques-uns avec ceux qui étoient deffus; le 
relie fut obligé de regagner le port. Ce jour-là 
les Marfelllois perdirent neuf galères , prifes ou 
coulées à fond^ 

Cette nouvelle ayant été portée à Lérida où 
Aolt Céfar, & fori pont fe trouvant achevé en 
même-tems, la face fles affaires changea auffî. 
tôt. La Cavalerie de Céfar s'étolt rendue G 
redoutable , que les fourageurs ennemis ne s'é- 
mancipoient plus fi librement ni fî hardiment à 
courir & à s'écarter; ou ils ne s'éloignoient 
guère, pour pouvoir au plutôt fe retirer; ou 
ils prenoient un grand détour pour l'éviter { 
ou d'aufC loin qu'ils la voyolent , après avoir 
reçu quelque échec, ils jettoient leurs trouf. 
fes au milieu du chemin & s'enfuyoient : enfin 
ils laifferent pafler plufieurs jours fans aller au 
fourage , ou n'y ailoient que la nuit , contre 
kur coutume^ 

Cependant ceux d'Huefca de concert avec 
ceux de Calahorra qui dépendoient d'eux , en- 
voyèrent d^^ Députés à Céfar pour fe foomet- 



CIVILE LIV:L sr 

treà lui & recevoir fes ordtes. Les habitansî 
de Tarragone, ainfi que deux autres peuples: 
des environs de Lérida 6t de partie de la Ca-. 
talogne , & peu de jours après une autre nà-. 
tioQ fituée fur les bords de TEbre, à habitant 
partie de la Catalogne & du Royaume de Va. 
lence, fui virent leiir exemple. Il leur deman- 
daâ tous du bled; ils en promirent, ailèmble* 
rent de toutes parts des bêtes de fomme^ & 
lui en firent porter dans fon camp. Ji.y a voit 
même dans le camp ennemi une cohorte du 
dernier peuple dont je viens de parler ♦qui in* 
formée de la réfolution de fa nation , vint fe 
rendre â lui. En -un mot depuis Je pont ache- 
vé tout changea de face, dans un moment ? 
cinq grandes nations venoient d'entrer dans 
fon alliance,, il avoit des 'vivres à foifon , & 
Ton ne parloit plus des Légions que Pompée 
devoit amener avec lui par la Mauritanie. Auflî: 
plufieurs nations plus éloignées abandonnerenc 
le parti d'Afranius pour embralTer celui do 
Célar. 

. Celui-ci voyant l'étonnçment oh ce change^ 
ment avolt jette les ennemis , afin que fa Ca- 
valerie n*eût pas à faire un il grand détour 
pour gagner le pont r choifit un endroit qui 
lui parut convenable, &y fit creufer des foflés 
de trente pieds de large, pour détourner unQ 
partie de la Segre ^ la rendre guéable* L'ou- 
vrage étoit à peine achevé, lorfqu*Afranius 6ç 
Pétreius tremblèrent A ieur tour de manquer 
abfolumenc de vivres & de fouiage, parce (^ 

C 2 
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nous étions fupérleurs en Cavalerie; ce qui les 
fit réfoudre à fe retirer, & à porter la guerre 
dans l'Arragon. Ce qui contribua encore à les 
déterminer , c'eft que des deux partis qui a- 
voient été oppofés dans la précédente guerre 
contre Sertorius , les nations qui avoient été 
foumifes , trembloient au feul nom du vain- 
queur quoiqu'abfent , & redoutoient fa domi- 
nation , & que celles qui avoient perfide dans 
leur alliance avec Pompée, lui étoient d'au- 
tant plus aflFeébionnées qu'il les avoit comblées 
de bienfiaîts;au lieu que le nom de Céfar n'é- 
toit prefque pas connu de ces barbares. Auflî 
en attendoient-ils de grands fecours , tant en' 
Cavalerie qu'en Infanterie, & ils fe flattoient 
que de ce pays qui étoit de leur dépendance , 
ils pourroient prolonger la guerre jufqu'à Thi- 
ver. Cette réfolution étant prife, il firent ame- 
ner à Méquinença tous les bateaux qui fe trou- 
voient fur l'Ebre. Cette ville fituée fur ce fleu- 
ve n'étoit éloignée de leur camp que d'environ 
fept lieues. Tous les bateaux s'y étant rendus, 
ils réfolurent d'y faire un pont, & firent paf- 
fer la rivière de laSegre à deux Légions, avec 
ordre de s'y fortifier d'un i^tranchement de 
douze pieds. 

Céfar en ayant été inftruit par fes coureurs, 
fiC travailler jour & nuit à détourner le cours 
de la rivière, & il y avoit déjà réuflî au poirTt 
que la Cavalerie pouvoit y paifer , quoiqu'a- 
Vec peine & difliculté*; mais l'Infanterie y au^ 
toit eu de l'eau jufqu'anx épaules i quand mè« 
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lîie la profondeur &la fapîdité du fleuve ne 
Tauroient pas empêchée de rifquer de la tra« 
verfer. . Enfin prefque dans le même tems le 
pont fur TEbre fut prefque achevé, & la Segre 
fe trouva guéable. 

Ce fut un nouveau motif pour les ennemis 
de hâter leur départ. Ils lailFent donc deux co« 
hortes Efpagnoles à la garde lie Lérida , font 
pafler la Segre à toutes leurs troupes, & vont 
joindre les deux Légions auxquelles ils avoient 
déjà feit paffer cette rivière. Tout ce que Cé- 
far pou voit faire en cette occafîon, étoit d'en- 
voyer fa Cavalerie après eux pour les harce- 
kr, retarder leur.marche & la troubler: car il 
étoit inutile d'y faire marcher de Tlnfanterie, 
qui auroit eu un trop grand détour â prendre 
pour aller pafler le pont; au lieu que les en- 
nemis n'avoient que peu de chemin à faire pour 
arriver à TEbre. Sa Cavalerie ayantdonc paflë 
la rivière, fe montra tout d'un coup à la vue 
de Tarrîere-garde d'Afranius & de Peireius qui 
avoient décampé vers minuit, l'enveloppe de 
toutes parts, & commence à l'arrêter à à l'em- 
pêcher d'avancer. 

A la pointe du jour, des hauteurs voiflnes 
de notre caitip , on voyoit noire Cavalerie 
aux prifes avec cette arrîere-garde , la preflibr 
vivement , quelquefois l'obliger à s'arrêter & 
à fe détacher du gros; d'autres fois les enne- 
mis tournoient tête contre elle,la-chargeoieBt 
avec toute leur Infanterie , la repouflbient, 
& enfuite fe refflettoient en marche toujours 
C3 
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pourfuivîs paï nos troupes. A cette vue, ce 
n*étoient que plainte^ & que murmures par 
tout le camp de ce qu'on latiïbit échapper l'en* 
nemi; ce qui trainoit néceUàirement la guerre 
en longueur. Les foldats chargeoientkurs Cen- 
turions & leurs Tribuns d'affiirer leur Général 
qu'il ne devoit épargner ni leurs peines ni leurs 
vies ; qu'ils, étoient prâts à tout entreprendre; 
& qu*ils ne manquoient pas de courage pour 
pouvoir traverfer la rivière au même endroit 
oîi la Cavalerie Tavoit pafiëe. Quoique Céfar 
• cniignitd'expofer tant de braves gens à la ra* 
pidité d'un fleuve profond ; cependant touché 
& ébranlé par tant d'affeâîon & par leurs plain- 
tes, il crut devoir tenter d éprouver ce qui 
pourroit en arriver. Dans cette vue il fépara 
de toutes les centuries les foldats qui ne lui 
parurent ni affez robuttes ni allez déterminé^ , 
& les laiilk à la garde du camp avec MQe Lé- 
gion: tnfuite il décampa avec le rçfte de fcs 
troupes, fit placer grand Qomè^r« de chevaux 
de charge au deflus & au deflbus du iil de Teau, 
& païïa ainû la rivière avec toute fpn armée; 
le peu de ceux qui furent emportés par le cou- 
rant fut repris & fauve par la Cavalerie. Après 
avoir ainfi fait paffer fes troupes fans avoir 
: perdu un feul homme, il les rangea en bataille 
.fur trois lignes, & marcha à Tennemi; & quoi- 
qu'il eût été obligé de prendre un détour de 
deux lieues, quoiqu'il, eût perdu beaucoup de 
iems au pacage de la rivière , l'ardeur de fes 
iMi^îH l^t i<#f qu'avant qu'il fi^t trois he^- 
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res du foir » ils atteignirent reûnemi qui étoie 
parti dès minuit. 

Afranîtts iScfétreius qui nous apperçurent de 
loin , furent dc^ns un tel étonncment de cette 
diligence extraordinaire, qu'ils s'arrêtèrent fur 
les hauteurs, & s'y rangèrent en bataille. Pour 
xns pas embarquer Tes troupes iailès dans un 
combat» Céfar fit alte daos la plaine pour leur 
laifTer reprendre haleine; & quand les ennemis 
ypuliMrent fc remettre en marche , il les i\xmu 
ici arrêta , & les .obligea de camper plutôt 
qu'ils n'avoient jéjfdu ; ç^ ih> avoient des 
montagnes à pafTer ; & à environ deu^ lieue^ 
de-là fe trouvotent des chemins étroits & diffi' 
elles. Ce fut dans ces défilés qu'ils fe retirèrent 
pour fe mettre à couvert de la Cavalerie de 
Céfar, & ils mirent des corps de garde dans 
ces ctemiBs étroits pour nous arrêter , pendant 
que fans crainte & (ans danger ils traverferoient 
l'Ebre. C^tpit alors tout ce qu'ils pouvoîent 
& dévoient faire de mieux pour toutes fortes 
de raifons; mais fatigués du combat du jour & 
de la marche qu'ils avoient faite, ils remirent 
cette affaire pi lendemain. Céfar de fou c6té 
alla camper fur u^e colline voifine. 
[ Vers minuit jfa Cavalerie ayant pris quelques 
•ibldats ennemis qui s'étolent éloignés du camp 
.ppur chercher de l'eau, il apprit d'eux qu'A- 
jEraains faifoit décamper fou armée uns bruit. 
Sur cet avis il fait donner le lignai & fonner 
la marche, fui''"~t la coutume; ce qui ayajit 
. MeiUiSAdu dei ienoeçûs » dana U oainte d'4h^ 
C4^ 
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obligés de combattre de nuit chargés de baga- 
ge , ou d'être enfermés dans ces chemins étroits 
par notre Cavalerie, ils s'arrêtent, & rentrcrft 
dans leur camp. Le lendemain, Pétreius part 
fecrettement avec quelque Cavalerie pour re- 
connoître le'pay^. Céfar de fon côté détache 
L. Decidius Saxa peu accompagné pour le 
même deflein. Tous deux rapportent, qu'après 
avoir traverfé une plaine de cinq milles, on 
trouvoit des lieux rudes & montueux; & que 
qui s'en empareroit le premier, n'auroît pas 
de peine à empêcher les ennemis d'en rap- 
procher. 

Sur ce rapport, Afranîus & Pétreius tien- 
nent Confeil pour délibérer du lems du départ. 
La plupart étoient d'avis de partir Ianuit,arm 
de gagner ces défilés avant que Céfar fût in- 
formé de leur marche. Des autres fondés fur 
ce qui étoit arrivé la nuit précédente, que Cé- 
far avoît fait publier le départ, coiy:Iuoient 
Ue-Ià qu'il ne leur étoit pas poffible de partir 
fecrettement ; que la Cavalerie ennemie battoit 
fans cefle la campagne, & ne laiflbît aucun 
x:hemin libre: ils ajoutoient qu'il étoit dange- 
reux d'en venir aux mains pendant la nuit, 
tems auquel , principalement dans une guerre 
civile, le fdldat fait bien plus d'attention an 
danger qu'il court, qu'à faire fcrupuléufément 
fon devoir ; que de jour au contraire la "honte 
& la préfence de fes Officiers le retenoient,& 
l'empêchoient de commettre une lâcheté aux 
qr&u de cottC le monde; qu'ainfi , quoiqu'il m 
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tsoûtit; îî né ftlloft décamper que de jour; 
qu*aucas que l'on fît quelque perte , au moins 
le gros de l'armée fe fauvcroit, & pourroît 
s'emparer du porte oîi Ton afpiroît. Cet avî* 
remporta; & il fut décidé que Ton fe mettroît 
en.marche le lendemain â la pointe du jour. 

Céfarqui avoit aufli fait reconnoitre le pays» 
décampa dès que lejour parut, it prit un grand 
détour fans tenir de route certaine, parce que 
l'cflnnemî étoit campé fur les chemins qui me- 
«oîent à TEbre & à Méquinençi. Il fut oblî. 
gé dans fa marche de traverfer de grands val- 
lons très-filcheux ; des rochers efcarpés qu'il 
rencontroit fouvent,barroicnt fon chemin, de 
forte que pour y monter, les foldats étoient 
obligés de fe donner leurs armes de main en 
main , & de fe foulever les uns les autres. Mais 
pas un ne fe refufoit à ce rude travail, dans 
Tefpérance d'en voir la fin s'ils pouvoîent ve- 
nir à bout de couper les vivres aux ennemis, 
& de les empêcher de pafler l'Ebre. 

Cependant les foldats d'Afranîus voyant la 
route que nous prenions, fe mettent d'abord 
à fortir gayement de leur camp & à nous in- 
sulter, dans la penfée que le défaut de vivres 
nous obligeoit à Riir & à retourner à Lérida« 
Nous prenions en eflFet un chemin te ut oppo- 
fé à celui qu'il paroifToit que nous aurions dû 
fuivre; & les Chefs ennemis commençoîent â 
s'applaudir du parti qu'ils avoient pris de ne 
point décamper. Ce qui fervoit encore à les 
entretenir ùim le jugement qu'ils ayoicnt Soi» 
C5 
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mé de notre départ, t'eft que ooiiâ o*ÛSbn!i 
fuivis ni de bâtes de charge ni de bagage ; d'od 
ils conciuolent que le befoin étoic extrême 
parmi nous. Mais lorfqu'ils virent notre ar« 
mée tourner peu à |>eu fur la droite , & que la 
tcte de nos troupes avoic déjà, gagné le devant 
de leur cainp , pas un ne fut affez parefleux ni 
aâèz eanemi de la peine pour ne pas conclura 
quUl fallait décamper au plutôt, & marcher 
droit à notre rencontre. On crie donc aux arv 
mes; & toutes leurs troupes , excepté quelquef 
cohortes qu'ils larlTtrent à la garde du bagage ^ 
forcent, & prennent le droit chemin de TEbre. 
De part & d'autre tout confiûoit dans la di- 
ligence, & à qui gfigneroit le premier les dé- 
filés & les montagnes. La difficulté des che* 
Biins retardoit Céfar ; & fa Cavalerie qui fui- 
voit Afranius , Tempéctioit d'avancer. Du refte 
les foldats d'Afranius étoient rétiuits abfolu^ 
inent au point, que ^'ils arçivoient les pre- 
miers aux. montagnes où ils tendoient, ils é^ 
Soient hors de danger, mais ne pouvoient fau- 
îver ni le bs^age de toute l'armée , ni les co- 
Jbtortes qii'ib avoient lailTées dans leur camp^ 
J'armée de Céiàr Its tenant alors enfermées, 
ûhs qu'il fût poâible dé les fecoinir, Céfar ar^ 
-rivale premier; & ajranttrouvé une pîaîne m 
fortir de ces rochers , il sy rangea en bataille 
fai&ntface à Tenncmi. Âfranius, dont l'ar- 
rierc-garde étoit preffée par notre Cavalerie, 
:& qui voyoit Tennemi devant lui , trouva une 
^jdlioe oii ils'anêta: delà U détacha quauiA 
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.cdiortes d'Infanterie Efpagnole, pour gagner 
une haute montagne qui étolc à la vue dea 
deux armées ^ & leur orçlonna d'y courir de 
toute leur force, parce que Con deflein étoic 
de s'y rendre enfaite avec toutes fes troupes, 
& changeant de route » de gagner Méquinençs 
par les hauteurs. Mais comme ces cohortes pre* 
noient un chemin de biais pour arriver à cette 
montagne, U Cavalerie de Céfar parut 5 tomto 
fur elles fans qu'elles pulTent feulement réfifter 
uninftant, les enveloppa^ & les tailla en pie- 
ces i la^vûe des deux armées. 

Il fembloit que Voccaflon nepouYoit jamais 
être plus fayojable ; & Céfar lui-même ne dou. 
toit point qu'après avoir reçu fous fes yeux 
un fi grand échec, Tarmée ennemie effrayée nç 
fût hors d*état de faire la moindre rédllance^ 
Au:'tout étant enveloppée de tous côtés par fâ 
Cavalerie dans un pays plat & découvert: dé 
vous côtés on l'en folllcitoit; tous les Centu* 
lions, les Tribuns militaires & fes Lleutenans 
lui repréfentoient, qu'il ne devoit pas balancer 
à livrer bataille; que tous fes foldats étoient 
en bonne difpofition , & ne demandoient que 
d'en venir aux mains ; qu'au contraire ceui 
d'Âfranius avoîent donné pluHeurs marques dp 
crainte, n'ayant ofé fecourir leurs gens , ni 
defcendre de delTus leurs montagnes, ni fou>- 
lenir la vue de notre Cavalerie , & fe bornant 
'k fe tenir ferrés autour de leurs drapeaux qu'ils 
àvoient dépofés dans un feul endroit, fansfe 
mettre en peine de les défendre ni de garder 
• '■■ €(5 -^ 
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' leurs rangs ; que s'il ne jiigeoît pas à propos 
' de les attaquer fur leur hauteur, roccafion s'en 
préfenteroît aflez dans leur marche , parce 
qu'ils ferolent néceflaircment obligés d'en for- 
tir faute d'eau. 

Céfar fe flattoit que fans combat, & fans 
répandre le fang des (îens, il vien droit à bout 
des epneinis auxquels it avoît coupé les vivres. 
Du refte il ne voyolt nulle néceflîtë d'acheter 
la vifloire au prix du fang de quelqu'un de fes 
foldats. Et pourquoi s'expoferolt-il'à voir c^u- 
vrir de bleflures de braves gens, qui 1'a voient 
fervi ^ qui le fervoient encore avec tant de 
zélé & d'affedîon ? Pourquoi enfin tenter fa 
■fortune, fur -tout le devoir d'un Général ne 
confîftant'pas moins dansja prudence que dans 
la valeur? D'ailleurs il étoît touché du malheur 
de fes concitoyens dont il voyoit la perte iné- 
vitable , & aimoît mieux une vifloire qui né 
coûtât la vie à peribniie. Ce ménagement dé* 
plaifoit à la plupart de fes foldats : ils difoient 
tout haut, que puifqu'il perdoit une fi belle 
occafion de vaincre, ils ne combattroîent pas 
jion plus quand il voudroit. Ces menaces le 
firent fî peu changer de réfoîution , qu'il recu- 
la un peu pour raflurer les ennemis. iVfranius 
ti Pétreius profitèrent de ce mouvement, & 
rentrèrent dans leur camp. Céfar fe rendît 
maître de toutes les hauteurs, ferma tous les 
chemins qui conduifoient à l'Ebre , & vint 
"camper le plus près qu'il put des ennemis. 
' L^is Généraux inquiets 4*avoir perdu toui 
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tfpoir de pouvoir parvenir au fleuve & de ti- 
rer des vivres du pays, tinrent confeil le len- 
demain pour délibérer de ce qui leur refloit i 
faire. Il s'agiflbit de fçavoir s'ils retourneroient' 
à Lérida, ou s'ils marcheroient vers Tarrago* 
ne. Ils délibéroientrur l'un ou l'autre des deux 
partis^ lorfqu'on vint leur dire que ceux qu'ils 
avoient envoyés faire de l'eau , avolent été 
•chargés par notre Cavalerie. Sur cet avis ils 
partent, & vont pofer plufieurs corps de §ar«f 
de de Cavalerie & d'Infanterie, les entremet 
lent de cohortes Légionnaires, & font tirer un 
retranchement depuis leur camp jufqu'à l'eau, 
.afin de pouvoir y aller.i.ceuvçrt en'tout temi 
& fans efcorte. Àfranius & Fétreius partagent 
.entr'euxiriouvrage.i&.cbaçpn parc de fon côté 
.pour y faire; travailler. . 
'» En leur abfence, kurs gens trouvant une 
.occafion favorable de pairler aux nôtres, for- 
.tent en: foule de leur camp, appellent ceux qui 
font de leur connoiflance ou de leur pays; les 
lemercient d'abord de les avoir épargoiés la 
veille dans la conflernation où Us étoienc, a- 
vouant qu'ils leur doivent la vie: enfuite lis 
leur demandent s'ils peuvent compter fur la 
clémence de Céfar , regrettant de n'y avoir pas 
eu recours plutôt 9 & d'avoir porté les armes 
contre leurs parons & leurs amis. De difcours 
en difcours ils demandent aflurance pour la vie 
d'Âfranius & de Fétreius , afin qu'on ne puifTe 
pas les accu fer d'avoir voulu fe charger d'un 
crime âiUQ noir ^e celui de les trahir; & fm 
' ' C 7 
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U parole qu'on leur en douqe, ils &'eDgageiï| 
i -pafTer auffi-tôt dans le parci de Céftr» & lui 
députent leurs principaux Cencurioi>s pour coa* 
Venir jde tout avec Hii- En atcendgnt, ils pa& 
fent dtns le camp les uns des autres ; de forte 
que les deux armées ne paroifToîenc plus far« 
mer qu'un feul camprpluîfîeurs même des Tri* 
^us mai£aires;& des Centurions iè rendirent 
auprès de Céf&r, pour lui demander fa protec- 
tion. Les principaux de TËfpagne qu*21s avoienC 
fait venir dans leur camp & qui y étoient conk- 
me en otage, en firent autant: chacun ciier« 
dioit des connoilTaïKês ou deig proteéleurs aa- 
près de Cëfar pour être préfenté è lui. Le fila 
même d'Afranius qui étoit alors fort jeun&, 
avoic engagé Sulpicins Lieutenant de . Céiàr i 
demander fa grâce & celle de fon père. I41 
joie régnoît dans les deux camps : les uns fe 
félicitoient d'avoir évité un fi grand danger: 
les autres, d^avoir fini une affaire û importancb 
fans avoir répandu de fang; & Céfar recueil- 
4oit, au jugement de tout le monde, un mel- 
Teilleux fruit de fa clémence & de fon ancien» 
ne douceur: enfin fa conduite avoit Tapprobà- 
tîop géi3érale. 

' Afrànius averti de ce qui fe paflfoit, quitte 
les travaux & revient au camp, difpofé, com- 
me il paroîflbit, à fupporter avec patience & 
tranquillité tout ce qui pourroît arriver. 11 n'en 
cft pas de même de Pétreius ; il prend fon parti 
en homme décidé , arme fes domediques , j 
joint utie cohotce Frétori^iuu; ETpagnole^avei 
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liaelque Cavalerie barbue qu'il avojt i & tolj 
de & qui lai fçrvoit ordinaurement de garde^ 
fole fur IjS champ aux retrancheme&s, ijoteiw 
KHD]^ les entretiens entre les^ foldatjs, ehafl^ 
)es nôtres de fon camp , & palTe au ôl de Té- 
pée ceux qui fe iaiflent furprendre. Les autref 
fe raflèmblenc; & dans un péril auflî preilànt, 
jcnveloppant leur bcas gauche de leur manteau-^ 
& comptant fur le voiûnage du camp, meaenp 
rëpée à la main, fe dégagent de l-Infanceri^ 
& de la Cavalerie ennemie , & reg^nent (e 
camp à la faveur de nos corps de garde qui ér 
toient aux portes. 

De -là Petreius court de tente en tente en 
pleurant, appelle les foldats, & les conjure d^ 
aie point le livrer^ ni loi ni PQXE^>ée leur Gé- 
nénl ^£ent, à leurs ennemis, m aux fuppir* 
ces qulls leur préparent. Auffitôt il les fait 
tous afTeitibler dans fa tente , & leur fait jurer 
de n'abandonner ni leurs Chefs, ni leurs ca» 
marades ;de ne point les trahir, & de ne faire 
aucun traité particulier. Il en fait ferment \q 
premier, & engage Afranius à en faire de nié>> 
me. Les Tribuns , k% Centurions & leui^s corn^ 
pagnies fuivent leur exemple. Ils ordonnent à 
quiconque aura un foldat de Céfar, de le \U 
vrer; & 11* tuent dans la tente inême du Gé- 
néral tout ce qui s'en trouve. Mais plufieurt 
les cachèrent, d les firent fauver la nuit par 
deflus le rempart. C*eft alnfî que la terreur que 
les Généraux ennemis infpirerent à leur armée; 
ta cruauté dont ib uferem emwiM gens^^ 
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la relîgîoti dû ferment qu'îts exiçetent de nou- 
veau de toutes leurs troupes ^ firent évanouît 
toutes les efpérances d'accommodement qu'on 
venoît d'avoir, & qu'après dé û belles appa- 
rences de paix , on fut obligé d'en revenir aux 
armes. 

Céfar fit faire une exacte perquifition des 
foldats d'Âfranius qui étoient venus "dans fon 
camp lors de leurs conférences avec les iîens, 
& les lui renvoya: il y eut feulement quelques 
Tribuns militaires & quelques Centurions qui 
à'eux-mêmes fédèrent auprès de lui ; & dans 
la Tuile il les diftingua fort, éleva les Centu- 
rions à des gradés fupérieurs , & fit les Cheva- 
liers Romains Tribuns des foldats* 

Les ennemis étoient toujours prtffés du be« 
foin de fouràge, /k avoient bien de la peine à 
avoir de Teau: car pour du bled, les Légion- 
naires n'en manquoient pas abfolument, ayant 
tu ordre en partant de Lérida de s'en pourvoir 
pour ving-deux jours; mais l'Infanterie Efpa- 
gnole & les troupes auxiliaires n'en avoient point 
4u tout , foit.que leur peu de facultés ne leur 
euflent pns permis d'en acheter, ou que leurs 
jtorps ne fufTent pas accoutumés à. porter des 
fardeaux: ^uffl toijs les jours un grand nombre 
d'enu'eux venoit fe rendre à Céfar. :Dans cet* 
te extrémité, des deux partis propofés , celui 
de retourner à Lérida leur, pa/ut. le plus fur, 
parce qu'ils y avoient laiflë un peu de bled, 
& que Tarragone étoit plus éloignée, cç,: qui 
}€5 expofeioit à plus d>ccidefts; enfiç i|^ 
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comptoîent qu'à Lérîda ils verroîent ce qu'ils 
auroient à faire. Cet avis fut goûté, & ils dé- 
campèrent. Céfar envoya d'abord fa Cavalerie 
pour inquiéter leur arrîere-'garde & retarder fa 
marche; après quoi il fuivît avec les Légions. 
Sa Cavalerie ne donnoic pas un moment de re- 
lâche à rarrîere-garde, & étoit fans ceffe aux 
prifes avec elle. 

Voici ce qui fe paflbît dans cette marche. 
Quelques cohortes faifpîent l'arriere-garde , & 
faifoîent face fouvent dans la plaine. S'il falloît 
monter une montagne, la nature feule du ter- 
rein les défendoit afle^ contre l'ennemi , par^ 
ce que les premiers fecouroîent de defîus la 
hauteur ceux qui fuivoient. Mais lorfqu'il s'a- 
giflbit de traverfer une vallée ou de defcendre 
un coteau, les premiers ne pouvoient plus fe- 
courir les derniers ; & notre Cavalerie qui fe 
trouvoît alors fur la hauteur , les accaHoit de 
traits & les mettoît en grand danger. Quand 
•donc ils approchoient de ces endroits, ilsfaî- 
foient faire alteàleurs Légions, & repouflbîent 
. vîgbureufement notre Cavalerie ; après quoi 
ils couroîent de toutes leurs forces dans la val- 
lée jufqu'â ce qu'ils euflent gagné une autre 
coUîne. A l'égard de leur Cavalerie, quoique 
très-nèmbreufe, elle ne leur étoit d'auctin fé. 
cours,' & étôit lî effrayée des combats précé- 
dens , qu'ils étoient obligés de la renfermer 
dans leur centre, & de la défendre elle-même, 
parce qu'aucun Cavalier n'ofoit fe détacher U4 
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gros, qu'il ne fût d'abord enlevé par la Cava- 
lerîe de Céfar, 

Pendant que ron écoit ainfî toujpurs au% 
pri&s, on avançoit peu & fort lentement, ces 
fréquentes altes pour fe fecourir au bsfoin, ne 
permettant pas de faire grande dili^nce. Aufiî 
i peine les ennenrîB ayoîent^ils fait environ une 
lieue y que toujours pourfuivîs par notre Cava- 
" lerie , ils furent obligés de gagner une h^ute 
montagne, & dy ranger toutes kurs troupe$ 
lie front fans faire décharger le bagage. Enfuite 
Jorfqn'ils virent notre armée campée, nos teiv 
tes dreflëes , & notre Cavalerie partie pour le 
fourage, ils fe mirent âuflîtôt en marche vers 
le midi, dans rcfpérance de pouvoir prendre 
les devants, avant que notre Cavalerie pût être 
de retour. Céfar en étant averti, les fuit avec 
fes Légions, après avoir feulement lailTé quet- 
:^ues cohortes pour garder le bagage : vers lâiS 
'quatre heures du fou:. Il envoya ordre de fa|« 
re fuivre fes fourageurf , & de rappeller fa 
Cavalerie. Elle revint auifi-t6t reprendre fon^ 
exercice .ordinaire ;& Je combat s'échauffa tel- 
lement entrîelle&^'arrîeregarde ennemie, qu'il 
*'en fallut peu ^ue celle^i ne tournât le dos : 
elle eut quantité de. foldats, & mèp^e quelques 
Centurions tués. Cependant notre armée en- 
tière approcboit & leur aUoit tomber fur les 
liras. 

Alors Afranîus qui n'avoit ni le tems de 
ipherçher un lieu convenable pour camper, ni 
le moyen de continuer fon chemin, fut nécef* 
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Virement obligé de s'arrêter dans un endroit 
fort défavanta^ux & éloigné de l'eau. Céfar 
ne voulut pu l'attaquer, pour les ralfoos que 
Ton a dICfis ; il ne voulut pas non plus flire 
dre&r fes tentes , afin d'être plus difpofé à le 
fuivre, foit qu'il décampât de jour ou de nuit. 
L'ennemi remarquant le défkvantage de Ton 
poftep travailla toute la imii à étendre Tes re- 
tranchemens, & à multiplier rfescampetnens: 
11 fit encore la même chofe le lendemain de- 
puis le point du jour jufqu'au foir; mais plus 
il embraèbit et terrein , plus auffî il s'éloignoit 
de l'eau , & remédioit à un mal par un autre. 
La première nuit perfonne ne fortit pour aller 
^à' l'eau ; le jour fuivant , ayant laifTé au camp 
une fimple garde , toute Tarmée y alla en corps ^ 
& aucun n'alla au fourage. Céfar aimoit mieus 
-les forcer à fe rendre par la faim & par la foif, 
que par les armes : cependant il travailla à les 
renfermer par un retranchement & parunfoflë, 
pour fe garantir de leurs irruptions & de leurs 
forties imprévues ; il fe fiattoit de les amener 
par ce moyen au point oii il les vouloic Alors 
•voynnt que le fourage leur manquoit , & ne 
-voulant pas fe charger de bagage dans leur mar* 
the , ils tuèrent toutes iemrs bêtes de fomme* 
. Us employèrent deux jours à faire leur» pré- 
paratifs. Le troifiéme , voyant que les ouvra» 
ges de Céfar étoîent bien avancés » Us fortedt 
vers deux heures après midi ; & Cs rangent ea 
bauille à la tète de leur camp pour s'oppofo: 
.à la.oontinuatioa^a tuimUixikSu deibîa^ 
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té rappelle Tes Légions, rafTemble toute fa Cz< 
Valérie y & fe met auOl en bataille: car paroi- 
tre refufer d*en venir aux mains, contre les 
défîrs tant des Officiers que des foldats , & 
contre ce qu'on attendoit de lui , ç'auroit été 
fe faire tort* Cependant les mêmes motifs dont 
on a déjà parlé, l'empêchoient de fouhaiter de 
livrer bataille; fur -tout parce que le peu de 
terrein qui pouvoit fervir de champ de bataille 
ne permettoit pas une viéloire complette , & 
fournifFoit une retraite facile aux ennemis qui 
feroient repouffés. En effet d'un camp à l'au- 
tre il n'y avoit guère que deux mille pas : les 
deux armées en occupoient chacune un tiers; 
J'autre tiers étoit pour le choc. Que fî donc 
on en venoit aux mains , la proximité des deux 
camps donnoit aux vaincus la facilité de s'y re- 
tirer promptement fans crainte d'être pourfuî- 
vis. Cette nouvelle raifon fervit encore â le 
.fortifier dans fa réfolution, de rçfter fur la dé- 
fenfîve, & de ne pas attaquer le premier. 

L'armée d'A&anius étoit rangée fur deux li- 
gnes compofées de cinq Légions ; & les trou- 
pes auxiliaires formoient le corps de réferve. 
•Celle de Céfar étoit rangée fur trois : dans la 
première il mit quatre cohortes tirées de cha- 
- cune de fes cinq Légions , dans Ja féconde trois , 
•& autant dans la troiiiéme ; ce qui faifoîc en 
.tout cinquante cohortes : les gens de trait & les 
frondeurs étoienç au milieu,* la Cavalerie fur 
Jes ailes.. C'eft ainfî que de part & d'autre on 
4toit foos tes iu^m^s -^Oéùn réfolu de n'en poinc 



CIVILE. LIV. I. W 

tcidr ftux mains s*il n'y étoit forcé , Afranîus 
pour empêcher Cëfar de continuer fes travaux : 
ks deux années refterent en cet état jufqu'au fo-. 
leil coucbanc,après quoi chacune rentra dans fon* 
camp. Le lendemain , Céfar fit continuer Tes tra* 
vaux, & Afranius eflaya s'il ne pourroît point 
parvenir à pafler la Segre. C^far s'en apperçut, 
envoya au -delà de cette rivière une partie de 
& Cavalerie avec fon Infanterie Allemande, & 
mît piufieurs corps-de-garde fur les bords de la 
rivière. ■ " ^ 

' Enfin Afranius fe voyant affiégé de tous cô- 
tés, fans vivres , fans eau, fans bois, fans fou- 
rage: car il y avoit quatre jours que fes che* 
vaux n*en avoient point; demanda à parlemen- 
ter, & que cela fe fît dans un lieu éloigné des 
troupes, Ç\ cela fe pouvoit. Céfar le refufa, & 
dit qu'il confentoit à l'entrevue, pourvu qu'el* 
le fe fit publiquement en préfence de tout le 
monde ; & il en marqua le lieu. Afranius lut 
donna fon fils en otage , & fe rendit au Heu 
marqué. Là en préfence des deux armées , il 
dit qu'on ne devoit pas trouver mauvais que 
lui & fes troupes euffent voulu demeurer fidé« 
les à Pompée leur Général; mais qu'ils avoient 
aifTez fatisfait à leur devoir , & qu'ils avoient 
afTez fouffert pour l'amour de lui ; qu'à pré* 
fent ils fe voyoient enfermés comme des bê« 
, tes, fans pouvoir entrer ni fortir; que leurs 
corps étoient épuifés par la famine , & leur 
front couvert de honte ; qu'ils fe confefToient 
donc vaincus , & qu'ils demandoient inAam-' 
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sent , qu'au cas qu*îl y eût encore lieu i lâT 
clémence, on Jeur épargnât l'horreur du der- 
nier fupplice. 11* fit ces repréfenterions avec 
toute la foumiffion & l*humillté poffible. 
. Céfar répondit , quil n*y avoît perfonne à 
qui dans cette occafion il convînt moins qu'à 
Iqi de fe plaindre , ft de chercher à exciter la 
compaiSon.; que tous les autres avofent fait 
Içur devoir; qu'à Ton égard » il s'étoit toujours 
tenu fur. la .défenfive fans vouloir l'attaquer, 
quoiqu'il eût pu le faire avec avantage dans 
les mauvais poftes quii avoit choilîs , & dans 
un tems favorable , afin qu'il fût plus facile 
d'en venir à un accommodement ; que malgré 
l'outrage que fes troupes avolentreçudu maf- 
facre de leurs camarades, pour éviter l'efFuûon 
du fang de leurs citoyens , elles avoient con» 
feivé la vie û ceux de fes foldats qui étoient 
venus leur parler de paix , & qu'elles avoient 
en leur pouvoir; qu'ainfi chacun avoit fait pa« 
xoître fes bonnes difpofitions pour la douceur; 
que les Chefs feuls n'avoient point voulu en- 
tendre parler d'accord ; qu'ils n'avoient obfer- 
vé ni trêve ni entrevue , & avoient cruelle- 
ment maflacré des gens fans défiance , abufés 
fous le uom de conférence ;. qu'il leur arrivoit 
donc ce qui ârril^e d'ordinaire à ceux qui ne 
fuivent que leur opiniâtreté & leur fierté , de 
rechercher & de demander avec un extrême 
empreflèment ce qu'ils méprifoient auparavant; 
que cependant il île vouloit profiter ni de leur 
l^«ttetteut« oL des circonftances favorables oit 
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rf fe titwiTOit , pour augmenter fon pôuvolf ^: 
qu*îl demaiidolt feulement que les armées qu© 
l'on efitretenoit depuis Jong-tems contre lufy 
fuflent licenciées ; que Ton n'avôit envoyé fl» 
logions en Efpagne oit il n'y avoit point de 
guerre; qu'on n'y en avoit levé une feptléme; 
qu'on n'entretenoit tant de flottes nombreufes^ 
& des Généraux fi expérimentés , que contre 
lui; que rien de tout cela ne fe faifoit pour pa- 
cifier rEfpâgne qui écoft tranquille j nipoutf 
pourvoir aux befoitis de la Province. qui jouiC» 
foit d'une longue à grande palï, 6t quinV 
voit befoin d'aucun fecours ; que tout cela no 
fe faifoit depuis long-tems que contre lui; que 
ce n'étolt que contre lui que ron vouloit éta- 
blir un nouveau genre dé gouvernement* dans 
lequel on voyoit le même homme, des porter . 
de Rome préfider â toutes les délibérations >& 
régler en même tems, quoiqu'abfent , pendant 
plufîeûrs années deux Provinces trèsbelliqueu* 
fes; qu'on vîoloit à fon occafion les droits fa-* 
crés des Magiftrats, & qu'au lieu de donner le 
gouvernement des Provinces à des Préteurs & 
à des Cônfuk, comme ceîas'étoit toujours pra- 
tiqué , on y envoyolt des particuliers choifi^ 
par le parti; qu'on n'avoit point voulu foùffrir 
qu'il jouit du b'énéfîce de l'âge , qui permet- 
toit d'appeller au commandement des armées 
ceux qui s'étoient diftingués dans ks guerres 
précédentes; qu'il étoît Je feul de tous les Gé- 
néraux à qui on ne vouloît pas permettre, après 
avoir bien fervi la République , de fe retirer 
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avec honneur» ou du moins fans honte , & dé; 
congédier fon armée ; qu'il avoic foufFert pa- 
tiemment toutes ces injudîces , & qu'il étoic 
encore prêt à les foufiFrir ; que fon intention 
n*étoit point de leur 6ter le commandement 
pour fe l'approprier, ce qui cependant lui fe- 
roît très -facile; que fon deflêin étoit unique- 
ment de les priver des forces dont ils abufoient 
pour lui nuire ; qu'il fallolt donc , comme il 
l'avoit déjà propofé , qu'ils fortiflent de la Pro- 
vince , & qu'ils licenciafTent leur armée , moyen* 
nant quoi il ne feroit mal à perfonne; que c'é- 
toit à cette dernière & feule condition qu'il at« 
tachoit la paix. 

Il parut à toutes les marques d'approbation 
que les troupes donnèrent au difcours de Ce- 
. far, qu'il leur étoit très -agréable : il étoIt en 
effet bien doux pour des vaincus qui avoient 
lieu de s'attendre à quelque mauvais traitement» 
de fe voir offrir ce qu'ih fouhaitoient le plus, 
favoir leur congé. C'eft pourquoi comme on 
contelloit fur le lieu & fur le tems oîi l'on de- 
voit les licencier , tous firent flgne & crièrent 
du rempart où ils étoient, qu'ilfalloit que ce 
fût fur l'heure ; que fi l'on différoit , les plus 
grands fermées ne feroient pas capables de les 
^ffurer de l'obtenir. Après que l'on eut enco- 
re agité un moment cette queftion de part & 
d'autre, il fut réglé, que ceux qui étoient do- 
miciliés en Efpagne & qui y avoient du bien , 
âuroient fur le champ leur congé, & qu'on li- 
cencieroit le relie à la rivière du Var. Céfar 

leur 
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leur promit qu'il ne leur feroît fait aucun tort, 
& qu'il n'obligeroit perfonne à s'«3gager dans 
tes troupes malgré lui. 

11 s'engagea auâi à les nourrir depuis ce mo- 
ment jufqu'à leur arrivée au Var. 11 ordonna 
encore que tout ce qu'ils auroient perdu à la 
guerre, & qui fe trouveroit entre les mains de 
fes foldats , leur fût rendu , & paya à fes trou- 
pes le prix auquel ces effets furent eftimés. 
Depuis ce moment les troupes le firent l'arbi- 
.tre de tous leurs différends ; & fur ce qu*A- 
franius & Petreius leur refufoient leur paye 
qu'elles demandoient avec hauteur , préten- 
dant qu'elle n'étoit pas encore échue ^ elles 
s'en rapportèrent à Céfar; & les uns & les au- 
jtres s'en tinrent à ce qu'il décida. Environ 
le tiers de cette armée fut licencié pendant les 
deux jours qu'on refta dans ce camp ; après 
quoi Céfar fit prendre les devans à deux de fes 
Légions , & ordonna au refte de fuivre , afin 
qu'elles ne campaffent pas loin les unes des 
autres : il donna la conduite de cette marche à 
Q. Fufius Kalenus fon Lieutenant- Général. 
Après avoir ainfi réglé toutes chofes, il quitta 
i'Jifpagne & fe rendit fur le Var , oti le rede 
de l'armée ennemie fut licencié. 
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LIVRES E C O N î). 

L Continuation du Siège, rîe 'Marfeille. IL 
Sotùtniffion de toute VEJpàgne. III. Red- 
diîion de Marfeilie: iP^. Défaite de Cu- 
rîon en Afriqiie. 

PEndamt que ceci/e paflbit en Erpagne, 
C. Trébonius Lieutenant deCéfar Qu'il à- 
voit laiffé. au Siège de Marfeilie, forma deux 
attaques ,& fît fes approches avec- des niante- 
lets & des: tours. Il avoit dr^îé Tune de ct<s 
attaques dans le voifinage du port & de Tarfo- 
nal pour les vaiffeaux ; l'autre vers rembouchu- 
le du Rhône dans l'endroit où l'on pafle en 
venant de la Gaule & de rEfpagne , pour fe 
rendre à cette mer qui en cft voîfine. Car cet- 
.te ville eft baignée par la mer prefque.de trois 
côtés ;•&' ce n'efl; quapar le quatrième qu'on 
peut y entrer par terre : une partie même de 
ce côté qui joint le château , eft très-fort^, 
tant par fa fituation , que par une valtèe pro- 
fonde qui en rend l'attaque fort longue & fort 
difficile. Pour finir promptement ces travaux, 
C. Trébonius avoit fait venir de toute la Pro- 
vince grand nombre d'hommes , de chevaux, 
& quantité de bois & d'ofier, dont il fit faire 
une terrafle de quatre-vingts pieds de haut. 

Mais de longue main on avoit H bien pour- 
vu cette "ville de tout ce dont on peut avoir 
befoin pour la guerre, & l'on y avoit fait pro- 
ïifioiî de tant de machines , qu'il n'y avoit 
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point de mantelets d'ofier afTez forts pour pou- 
voir réûfter à leur effort. Leurs Baliftes lau- 
çoient des fplives de douze pieds de long gar- 
nies de pointes de fer parle bout, qui perçoienc 
quatre rangs de clayes, & entroient encore af- 
fez avant en terre. Pour foutenir de (i lourdes 
maffes, on fît une galerie couverte de pièces de 
bois jointes enfemble d'un pied d'épailfu'ur , à 
Tabri de laquelle on fe donnoit de main en main 
ce qui étoit néceffaire pour la condruftion de 
hiterrafle. Pour égalifer le terrein, on failoit 
précéder une tortue de foixante pieds dy lon- 
gueur , compofée de même d'un bois très-for.t, 
& eqveîoppéé de tout ce qui pouvoit la défen- 
dre du feu & des pierres. Malgré cela, la 
grandeur de Touvrage, la hauteur des tours & . 
des murailles de la ville, le grand nombre de 
machines des afîîégés empêchoient les ouvriers 
d'avancer. Outre cela nos gens étoient arrêtés 
à chaque inftant par les fréquentes forties des 
montagnards , qui venoient mettre le feu à nos 
tours & à notre terrafle; ce qui nous incom- 
jnodoit beaucoup , quoiqu'il fût facile d'étein- 
dre le feu, & que les ennemis fuITent toujours 
repouffés avec perte. 

Les chofcs en étoient-là, lorfque Pompée 
envoya L.*Nafidius au fecours de L. Dorni* 
tius & des Miirftillois, avec fcize vailîcaux 
dont quelques-uns avoient leurs proues armées 
d'airain. Celui-ci palfa le détroit de Sicile fans 
que Curion en fût informé & fongâc à pren- 
dre aucune précaution, aborda è Melliae, & 
D 2 
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y caufa une telle épouvante, que les Chefs & 
le Sénat de la ville ayant pris la fuite, lui don- 
nerent moyen d^enlever une galère de TArfe- 
nal. Il la joignit à fes autres navires , & prit fa 
route vers Marfeille , après avoir envoyé fe- 
crettement une petite barque donner avis de 
fa venue à Domitius & aux Marfeillois , les 
exhortant fortement à tenter un fécond combat 
naval contre Brutus avec le fecours qu'il leur 
amenoit. 

Depuis leur première défaîte , les Marfeil- 
lois avoient tiré de leur Arfenal le même nom- 
bre de vieilles galères que la première fois , les 
avoient radoubées, & les avoient armées ^vec 
une très-grande adrefle. Ils y àvoîent embar- 
qué quantité de braves rameurs & d'habiUc 
pilotes ; ils y avoient ajouté des barques de 
pâcbeurs , qu'ils avoient garnies de parapets 
pour mettre les rameurs à couvert du trait, & 
les avoient remplies d'archers & de machines. 
Dans cet équipage, ils s'embarquent avec la 
même affurancc qu'auparavant , encouragés 
par les prières & les larmes des vieillards, des 
mères de famille & des filles qui les conjuroient 
de fecourir leur patrie dans cette extrémité: car 
les hommes font fî foibles, que tout ce qu'ils 
n'ont jamais vu ou qui leur paroît nouveau Ôc 
extraordinaire, produit toujours en eux beau- 
coup de confiance ou beaucoup d'effroi. Ce 
fut ce qui arriva alors : car l'arrivée de Nafi- 
diiis avoit rempli tous les efprits des efpéran«» 
4x$ les plus âaiteufes» Çl de la meilleure vo- 
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lonté. Dans ces difpofitîons, le vent s'étant 
trouvé-farorable, ils mirent à la voile, & fe 
Tendirent à Toulon, château appartenant aux 
JMarfeillois , oîi ils joignirent Nafidius. Là ils 
fe communiquent leurs defieîns, rangent leur 
flotte en bataille, 6c fe fortifient dans la réfo- 
Uitîon de combattre. Nafidius eut Taîle-gau- 
che, & eux Taîle-droite. 

Brutus va au devant d'eux avec fa flotte aug- 
mcntée de plufieurs vaifleaux : car outre les 
galères que Céfar avoit Mt conflruire à Arles , 
Brutus y avoit joint les fix qu'il avoir enlevées 
auxMarfeillois, & qu'il fivoit non - feulement 
remifes en état, mais encore pourvues de tout. 
Après donc avoir exhorté fes gens â méprifer 
un ennemi affoibli, qu'ils avoient déjà vaincu 
lorfqu'il avoit toutes fes forces, il va à eux 
plein d'efpérance & de réfolutlon. Dans ce 
moment C. Trébonius qui ètoit campé fur les 
hauteurs , pouvoit aifément découvrir ce qui 
fe paflbit dans la ville , & voir toute la jeu* 
nèfle qui y étoit reftée, les vieillards, les fem* 
mes, lesenfans, la garnifon même, de def- 
fus les murailles lever les mains au cîel , ou 
courir aux temples de leurs dieux , & là prof- 
ternés au pied de leurs Autels , leur demander 
la viftoire ; car tous étoîent perfuadés que cet* 
te journée devoît décider du falut commun & 
de celui de la ville, puifque la fleur de leur 
jeunefle, avec tout ce qu'il y avoit de diflîn- 
gué & de confîdérable dans la place, étoit fur 
leur flotte ; de forte qu'en cas de malhojr , ils fe 
D3 
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troLivoîent abfoîumcnt fans reflburce : fi au 
contraire ils avoient le defllis , ils efpéroieut 
pouvoir fauver leur ville, tant par leurs pro» 
près forces , que par les fecours qui leur vien- 
droiert du dehors. 

Auflî firent-ils en cette occafion tout ce qu'on 
pouvoit attendre de braves gens. Le fouvenir 
de ce que leurs femmes & leurs cnfans leur 
avoient repréfenté à leur départ, les animoit 
* au combat , dans la pcnfée qu'il ne leur redoic 
que ce feui moment pour faire leur devoir, & 
qu*en cas qu'ils fufTcnc tués dans le combat, la 
condition de leurs concitoyens ne feroit pas 
beaucoup meilleure, puifque le même fort le» 
attendoit dès que la ville feroit prife. Nos vaif- 
feauxs'étoient un peu éloignés les uns des au- 
tres ; ce qui donnoit lieu aux pilotes ennemis 
démontrer leur adrefTe à faire manœuvrer leurs 
vaifleaux.Si quelquefois nous trouvions le mo- 
jren d'en accrocher quelqu'un , de toutes part» 
ils couroient à fon fecours. Quand il falloit 
combattre de près , joints à ces montagnard* 
d'Albi dont on a parlé, ils fe défendoient cou* 
rageufemeiît , & ne le cédoient même que peu 
à.nos gens. Cependant de leurs moindres vaif- 
feaux il nous lançoient fans cefle une grêle de 
dards , qui furprenoient & bleflbient ceux qui 
n'étoient pas fur leurs gardes. Deux de le^urs 
galères ayant remarqué celle que montoit Bru- 
tus , qui étoit aifée à reconnoître à fon paviN 
Ion , partirent chacune de leur côté, & vinrent 
fur lui à force de rames; mais il les évita fi vî- 
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te & fi à propos, que dans un moment il ga- 
gna les devans, enforte que ces deux galéies 
fe. heurtèrent fi violemment., qu'elles en furent 
fort endommagées: Tune eut fa proue brifôe,- 
& fut toute fracaffée. Quelques vaiflbaux dé 
la flotte de Bru^tus qui étoient proches,' s'ap- 
percevant du mauvais état où elles étoient, les 
'attaquent & les coulent à fond. 

Dans cette aflion les vaifleaux de Nafidius 
De rendirent aucun fervice aux Marfcillois : car 
n'y étant intéreffés, ni par !• amour de leur 
patrie ou de leurs proches, ni par rienqui les 
engageât à rifqucr leur vie, ils.fe retirèrent de 
très-bonne heure du combat fans avoir perdu 
un feul vaifleau. Les Marfcillois eurent cinq 
galères coulées à fond, quatre de prifes, & 
une qui s'enfuit av^c les vaiffciaux de Nafidius, 
& gagna avec eux la côte de TEfpagne cîtérieu* 
re. Une cje colles qui redoient aux vainc-us fut 
dépêchéç à Marfeille^, pouryporter cette tride 
nouvelle. Lorfqu'elle approcha de la ville, tout 
le monde fortit avec empreflement pour fça- 
voir ce qui s'étoit paflfé; & quand ils en furent 
inftruits , iî& jetterent de fi grands cris & de (î 
triftes gémiffemens, qu'il fcmbloit que la ville 
fût déjà prife. Cependant ils ne laiflerent pas 
de faire tous les préparatifs néceflaires pour la 
défendre. 

Dans la continuation du fiége^ les légion- 
naires qui travailloient aux ouvrages fur la droi- 
te i remarquèrent que fi l'on élevoit une toux* 
de brique au pied de la muraille, elle pouxroit 
D4 
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leur fervir de défenfe & de retraite contre îc^ 
fréquentes forties des ennemis. Car celle qu'on 
avoit faite d*aborJ, éroit trop baflTe & trop 
petite. Cependant elle leur fervoit à fe reti- 
rer, & à fondre delà fur Tennemi du côté oii 
il ks preflbit le plus vivement, ainfî qu*à le 
repoufler & à le pourfuîvre Cette tour avoit 
trente pieds en tout fcns , & fcs murs avoient 
cinq pieds d'épaiffeur. Dans la fuite , comme 
l'expérience eft un grand maître lorfqu'on veut 
fe donner la peine d'en profiter, on reconnut 
«lue fi on l'élevoit davantage, elle feroit d'un 
p!us grand fervice; & voici comment ce pro- 
jet fut exécuté. 

Lorfque cette tour eut été élevée à la hau- 
teur d'un étage, ils affirent deflus un plancher 
dont le bout des poutres étoic caché dans l'é- 
pailTeur du mur, afin que rien ne débordât, & 
que l'ennemi ne pût y mettre le feu. Au-deflus 
de ce plancher ils continuèrent le mur de bri- 
que, jufqu'à ce qu'ils fuflent arrivés aux man- 
telets & aux parapets qui les couvroient & qui 
leur fervoient de toît. Au-defliis de cet étage 
ils placèrent deux folives en croix, qui ne tou- 
choient pas tout à fait à la muraille, pour y 
fufpendre le tott ouïe plancher qui devoit fer- 
vir de couverture à la tour & atout l'ouvra- 
ge ; & fur ces folives ils mirent des poutres de 
traverfe quiportoient fur chaque bout; & qu'ils 
lièrent enfemble avec de fortes chevilles. Ils 
choifirent ces poutres un peu longues , afin 
qu'elles avançaient au-delà du mur « & que Toa 
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^ût y attacher de quoi mettre à couvert les ou« 
vriers, pendant que fous le toît ils travaille- 
roient à la muraille. Ils couvrirent ce plancher 
de briques liées avec du mortier, afin qu'il fût 
à répreuve du feu que les ennemis pourroient 
y lancer; & ils jetterent par-deflus des mate- 
lats & de grofles couvertures , afin que tes traits 
lancés par les machines des afliégés ne puflent 
endommager le plancher, & que les briques 
ne puflTent être brifées par les pierres qui par- 
toient de leurs catapultes. Après cela ils atta- 
chèrent au bout des poutres qui excédoient 
le mur , trois nattes faites de gros cables d'an- 
cre de la longueur des murs de la tour & de la 
largeur de quatre pieds , qui pendoient autour 
des trois côtés de la muraille expofés aux traits 
des afîîégés; fortes de nattes que dans d'autres 
rencontres ils avoient remarqué être impénétra- 
bles aux traits & autres machines de guerre. 
Cette partie de la tour étant finie, couverte 
& fortifiée contre toutes les attaques de Pen- 
nemi , ils tranfporterent leurs mantclets aux 
autres ouvrages; & avec des poulies ils élevè- 
rent le toît entier depuis le premier étage juf- 
qu'à la hauteur que les nattes de cables pou- 
voient mettre à couvert. Là cachés & hors 
d'infulte, ils travailloitnt à la muraille de bri- 
ques, élevoient le toît de nouveau, & fe don- 
noîent par ce moyen de la place pour continuer 
le mur de la tour. Etoient-ils parvenus à un 
nouvel étage? après en avoir fait le plancher, 
ils y plaçoient de nouveau des folives avec des 
05 
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poutres,- comme ils aVoient fait d'abofd; & 
delà élevant leurs nattes , ils continuoient der- 
rière à conftruire le mur. Ce fut ainfî qu'ils 
vinrent à bout de pouffer fûrement, fans blef- 
fure & fans danger, cette tour de brique à U 
hauteur de fîx étages : ils y ménagèrent des 
fenêtres dans les endroits convenables au fervi- 
ce de leurs machines. 

Lorfqu'ils furent affurés que de cette tour ils 
pouvoient défendre tous les ouvrages qui étoient 
aux environs , ils commencèrent à conQruire 
avec des poutres de deux pieds d'épaiffeur une 
galerie de foixante pieds de long, par où ils 
pourroient aller à couvert de leur tour à celle 
. des aflîégés & au mur de la ville. Voici com- 
ment cet ouvrage fut exécuté. On coucha d'a- 
bord par terre deux poutres d'une même Ion* 
gueur , à quatre pieds de diftance Tune de 
l'autre : on éleva deffus des piliers de cinq pieds 
de haut. qui entroient dnns ces poutres/& qui 
étoient liés enfémble par des traverfes un peu 
inclinées qui entroient dedans, afin qu'ils euf- 
fcnt la force de porter les folives deftinées à 
foutcnir le toît de la galerie. i\u-deffus de ces 
piliers, on plaça des folives de deux pieds d'é- 
paiffeur attachées avec des bandes & des che- 
villes de fer. Enfin le deffus du toît qui cou- 
vroît ces dernières poutres , étoit compofé de 
lattes quarrées , éloignées les unes des autres 
de quatre. pouces, ppur porter les tuiles que 
Ton mit deffus. Après avoir ainû.conftruit la 
galerie, & en avoir formé le toît de manière 
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que les folives portoient fur les piliers, on la 
couvrit de tuiles enduites det mortier pour la 
garantir du feu; au-defllis de ces tuiles on mît 
encore des cuirs , pour empêclier l'eau de àé* 
tremper le mortier : enfin pour garantir ces cuirs 
du feu & des pierres , on jetta deflus de grof. 
fes couvertures & des matelats. Tout cet ou« 
vrage fe fit au pied delà tour oii l'on étoitcou-. 
vert par de^ manteiets; après quoi fans diffé- 
rer, & lorfque les aflîégés s'y attendoient le 
moins, on roula la galerie fur des pièces de 
bois rondes dont on fe fert pour lancer un na- 
vire à Teau, jufqu'aupied delà tpur de la ville. 
L'ennemi effrayé de cet accident , fait avan- 
cer à force de leviers de très -gros quartiers 
de pierres, & les fait tomber du haut du mur 
fur notre galerie , mais la force du bois ré- 
fifta au coup , & tout ce qui tomba roula du 
haut de la galerie en bas. Sur cela ils s'y pri. 
rent autrement: ils précipitèrent fur nous des 
tonneaux de poix & de goudron embrarés;mais 
ils roulèrent comme les pierres fans rien en- 
dommager , & on eut foin de les éloigner dé- 
notre ouvrage avec des perches & des fourches. 
Pendant cela, nos gens à couvert fous la ga# 
lerie travailloit-nt avec des leviers à fapper les 
fondcmens de la tour des ennemis , & de no- 
tre tour de brique nous défendions la galerie 
à coups de traits & avec nos machines; de for- 
te qu'ils n'ofoient fc monter, ni fur leur tour, 
ni fur leur muraille, pour défendre l'une & 
l'autre, Enfin on arracha tant de pierres des 
D 6 
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'fondemens de leur tour, qu'une Vattîe toliibà/ 
& que le refte commença â menacer ruine. 

Alors les habitans effrayés & allarmés d'un 
malheur fi preflant & fi peu attendu, qu'ils re- 
gardoient comme un effet de la colère des Dieux, 
& voyant leur ville prête à être facCagée & mî- 
fe au pillage, forcent tous fans armes en habits 
.de fupplians, & \'iennent tendre les bras aux 
Généraux & à Tarméede Céfar. A la vue d'un 
fpeftacle fi nouveau, tout fervice de guerre 
ceffa, & chaque foldat fufpendit fes occupa- 
tions pour aller voir & entendre de quoi il étoîc 
queflion. Dès que les Marfeillois furent en pré- 
fence des Généraux & de l'armée, ils fe jette- 
rent à leurs pieds , & leur demandèrent en grâ- 
ce d'attendre l'arrivée de Céfar , difant qu'ils 
Toyoîent bien que puifqueles ouvrages étoienC 
achevés & leur tour détruite, la ville ne pou- 
voit manquer d'être prife; qu'ainfî ils ne fon- 
geolent plus à fe défendre; & que dès que Cé- 
far feroit arrivé , rien ne pourroit l'empêcher 
de les traiter comme il lui plairoit , en cas qu'ils 
refufaffent de fe foumettre. Jls ajoutèrent que 
fi 1*00 attendoit que toute la tour fût tombée, 
on ne pourroit jamais retenir le foldat ; & que 
Tefpérance du pillage le porteroit à emporter 
la ville d'affaut & à la détruire. Tout cela , & 
plufîeurs autres chofes de même nature furent 
dites d'une manière fort pathétique & très at* 
fiigée, comme on devoit l'attendre de gens ha« 
biles tels qu'ils étoient. 
Les Gënéjraux touqhés de leurs larmes firent 
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îliiin-tôt cefTer les travaux , difcontiiiuer letf 
attaques, & fe contentèrent de quelques corjfs- 
de-garde qu'ils poderent dans les ouvrages. Lz 
compaflîon fit donc faire une efpéce de trêve 
en attendant Céfar : de part ni d'autre on ne 
tira plus^r tout foin & toute aflivité çeflerent, 
comme û le fîége eût été fini En effet Céfar 
avoit fortement recommandé par fes lettres à 
Trébonius , d'empêcher que la ville ne fût 
prife d'affaut , de peur que les troupes indignée» 
de la révolte des Marfeiliois, du mépris qu'ils 
avoicnt fait d'elles, & de la peine que ce liège 
leur avoir coûté , ne fiflent main baffe fur tous 
les jeunes gens en état de porter ks armes , 
comme elles en avoiçnt menacé. Auilî eut-on 
toutes les peines du monde à les empêcher de 
prendre la ville de force; & elles en voulurent 
beaucoup de mal à Trébonius , qu'elles cru« 
rent être l'auteur de l'ordre qui les retenoit. 
Cependant ks ennemis, gens fans foi, ne 
cherchoient que le tems & l'occafion de noua 
tromper, & de mettre à profit la perfidie qu'ils 
méditoient ; & en effet au bout de quelques 
jours , lorfque nos gens ne s'attendoient à rien 
& fe repofoient tranquillement fur leur bonne 
foi, fur le raidi, l'un étant retiré dans fa ten- 
te, l'autre las & fatigué de travail dormant 
dans la tranchée, & toutes les armes étant cou- 
vertes dans l'endroit où on les avoit pofces, 
ils font tout d'un coup une fortie par un vent 
violent , à la faveur duquel ils mettent le feu 
à nos ouvrages. Ce vent les féconda û bien, 
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& porta tellement le feu de tous côtés , qUtf 
dans le même tems il prit au retranchement, 
aux mantelets, à la tortue, à la tour, aux 
machines, & que tout futconfumé avant qu'on 
pût découvrir comment cela étoit arrivé. Un 
accident û fubit fit courir auffî-tôt nos gens aux 
armes : chacun prit celles qui lui tombèrent 
fous la main. D'autres font une fortie fur Ten- 
nemi ; mais de la ville on les arrête à coups 
de traits & de machines. Les affiégés fe reti- 
rent donc fous leurs murailles , & brûlent tout 
à leur aife la tour de brique & la galerie. Ain fi 
par la trahifon des afïîégés & par la violence 
du vent , nous vimes périr en un moment le 
travail de plufieurs mois. Le lendemain les en- 
nemis tentèrent la même chofe : favorifés du 
• même vent , ils firent avec plus d'aflurance 
encore que la veille une fortie contre la tour 
^ la terrafle de notre féconde attaque, & ten • 
terent de même d'y mettre le feu ; mais au 
lieu 'que le jour précédent nos gens s'étoient 
relâchés de leur vigilance ordinaire, ce jour- 
ci avertis par l'avanture de la veille , ils 
avoient tout préparé pour la défenfe : ainfl 
après que les afTiégés eurent perdu bien du 
monde , le refle rentra dans la ville fans avoir 
pu réuffir. 

Trébonius réfolut de reparer la perte qu'il 
venoit de faire, & trouva les troupes très-dif- 
pofées à le fcconder. Car lorfqu'elles virent 
toutes leurs peines & tous leurs travaux deve-» 
BUS inutiles 9 & qu*abufant de leur bonne fyîj 
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nu mépris de la trêve que les ennemis avoîenC 
violée, ils infultoient à leur valeur; confldé- 
rant d'ailleurs rimpoflîbilité où elles étoienC 
de réparer les ouvrages qui avoient été détruits ^ 
parce que dans toute l'étendue des environs der 
Marfeille tous les arbres avoient été coupés & 
enlevés : elles réfolurent de faire une terrafle 
d'une efpéce nouvelle , dont on n'avoît jamais 
entendu parler. Elles élevèrent donc deux mur^ 
de brique de fîx pieds d'épaifleur , & à peu près 
suffi éloignés l'un de l'autre que la première 
terrafle avoic de largeur , avec un plancher qui 
portoit fur les deux murs. Four rendre ce plan*, 
cher folide, on mit entre ces murs daps tousi 
les endroits foibles ou qui avoient trop de por- 
tée, des piliers fur lefquels on fit palTer des 
folives de traverfe pour le foutenir; & cette 
efpéce de toîc fut couverte de claies enduites 
de mortier. Sous ce toît le foldat à couvert de 
tous côtés , & caché de front par .des mante- 
kts , portoit fans rifque tout ce qui étoît né- 
ceflaire à l'ouvrage , qui fut bientôt rétabli & 
le dommage réparé , par l'ardeur & le courage 
avec lequel ils travailloient. On y ménagea des 
portes aux endroits qui parurent les plus pro- 
pres à des fortîes. 

Quand les ennemis virent fi-tôt rétabli ce 
qu'ils croyoient devoir nous occuper long-tems 
& qu'il n'y avoit plus moyen , ni de nous trom» 
per, ni de faire de fortie fur nous; que nos 
travaux étoient à l'épreuve de la valeur de leurs 
foldats & de la violence du feu; qu'ils nous 
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étoît facile de fermer de même toutes les ave- 
nues de leur ville du côté de la terre par un 
mur & des tours ; qu'ils n'ofoient plus fe mon- 
trer fur leurs remparts , nos gens ayant élevé 
des murs prefque au pied des leurs, d*aùil leur 
étoit aifé de lancer des javelots fur eux avetf 
la main; confîdérant d'ailleurs que leurs ma- 
chines, fur lefquelles ils avoient fondé de fî 
grandes efpérances,leur étoient devenues inu- 
tiles par la trop grande proximité, &que lorf* 
que de leurs murs & de leurs tours il faudroit 
en venir aux mains avec nous, ilsnepouvoient 
comparer leur valeur à la nôtre ; ils pcnferent 
à fe foumettre aux mêmes conditions qu'ils 
avoient déjà propofées. 

Dans les comme nceinens de cette guerre, M. 
Varron qui commandoit alors dans TEfpagne 
ultérieure , ayant appris ce qui s'étoit paffé en 
Italie , & craignant pour le fuccès des deffeins 
de Pompée , parloit d'abord d'une manière, qui 
paroiflbit aflez favorable au parti de Céfar. U 
dîfoît qu'à la vérité il fe trouvoit attaché à Pom- 
pée qui L'avoit fait fon Lieutenant- Général) 
mais qu'il n'avoît pas de moindres liaifons avec 
Céfar ; qu'il n'ignoroit pas le devoir d'un Lieu- 
tenant , qui n'avoit d'autorité qu'autant qu'on 
avoit de confiance en luij qu'il connoiflbit fes 
forces , & combien toute la Province étoit at- 
tachée à Céfar. Il tenoit par-tout ces difcoura 
fans fe déclarer pour aucun parti. Mais lorfque 
dans la fuite il apprit que Céfar étoit arrêté par 
le fiége de Marfeille ; que les troupes de Te- 
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treîus avoîerît joint celles d'Afranius ; qu'ils 
avoient reçu de grands fecours ; qu'on en at- 
teTîdoit encore de plus confidérables ; & que 
toute la Province citérieure étoit bien inten- 
tionnée: étant' inUrult d'ailleurs de l'extrémité 
où Céfar fe" trouvoit réduit auprès de Lérida 
par le défaut de vivres ; ce que les fettres qu'il 
recevoit d'Afracius grofïïÛToient beaucoup : il 
commençi lui -môme à fe laifler entraîner au 
torrent de la fortune. 

En conféquence il fit faire des levées dans 
toute fa Province; ajouta environ trente cohor- 
tes auxiliaires aux Lésions coraplettes qu'il 
avoit ; fit grand amas de bled pour envoyer aux 
Marfeillois , ainfî qu'à Afranius & à Petreîus; 
donna ordre aux habitans de Cadix de lui four* 
xiîr dix galères; en fit faire plufîcurs à Séville; 
lit tranfporter à Cadix tout l'argent & tous les 
ornemens qui fe trouvèrent dans le temple 
d"Hercule; y envoya fîx cohortes en garnîfon, 
fous Fes ordres de Caius Gallonius , Chevalier 
Romain , ami de Domitius , qui l'y avoit en- 
voyé pour recueillir une fucceffion; fit porter 
thez le même Galîo'nius toutes les armes, tant 
celles des particuliers, que celles du publfc. 
Du refte* dans fes hiranj^ues , il parla mal de 
Céfar, dit de defTus fa tribune qu'il avoit été 
battu pnr Afranius, & que quantité de fes fo!* 
dats défertoient pour fe rendre à fon vainqueur; 
qu'il favoit tout cela de fcience certaine & de 
bonne part. Il exigea des citoyens Romains de 
cette Province qu'il avoit effrayés par ces dH? 
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cours , cent vingt mille boifleaux de bled & 
quatorze cens mille livres d'argent pour le fer- 
vice de la République. Il furchargea les Pro*. 
vinces qu'il crut être attachées à Ce far , ven- 
dant à l'encan les biens de ceux qiii avoient 
tenu des difcours contre la Répjublique , met- 
tant des garnirons chez eux, rendant contre 
les particuliers des jugemens arbitraires; enfin 
il engagea toute h Province par ferment à être 
fidèle à Pompée' &. à lui. A la nouvelle de ce 
qui s'étoit paflë dans rfîfpagne citéricurc, il fe 
prépara tout ouvertement à la guerre. Son but 
étoit de s'enfermer, dans Cadix avec deux Lé- 
gîous, & avec toutes fes provifions & fçs ga- 
lères , parce qu'il avoit reconnu que toute la 
Province étoit dans les intérêts de Céfar. Il 
comptoit que dans cette ifle, avec les vaifleaux 
& les provifions qu'il avoit , il lui feroit aifé 
d^ tirer la guerre en longueur. Quoique plu* 
fieurs aflFaiies impartantes rapellaflent Çéfar ent 
italie, il avoit pourtant réfolu de ne laifler ea 
Efpagne aucune femence de guerre : car il fa- 
voit qu'une partie de h. Province citérieure 
avoit de grandes obligations à Pompée, & 
qu'il y avoit beaucoup de partifans. 

Après donc avoir envoyé deux Légions dans 
TEfpagne ultérieure fous le commandement de 
Q. Caffius Tribun du peuple , il marcha lui- 
même à grandes journées de ce côté - là avec, 
Cx cens chevaux. U envoya auparavant ordre 
;^ux Magiftrats ,& aux principaux de tous les 
cantons de fe trouver certain, jour à Cordoue, 



CIVILE. LîV. II. 7t 

oh ï\ djvoit fe rendre. Cet orire n'eut pas 
plutôt été publié dans la province , que tout 
0;)éit: pas un ne manqua d'mvoycr fes dépu- 
tés au jour marqué ; il n'y eut pas mômi de 
citoyen Romain unpeuconfidirable qui ne s'y 
rendit. Kn môme-tems les Migillrats de Cor- 
doue firent de leur propre mouvement fermer 
les portes à Varron; mirent des corps-de-garde 
& des fentinelies fur les murailles & dans les 
tours de la ville; retinrent deux cohortes, de 
celles que l'on nommoit coloniques, qui par 
hazard paflToient par-là, & s'en fervirent pour 
la garde de leur place. Dans ce môme tems 
ceux de Carmone , peuples des plus puiflans 
de toute la Province, chaflerent trois cohor» 
tes que Varron avoit fait entrer dans leur Cîta- 
tadelle pour la garder. & lui fermèrent leurs 
portes. 

Cela le fit hâter de fe jetter au plus vite 
dans Cadix avec fes Légions, de peur qu'on 
ne lui barrât les paflages ; tant ces Province» 
étoient afTeftionnées à Céfar. M?Js à peîne 
étoît-il un peu avancé qu'on lui rendit des let- 
tres de Cadix , où on lui marquoit que fi -tôt 
que les habitans avoicnt eu connoiflance des 
ordres de Céfar , leurs Chefs avec les Tribuns 
des cohortes qui étoient en garnifon dans leur 
ville, avoienc réfolu d'en chafler Gallonius , & 
de la conferver auffi-bien que l'Ifle, à Céfar;* 
qu'en conféquence de cette réfolution , ils 
avoient ftit fçavoîr à Gallonius qu'il eût à« 
foiUrde bonne grâce de Caiiix pendant qu'iH 
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pouvoît le faire fans danger, le menaçant, s'il 
ne le faifoit pas , qu'ils prendroient leur pârftj 
& que fur cette menace il s'étoit retiré. A 
cette nouvelle , celle des deux Légions de 
Varron que Ton nommoit Fern/icula , parce 
qu'elle étoit compofée de naturels du pays , 
enlevé fon enfeigne à fa vue & lui préfent , fe 
retire à Seville , & s'arrête dans la place publi- 
que & fous les portiques, tranquillement, fans 
faire ni mal ni tort à perfonne. Cette conduite 
fut fi agréable aux citoyens Romains qui étoîent 
du confcil de la ville, que chacun en prît chez 
foi & les logea avec grand plaifir. Varron éton- 
né de ce qu'il voyoit , retourna fur fes pas dans 
k deflein de fe rendre à lialica, comme il Ta- 
voît promis; mais les fiens l'aflurerent que les 
portes en étoient fermées pour lui. Enfin fe 
voyant enveloppé de tous côtés , & tous les 
chemins lui étant interdits , il envoya dire à 
Céfar qu'il étoir prêt à remettre fa Légion à qui 
il ordonneroit. Celui-ci lai envoya Sext. Cé- 
far, à qui il lui donna ordre de la remettre. 
Après cela Varron alla trouver Céfar à Cor- 
dooie , lui rendit fidellement compte de la Pro- 
vince, lui remit l'argent qu'il en avoit tiré , & 
lui indiqua oh étoient les vivres & les vaiffeaux 
qu'il avoit raifemblés. 

Céfar harangua les Etats de la Province à 
Cordoue; les remercia tous en général; rendit 
grâces en particulier aux citoyens Romains , de 
s'être rendus maîtres de la ville ; aux Efp*» 
gQols , d'avoir chaûTé leurs garnifons ; à ceus 
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de Cadix , d*avoip rendu vains les de/Teins du 
parti contraire, & de s'être mis en liberté; aux 
Tribuns & aux Centurions qui étoient venus 
garder la Ville, d'avoir affermi par leur exem^ 
pie ceux qui étoient dans de bons fentîmens 
pour lui. En raême-tems il fit remife aux ci- 
toyens. Romains de l'argent qu'ils s'étoient en* 
gagés 4e fournir à Varron ; reftitua: les biens i 
ceux fur qui on les avoit confifqués fous pré- 
texte qu-ils avoient parlé trop librement ; ac« 
corda quelques récompenfes , tant en public 
jqu'en particulier , & remplit tout le refte de 
bonnes efpérances pour l'avenir. Enfuite après 
être refté deu^c jours à Cordouc , îl alla à Ca« 
.dix , où il fit reporter dans le temple d'Hercu- 
Je les tréfors & les ornemens qu'on ep avoit 
enlevés pour les mettre dans une maifon parti« 
culiere; donna le gouvernement de la Provin- 
^çe à Q. Calïîus qu'il y laifla avec quatre Lé- 
gions; partit pour Tarragone fur les vaifleaux 
que Varron s'étoit fait fournir par ceux de 
Cadix , & y arriva en peu de jours. Là il y 
trouva les Députés de prefque toute la Pro- 
vince citérieure qui ratteudoient;OTita de mê- 
me fort honorablement quelques-uns de cet 
peuples , & leur accorda des grâces tant en par- 
ticulier qu'en public; partit de cette ville, vint 
par terre à Narbonne & de-là à Marfeille, où il 
spprit la jiouvelle de la Loi qui venoit d'être 
portée à Rome pour créer un Diftateur , & que 
le Préteur M, Lepidus l'avoir nommé à cette 
dignité. 
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;- Les Marfeiliois rebutés de tous les maux 
^'ils avoienc foufFerts, réduits à la dernière di- 
fette de vivres, deux fois batr.iispar mer, tou- 
jours repouffés danà leurs fréquentes fortîes, 
affligés de la pelle caufée par le changement 
de nourriture; (car ils ne vivoient plus que de 
vieux millet <Sc d^orge gâté ,. qu'on avoit autre- 
fois préparé & ferré dans. les greniers publics 
€n cas de fiége,) voyant leur tour & la plus 
grande partie de leurs murailles renverfées, fans 
efpoir de fecours des Provinces & de leurs 
armées:, qu'ils avoient appris s'être rendues à 
Céfar , réfoiurent enfin de fe rendre ;\ lui de 
bonne foi & fans fuperchtrie. Quelques jours 
auparavant , Domitius qui connut leur inten- 
tion , prépara trois vaiffeaux , embarqua fts 
gens fur deux , monta le troifîéme , & partit 
par un brouillard. Les vaifleaiix que Brutus 
avoit accoutumé de tenir à l'ancre dans le port, 
l'apperçurent & fe mirent à le pourfuivre. Le 
vaifleau de Domitius échappa à la faveur du 
brouillard; les deux autres effrayés de fe vorr 
pourfuivis par nos gens , rentrèrent dans le 
port. A l'égard des Marfeiliois, ils firent fortir 
de. la ville , félon Tordre qui leur fut donné, 
toutes leurs armes & leurs machines de guerre, 
tirèrent tous leurs vaiflfeaux de leur port & de 
leurs arfenaux,& remirentàCéfar'tout ce qu'il 
y avoit d'argent dans leur épargne; après quoiv 
il les conferva, plutôt en confidération de leur 
antiquité & de leur réputation , que parce qu'ils 
l'avoient mérité; mit deux Légions en garnifoii 
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ibns la place , envoya les autres en Italie, & 
partit pour Rome. ' 

Vers ce môine-tems , C. Curîon méprifant 
déjà par avance les forces d'Attius Varus , pafFa 
de Sicile en Afrique avec feulement deux Lé- 
gions des quatre que Céfar lui avoit données , 
& cinq cens chevaux ; & après deux jours & 
trois nuits de navigation , il aborda à un lieu 
nommé AquHaria^ Cet endroit efl eiiviion. à^ 
fcpt lieues de Clupée ; c*eft uneaflez bonne rade 
en JEté , parce qu'elle efl: entre deux hauts caps; 
L. Céfar le fîis Tattendoit à Clupée avec dix 
galères , qui avoieht été prifes dans la guerre 
contre les Pirates, & qu'Atcius avoit faitradou* 
b«r à Utique pour s'en fervir dans la préfente 
guerre. Mais le voyant venir avec tant devaif- 
feaux , la peur lui fit abandojCuier 1^ pleine mer; 
il alla échouer avec fa galère fur- la côte pro- 
chaine, la laifla fur le rivage, & fe retira à pied 
à Mahometa. C. Confidius Longus y comman- 
doit avec une Légion. Après la fuite de L* 
Céfar, le refte de fes galères fe rendit aufli dans 
ce port. Le Quefleur M, Rufus le fuivit avec 
douze galères, que Curion avoit amenées avec 
Jui de Sicile pour efcorter les vaifleaux de char- 
ge ; & ayant apperçu celle de Céfar échouée & 
abandonnée fur le rivage , il la iit remorquer , 
& revint trouver Curion avec fa flotte. 

Curion l'envoya à Utique avec fes vaifleaux, 
& il le fuivit en même-teras par, terre avec Tar* 
mée. Au bout de trois jours de marche il ar* 
riva à la rivière de Magredai où )! iaifla C. Ca- 
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aînius Rebilus avec les Légions ; pour lui, î! 
prit les devants avec la Cavalerie, pour aller 
reconnoîrre le camp de Scipion , parce que ce 
pofte paflbit pour être extrêmement avanta- 
geux. C'étoit un rocher fort droit qui comman- 
doit la mer « efcarpé des deux côtés , mais ayant 
^ne pente un peu plus douce du côté d*Uiique. 
En tirant €n droiture vers cette ville, il n'en 
étoit gueres plus éloigné que d'un mille; mais 
parce que dans ce chemin il y avoit une fon« 
taiae qui communiquoîc à la mer , & rendoltcct 
endroit très-marécageux , pour l'éviter, il falloit, 
prendre un détour dç deuz lieues pour arriver 
à la ville. 

Après avoir reconnu ce polie , Curîon exa- 
mina de-ià le camp de Varus; vit qu'il écoit pla- 
cé fous les murs de la ville, vers ia porte qu'on 
nomme de la guerre, & extrêmement fort d'aï?» 
fiéte , Utique le couvrant d'un côté , & de l'au- 
tre étant défendu par une efpéce de théâtre bâti 
devant la ville, & qui étoit fort étendu, enfor- 
te qu'il n'y avoit qu'un paflage étroit & diflSlci- 
le pour approcher du camp. Il vit en môme- 
tems tous les chemins couverts de gens en mou- 
vement , qui fauvoient dans la v|lle ce qu'ils 
avoient de meilleur â la campagne, dans la crain- 
te d'être pillés : il détacha contre eux fa Cava- 
lerie pour avoir occafîon de faire quelque bu^ 
tîn ; & dans le même-tems Varus envoya de la 
viilefîx cens chevaux Numides à leur fecours, 
avecquatre cens fantafîîns que le Roi Juba avoit 
4epuis peu de jours envoyés au fecours d*Vti* 

que. 
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que. Ce Roi de père en fils étoit attaché à Pom* 
pée; ^ ilhaïflbit Curion, parce que pendant 
fon Tribunat il avoit fait confifquer fon Ro- 
yaume. La Cavalerie Numide en vint aux mains 
avec la nôtre , & ne put réfifter â fon premier 
choc; elle fe retira dans fon camp fous la vil* 
le avec perte de cent vingt hommes. Sur ces 
entrefaites , les galères de Curion étant arrivées, 
il iîc dire à deux cens vailTeaux marchands ou 
environ qui étoient à Tancre devant Ut; que,qu'il 
traiteroit en ennemis tous ceux qui ne fe ren- 
droîent pas fur le champ au camp de Scipion. 
A cette menace, ^ous au même inftant lèvent 
Tancre , quittent Utique , & fe rendent au 
lieu marqué; ce qui mit Tabondance dans fon 
armée. 

Il fe retira enfuite dans fon camp de Ma- 
greda» oii d'une commune voix il fut procla- 
mé Empereur par toutes fes troupes. Le lende- 
main il vint; camper devant Utique. 11 n*avoit 
pas fini fes retranchemens, que la Cavalerie 
qui étoit de garde vint l'avertir, que de grands 
fecours , tant de Cavalerie que d'Infanterie 
'.envoyés de la part de Juba, s*avançoient ver» 
cette ville : en même-tems on apperçut un . 
gros nuage de poulïîere ,• & auflî-tôt après pa- 
rut le^r avant-garde. Curion étonné ae cette 
nouveauté , envoie fa Cavalerie au devant 
d'eux pour foutenir leur premier effort & les 
arrêter , pendant qu'au plus ^te il faifoit re- 
venir fes Légions occupées aux travaux du 
camp, & les rangeoit en bataille. La Cavale- 

Tome IL £ 
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rie en vient aux mains; & avant que nos trôtfi 
pes euffent pu fe développer & fe ranger en 
T)ataille , tous les fecours que le Rôi envo- 
yoit, embarraffés & en défordre parce qu'ils 
xnarchoient fans ordre & fans défiance , pri- 
rent la fuite. Leur Cavalerie fouffrit peu, par- 
ce qu'elle gagna en hâte la ville le long du ri- 
vage; mais rinfanterie fît une grofle perte. 

La nuit fulvante deux Centurions Marfe&, 
avec vingt-deux foldats dé leur compagnip •, 
quittèrent Curion & allèrent fe rendre à At. 
tius Varus. Soit qu'ils le cruffent ou qu'ils vou- 
lufTent le flatter, (car on 'croit^olontiers ce 
que l'on fouhaitte , & l'on s'imagine aifément 
que les autres doivent penfer comme nous ; ) 
il lai dirent qu'il étoit certain que toute l'ar- 
mée n'avoit aucune afFeftion pour Curion ; 
qu'il conduifît fon armée en préfence de l'en- 
liemi , & qu'il les mît à portée de fe parler , 
qu'il verroit que ce qu'ils lui rapportolent éto:t 
vrai. Varus perfuadé par ce difcours, fait -le 
lendemain matin fortir fes Légions du camp; 
Curion en fait autant. Chacun range fon ar- 
mée en bataille, n'étant féparés que par ug 
fetit vallon. * « 

Il y avoit dans l'armée de Varus un nommé 
Sext Quinftilius Varus, qui s'étoit trouvé dan£ 
Corfinium, comme on l'a dit. Céfar l'a voie 
laifTé aller; & il s'étoit retiré en Afrique. Cu- 
rion avoit amené avec lui ces mêmes Légîoiis 
.que Céfar avoit prifes â fon fervice après e 
fiége de Corfinium; de forte que c'étoiect 
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encore à peu -près les mêmes Officiers & les 
mêmes foldats avec lefquels ce Varusavoitfer- 
vi. ' Celui-ci prend cette occafion de leur par- 
ler; voltige autour de Tarmée de Curion; ex- 
horte Tes foldats à fe fouvenîr du premier fer- 
ment xju*ils avoient prêté à Domirius & à lui 
même, qui lui fervoit alors de Quefteur; les 
prie de ne point porter les armes contre des 
camarades, qui avoient couru la môme fortu- 
ne qu'eux , & avec qui ils avoient partagé les 
dangers du fiége, & de ne point combattre 
pour des gens qui les traittoient injurieufement 
de transfuges. Il ajouta qu'ils pouvoient s'aflfu- 
rer d'être libéralement récompenfés par lui & 
par Attius, s'ils vouloient pafler à leur fervi- 
ce. Ce difcours ne profduifît aucun effet; per- 
fonne ne branla dans l'armée de Curion , & 
chacun ramena fes troupes dans fon camp. 

Cependant une frayeur fubite fe répandit en 
un inltant dans tout le camp de Curion : car 
c'eft un mal que les dîfférens bruits & les dif- 
férens rapports augmentent en fort peu de 
tems. Chacun fe forgeoit des chimères; & ce 
que l'un lui avoit dit, la crainte le lui faifoît 
rapporter avec exagération à un autre ; dès que 
le premier venu faifoit part à plufieurs de ce 
qu'il s'étoit figuré , l'un le communiquoit à 
Tautre, & chacun fe croyoit l'auteur de la dé- 
couverte. On fe difoit l'un à l'autre. que dans 
une guerre civile , le foldat fe croyolt permis 
de fuivre le parti qui lui plaifoit, & de faire 
tout ce qu'il vouloit; que les mêmes Légions 
£ 2 
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qui peu auparavant avoîent fervi les ennemie; 
pourroient bien retourner à leurs premiers 
maîtres, la licence des tems où Ton vlvoit 
faifant tourner contre Céfar fes propres Inert- 
faits ; que toutes les villes dont ils ^toîent en- 
vironnés , tenoient pour le parti ennemi; 
& que ces difcours ne venoirat pas des Marv 
fes & des Pel ignés feuls, comme ceux qu'on 
leur avoit tenus la nuit précédente dans leurs 
tentes. Quelques-uns même des foldats don* 
noient fouvent aux raifonnemens de leurs ca- 
marades un fens encore plus fâcheux; & d'au* 
très qui vouloient paroftre mieux informés, 
înventoient toujours quelque nouvelle. 

Curion inquiet de tous ces difcours afîêmbla 
le confeil pour délibérer de ce qu'il y avoit à 
faire. Les uns étoient d'avis de faire un effort, 
& d*attaquér le camp de Varus pour occuper 
les foldats, perfuadés que dans une pareille 
difpoiîtion des troupes , l'oifiveté étoit tout- 
â-fait contraire. Ils ajoûtoient qu'après toue 
il valoit mieux tenter vaillamment la fortune 
dans un combat & mourir glorieufement, que 
de fe voir abandonné des liens & livré à la 
barbarie des ennemis. D'autres vouloient que 
vers minuit on fe retirât dans le camp de Sel" 
pion, où l'on auroit plus de tems pour guérir 
les efprits des foldats, & d'où, en cas de mal- 
heur, on pourroit plus furement & avec plus 
de facilité fe retirer en Sicile à la faveur d'un 
grand nombre de vaifîeaux dont on étoît pourvu. 

Curion défaprouva Tan £^ l'autre de ces a- 
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vis ; il dit qu'autant que l'un marquoît peu de 
coorage, l'autre en marquoit trop ; que par 
Tun on vouloit juftifier une honteufe fuite, & 
par l'autre engager à combattre même dans un 
pofte défavantageux.-,, En effet, dit-il, avec 
,, quelle alTurance pouvons -nous forcer un 
9, camp fortifié par la nature & par l'art; & 
,, quel avantage tirerons-nous de l'attaque de 
„ ce camp , fi nous fommes obligés de nous 
„ retirer avec grande perte? Ne fait -on pas 
„ que les heureux fuccès concilient au Géné- 
„ rai l'afFeftiph des troupes , & qu'il ne man- 
y, que jamais d'en être haï aufli-tôt qu'il eft 
„ malheureux? "H ajouta que le changement 
de camp que l'on propofoit, outre qu'il auroic 
tout l'air d'une fuite honteufe, ne pouvoit fer- 
vh- qu'à prouver leur impuifT^ce & à aliéner 
ks efprits de toute l'armée; qu'il ne falloit 
pas donner lieu aux gens fages de croire qu'on 
ne fe fiât point à eux , ni aux méchans qu'on 
les craignît, parce que cette crainte ne feroît 
que rendre ceux-ci plus infolensà plus hardis, 
& que le foupçon diminueroit le zélé & l'affec- 
tion des autres; que û ce que l'on difoit du 
mécontentement de l'armée étoit vrai, ce qu'il 
avoit de la peine à croire , ou que du moins il 
fût au point où on le prétendoit, il 'étoit bien 
plus à propos de le cacher & de le diffimuler, 
que de contribuer foi-méme à le fortifier ; qu'il 
en étoit des plaies d'un armée comme de celles 
du corps, qu'il faut toujours cacher, pour ne 
p^ augmenter la confiance de fon ennemi 
E 3 
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que fi Ton partoit la nuit, comme onlepropo- 
foit, les mal-mtentionés n*en auroient que plus 
de facilité à fe déranger ; que le foldat craint 
& a honte de faire une mauvaife aékion de 
jour, au lieu que la nuitle favorife; qu'il n'é- 
toit ni aflez téméraire pour vouloir attaquer le 
camp ennemi fans efpérance de réufiiry ni af« 
fe2 aveuglé par la frayeur pour fe manquer 
à lui-même ; qu'il croyoit devoir mettre tout en 
œuvre avant que d'en venir là, & qu'il fe flat- 
toit d'éprouver bien-tôt avec eux quel feroit 
à peu-près le fuccès de cette réfolution. 

Après avoir ainfi congédié le Confeil , il fait 
affembler fes foldats; leur repréfente de quel 
ufage leur afFedhion avoit été à Géfar à Corû- 
irium; qu'elle lui avpit fervi à conquérir une 
grande partie dj l'Italie. „ Car c'eft vous, 
„ leur dit-il , qui par votre exemple avez dé- 
„ terminé toutes les villes à fe foumettre; & 
„ ce n'eft pas fans raifon qu'il eft fi attaché 
„ à vous, & que Pompée vous hait fi fort. 
„ Ceft vous qui l'avez obligé à quitter l'Italie 
„ fans y avoir été forcé par la perte d'une ba- 
,j taille. Céfar qui a de la bonté pour moi, 
^ m'a confié à votre fidélité avec la Sicile & 
li* l'Afrique, fans lefquelles il ne pourroit dé- 
jà fendre ni Rome, ni l'Italie. Cependant nos 
f, ennemis vous exhortent à nous. abandonner: 
^ & que peuvent-ils en effet fouhaiter avec 
„ plus d'ardeur , que de vous porter à un cri- 
^, me qui npus perde en même-tems les uns 
j,, kks autres? Quelle plus mauvaife opinion 
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„ peuvent -ils avoir de vous, que de vous 

,, croire capables de trahir ceux qui avouent 

„ qu'ils v.ous doivent tout? Quel plus grand' 

„ malheur au contraire peut-il vous arriver, 

», que de tomber entre les mains de ceux qui 

.0 croyent vous être redevables de tous leurs 

,, malheurs'? N'avez- vous pas entendu parler 

„ des exploits de Ce far en Efpagne, de deux 

„ armées qu'il a mifes en fuite, de deux Gé- 

>, néraux qu'il a vaincus , de deux- province^ 

>, qu'il a foumifes : tout cela dans refpace de 

„ quarante jours après être arrivé en préfence 

„ de l'enhemi ? Croyez-vous que ceux qui avec 

„ toutes leurs forces n'ont pu tenir contre lui, 

„ lui réfîfleront après leur défaite? Vous qui 

„ l'avez fuivi avant que la fortune fe fût dé- 

„ clàrée en fa faveur, fuivrez-vous le parti 

„ vaincu, lorfque la fortune a décidé, & que 

„ vous êtes à portée de goûter le fruit de vos 

,, fervices?IIs vous accufent de les avoir aban- 

„ donnés & trahis contre la foi dç vos fer- 

„ mens : mais ed-ce vous qui avez abandon- 

,5 né L. Domitius? N'eflce pas lui qui vous 

„ a abandonnés , & qui s'eft retiré dans le 

,, tems que vous étiez prêts à tout fouffrlr pour 

,, lui? N'e(l-ce pas lui qui a cherché à s'en- 

„ fuir à votre infçu? N'eft-ce pas lui qui vous 

„ a trahis ;. & n'efl-ce pas à la bonté de Céfar 

,» que vous dever. votre confervation? Votre 

„ ferment pouvoit-il donc vous retenir à fou 

„ fervice, pendant que devenu iîmple parti- 

,1 cuUeXy déjpôuillé de toute marque de digo^ 
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„ té, fans commandement, il étoit lui-même 
„ prifonnier & au pouvoir d'autrui? Votre 
nouvel engagement fubfîfte feul; ce n'eft 
^ qu'à lui que vous devez avoir égard : ou- 
„ bliez celui que vous aviee pris avec un Chef 
„ qui s'efl rendu à fon vainqueur, & qui n'eft 
„ plus maître de fa perfonne. Maïs peut-être 
„ contens de Céfar, avez-vous quelque chofe 
,, à me jeprocher. 11 me conviendroit peu de 
„ vanter les fervices quie Je vous ai rendus : 
„ ils font peu importans jufqu'à préfent par 
^, rapport à mes bonnes intentions & à votre 
I, attente ; mais ignorez- vous que les foldats 
„ attendent toujours l'événement de la guerre 
„ pour demander des récompenfes ? & vous 
„ ne doutez pas, je crois, quel il doit être. 
„ Du refte je nç crois pas devoir vous laifTer 
„ oublier quels ont été mes foins, & de quel 
„ fuccès ils ont été fuivis. Avez-vous regret 
,, que j'aye' fait pafler dans ce pays Tarmée 
,, faine & fauve, fans avoir perdu un feul vaif- 
,, feau ? que j*aye défait l'armée navale des 
„ ennemis en arrivant? que j'aye deux fois 
„ battu leur Cavalerie? que je leur aye cnle- 
„ vé deux (çensvaifleaux marchands qui étoient 
„ dans leurs ports, que je les aye réduits en- 
„ fin à ne pouvoir recevoir de fecours & des 
„ vivres , ni par terre , ni par mer ? Quoi 
„ donc,* abandonneriez- vous un parti couvert 
„ de gloire & des Chefs de cette efpece , pour 
„ vous attacher à un parti couvert de honte 
Va i Cor&Qium, çiàS& de ntalie> forcé de fe 
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„ foumettre en Efpagne, & comme on peut le 
n croire après ce qui a précédé, déjà prefque 
*,, vaincu en Afrique? Je me difois fimplement 
,, foldat de Céfar , & il tous a plû de me 
„ donner Je nom d'Empereur. Si vous vous 
„ en repentez, je vous remets vos bienfaits j 
„ rendez-^moi mon nom , afin qu'il ne foit pas 
„ dit que vous ne m'avez honoré que pour 
,9 me faire un affront ". 

Les foldats touchés de Tes remontrances»' 
Tinterrompoient à tous momens pendant qu'il 
parloit» & paroifToient fort affliges de ce qu'il 
les foupçonnoit d'infidélité. Lorfqu'il Ce retira» 
■tous le prierejiç de fe rafTurer, de ne pas ba- 
lancera livrer bataille, & de mettre à l'épreu- 
ve leur fidélité & leur courage. Quand Curion 
vit l'effet de Ton difcours, & que tous étoient 
de û bonne volonté > il réfolut de l'avis de 
tout fon Confeil d'en venir aux mahss, dès que 
l'occalion s'en préfentèroit. Le lendemain il fie 
fortir du camp toutes fes troupes, & les ran- 
gea en bataille au. même endroit que les jours 
précédens. Attius Varus n'héfita pas à faire la 
même chofe, foit pour avoir occafion de dé- 
baucher les foldats de Curion, foit pour ne pas 
perdre celle qui pouvoit fe préfenter, de corn* 
battre avec avantage. 

On a déjà dit qu'il y avoit entre les deux 
armées un petit vallon, dont la pente étoit fort 
roide & fort difficile; chacun attendoit que 
l'ennemi -le traverftt, pour l'attaquer avec a* 
yantage* Dès que Ton vit toute la Cavalerie 
E 5 
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de Taîle-gauche de Varas, entremêlée d'Infao^ 
terîe légère , entreprendre de le trayerfer, Cu. 
^rion détacha contre eux fa Cavalerie avec deux 
cohortes de T Abruzze , dont ils ne purent pas 
feulement foutenir le premier choc, & s'en- 
/uirent à toute bride vers leurs gens: l'Infan- 
terie légère qui les avoit fuivis , privée de leur 
fecours , fut enveloppée & taillée en pièces à 
•la vue de toute l'armée de Varus, qui fut ainfi 
témoin de la fuite des uns & de la mort des 
autres. Alors Rébilus, un des Lieutenans de 
Céfar, que Curion avoit amené avec lui de 
Sicile parce qu'il étoit confommé dans Tart de 
la guerre y s'adreflant à lui , Tu vois « lui dit« 
„ il , l'ennemi étonné ; que balances-tn à pro- 
,, fiter de Toccaflon "- Curion ne dit qu'un 
mot à fes foldaiSy pour lés exhorter à fe fou« 
venir de ce qu'ils lui avoient promis la veille; 
enfuite il marche le premier & leur commande 
de le fuivre. La pente étoit fi roide, que pour 
la monter, les premiers étoient obligés de ti- 
rer ceux qui les fuivoient; mais les foldats de 
Varus» Tefprit tout occupé & rempli de fra- 
yeur de la fuite & du mad&cre de leurs gens , 
ne fongeoient pas feulement à fe défendre, & 
fe croyoîent déjà enveloppés par notre Cava- 
lerie: ainfi fans attendre que nous fufiîons ar- 
rivés à la pôrtéô du trait , toute cette armée 
tourna le dos & fe retira dans fon camp. 

Dans cette déroute, un certain Fabius de 
rAbruzze,fimple foldat de l'armée de Curion, 
pottcfuLvanc les premiers qui fuyoknt» appet* 



CIVILE. LIV. IL loj 

loît hautement Varus , comme s'il eût été un 
de fes foldats , & qu'il eût eu quelque chofe à 
lui dire, ou quelque avis à lui donner. Varus 
«-étant entendu nommer plufieurs fois, s'arrê- 
ta» lui demandant qui 11 étoit, & ce qu'il vou« 
.loit ; lorfque celui-ci lui porta un coup d'épée 
furPépaule qui n*étoit point armée, & Teûc 
tué* n Varus n'avoit paré le coup avec foa 
bouclier. Fabius fut enveloppé & tué par des 
foldats qui étoient proches. Cependant les 
fuyards étoient en fi grand nombre qu'ils bou« 
choient les portes du camp, & embarrafToienC 
tellement le paflage , qu'il en mourut plus Jà 
que dans le combat & dans la fuite. Il s*en 
fallut même afiez peu que le camp ne fût for- 
.cé; enforteque plufieurs, fans s'arrêter pour 
le défendre, courolent tout droit à la ville. 
Mais outre qu'il étoit très-fort par fa fîtuation 
& par les travaux dont on l'avoit encore fortî- 
^é , nos foidats qui n' étoient armés que pour 
le combat , manquoient de tout ce qui étoit 
néceflaire à l'attaque d'un camp. Ainfî Curion 
ramena fes troupes dans le fien, fans avoir 
perdu un feul homme que ce Fabius dont on 
vient de parler. Les ennemis eurent en cette 
occaûon environ fîx cens morts & mille blef- 
.ïés , qui' après la retraite de Curion , quitte- 
'rent le camp & fe retirèrent dans la ville , ainfi 
que plufieurs autres , à qui la crainte fît pren- 
dre le môme parti fous prétexte de leurs bief- 
fures. Varus qui s'en apperçut, & qui vit fon 
aimée eflErayée , Liifla un trompette dans te 
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camp avec quelque tentes tJrefTées .pour faire 
montre, & vers minuit fit entrer fans bruit fcs 
troupes dans la place. 

Le lendemain Curîon fit tirer une ligne de 
circonvallation autour d'Utiqûe , dans!e defiTeîn 
de l'affiéger. U y avoit alors dans cette ville 
quantité de gens peu accoutumés à la guerre, 
engourdis par une longue oîfîveté ; & les habî- 
tans étoicnt fort attachés à Céfaîr qui leur AVoit 
rendu quelques ^rvices. Le Confeil étoit com- 
pofé de différentes fortes de gens; & le fuccès 
des combats précédens avoit répandu la conf- 
tcrnatîon dans tous les efprits. On ne parloît 
publiquement que de fe rendre; iSt Varus étoît 
continuellement importuné per ceux qui ve- 
noîent le folliciter de ne pas les perdre par fon 
opiniâtreté. Pendant qu'on le tourmentoit ainfî, 
on reçut des Députés du Roi Juba , qui don- 
nolt avis de fa prompte arrivée aVec de gran* 
des forces , & exhortoit à garder & à défendre 
la place; cette nouvelle rafiTura tous les efprits. 

Curion fut informé de la même chofe ; mais 
il eut d*abord peine à croire ce qu'on en dî- 
foit, tant il étoit plein de confiance. D'ailleurs 
le bruit des heureux fuccès de Céfar en Efpa- 
gne s'étoît déjà répandu en Afrique ; enforte 
qu'animé par ces nouvelles , Curion ne pôuvoîc 
fe mettre dans l'efprit que ce Prince voulût rien 
entreprendre contre lui. Mais quand il fçut à 
n'en pouvoir douter qu'il étoit à peine éloigné 
id'Utique de huit lieues avec Ces troupes , il dé* 
campa , & fe retira dans le camp de ScIpiQOn 
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oii il flt porter du bled & du bois , commença 
i s'y fortifier , & envoya auffi - tôt en Sicile , 
pour ifeîrè venir les deux Légions qu'il y avoit 
laiiTées, avec le refte de fa Cavalerie. Ce pofte 
étoit très-commode pour tirer la guerre en Ion# 
gueur, à caufe de fa fituation & des fortifica* 
tions qu'on y avoit faîtes , du voifînage de la 
mer, & parce qu'on n'y manquoit ni d'ear dou- 
ce ni de fel : car on y en avoit amaflë grande 
quantité des falines , qui n'étoient pas éloignées. 
•Les arbres des environs qui étoient nombreux, 
foumiffoient du bois ; & la campagne voifîne 
étoit couverte de bled. Il réfolut donc de con- 
cert avec toute fon armée d'attendre le refle de 
.fes troupes, & de traîner les affaires en longueur. 
* Dans cette réfolutîon qui eut une approba* 
tîon générale, quelques gens de la ville qui vin- 
rent fe rendre à lui, lui dirent que Juba rappeli 
lé par la guerre qu'il avoit avec quelques peu- 
ples voifins, & par les différends des habitans 
de Lebeda, n'étoit point forti de fes Etats , & 
avoit feulement 'envoyé au fecours d'Utique 
Sabura fon Lieutenant avec des troupes mé* 
diocres. Sur cet avis qu'il crut trop légère- 
ment, il changea d'avis , & réfolut de donner 
bataille. Le feu bouillant de la jeunefFe, Tar* 
deur de fon courage, fes heureux fuccès,l*ef« 
pérance de réuffir , contribuèrent encore à lui 
faire prendre ce parti. Entraîné par ces confia 
dérations,. il envoya à l'encrée de la nuit toute 
fa Cavalerie vers le camp des ennemis qui étoîc 
^'(ur la rivière de Magreda , fous les ordres de 
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ce $abura dont on vient de. parler. Mais le 
Roi le fuLvoit de près avçc toi^tes Ces troupes^ 
& n!étoic éloigné de lui que de deux lieues. 
La Cavalerie que Curion avoit f^iit partir. le 
foir, arrive au point du jour, & attaque les 
ennemis qui n'étoient point fur leurs gardes , 
qui ne s'y attcndoient pas , & qui. félon leur 
coutume barbare , campoient fans ordre & diÇ- 
perfés» ça & li : étant furprjs. en- cet état , & 
outre cela accablés de fommeil ^ il en fut tué 
quantité, & pJufîeurs s!çnfuirent. de frayeur. 
Après cette expédition , la Cavalerie revint 
trouver Curion avec les prKbnniers qu*elle 
avoit faits. , . ^ 

11 étoit parti vers le point du jour avec tou* 
.tes f es troupes, & n'avoit laiflé que cinq co- 
hortes pour garder fon, camp. , Après avoir fait 
deux lieues » il rencontra fa Cavalerie, qui, lui 
jpendit compte de ce qui s'étoit paffé. 11 s'ia- 
/orma des prisonniers qui commandoitaucgmp 
de Magfeda; ils lui répondirent que c*étoit Sa- 
bura. Sur. cela ., fans, fairç d'autres informa- 
tions pour ne pas retarder fa marche , „ Cama- 
9^ .rades , dit-il , en s'adrelTant aux troupes qui 
,,, étoient les plus proches de lui, vous voyez 
^ i^ue le rapport des prifonniers s'accorde avec 
;, celui des transfuges? Juba n'efl: point à Tar- 
■„ mée ; & il faut qu'il y ait peu de troupes , 
^, puifqu'elles n'ont pu t^ir contre un petit 
„ corps de Cavalerie : hâtez - vous de courir à 
ys, fa gloire &4U butin; & donnez-nous lieu de 
n P:^. P'^^ P^nfer ^qu'à vous rj^m^rci^ , & à 
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^ vous récompenfer de vos fervices". Il eft 
certain qu*à confidérer combien noue Cavale- 
rie étoit peu nombreiife en comparaifon de» 
Numides, on pouvoit regarder ce qu*elle avoit 
fait comme un grand exploit; mais comme on 
fe loue volontiers foi- même, elle exagéroic 
beaucoup le mérite de cette aâion. £ile fai- 
foic encore grande parade du butin qu*elle 
avoit remporté , des prifonniers, tant d'infaur 
terie que de Cavalerie , qu'elle faifoit marchef 
devant elle avec oftentation ; enforte qu'il femr 
bloît que diiFérer d'en venir aux mains , c'étoit 
différer la victoire : ainfi Tardeur des troupes 
fecondoit parfaitement l'efpérance de Curioo. 
Jl hâte donc fa marche , & donne ordre à fa 
Cavalerie de le fuîvre , pour ne pas donner à 
l'ennemi effrayé .le tems de fe remettre , &pour 
le battre plus aifémenc dans le défordre de fa 
fuite; ce qu'elle ne put faire, la marche de la' 
nuit précédente l'ayant mlfe fur les dents , au 
point qu'elle étoit obligée de fe débander par 
troupes qui reftoient en chemin. . Mais rien de 
tout cela ne pouvoit retarder les efpérances de 
Curion. 

Cependant Sabura ayant indruit Juba de ce 
qui s'étoit paffé dans l'aAion de la nuit , ce 
Prince lui envoya deux mille chevaux Efpa^ 
gnols & Gaulois qui étoient fa garde ordinai- 
re : il y joignit la partie de fon infanterie ea 
qui il avoit le plus de confiance ; & il les fui- 
vit avec le refle de fes troupies & quarante éléî 
phans, fe doutant bien quô.Çurion qui avoit' 
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fait prendre ^les devans à fa Cavalerie, nemaîV* 
queroit pas de la fuivre. Saburt rangea toute 
fon armée en bataille , & lui commanda de cé- 
derai de reculer peu à peu, comme fî elle avoît 
peur , ajoutant qu'il donneroit le fîgnal du com- 
bat lorsqu'il faudroît , aîftfî que les ordres né- 
ceflaires félon les circonftances. Gurion flatté 
d'une nouvelle efpérance par les mouvemen» 
qu'il vit faire alors aux ennemis , & s'imagi- 
nant qu'ils prenoient la fuite, fit defcendre fes 
troupes de la montagne dans la plaine, & les 
fit avancer affez loin. 

Après les avoir fetîguées par une marche de 
phis de cinq lieues, il fit alte pour leur laiffer 
reprendre haleine. Dans ce moment Sabura 
fait fonner la charge, donne fes ordres, va de 
rang en rang exhorter fes troupes , fait marcher 
fa Cavalerie , & tient fon Infanterie plus loin 
en bataille, feulement pour la montre. Curion 
de fon côté accepte hardiment le combat, en- 
courage les fîens, & leur recommande démet- 
tre toute leur efpérance en leur valeur. Son 
Infanterie, quoique lafle & fatiguée, aînfî que 
fa Cavalerie, quoique réduite à un petit nom- 
bre & fort harralTée, (car elle n'étoit plus que 
de deux cens chevaux ; le refte étoit demeuré 
derrière & n'avoit pu fuivre:) ne manquoit 
ni d'ardeur ni de courage pour combattre ;aufn 
la Cavalerie fit-elle plier l'ennemî'par tout où 
elle donna; mais elle ne pouvoit pourfuivre les 
fuyards fort loin , ni poufler fes chevaux qui 
écoient ûir les dente , au lieu que la Cavalerie 
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ennemie commença infeniîblemenc à renvelop# 
per , & à la charger en queue, Lorfque nos 
cohortes fe détachoient , les Numides bons 
coureurs évitoient leur choc par la fuite, en- 
fuite revenoient les envelopper dans le tems 
qu'elles fe retiroient à leur gros, à, les empê* 
choient de le joindre : ainfî elles ne pouvoîent 
ni demeurer fermes dans leur pofle & garder 
leurs rangs, ni avancer fur Tennemi fans s'ex- 
• pôfer. Outre cela Tarmée ennemie groiliffoit 
de4Doment en moment par les fecours que Juba 
lai envoyoit, pendant que nos gens défailloient 
de làffitude. Nos bleffés ne pouvoient fe reti- 
rer , & on ne favoit où les mettre en fureté, 
parce que la Cavalerie Numide nous tenoît 
enveloppés de tous côtés. Ceux-ci défefpérés, 
& ne comptant plus pouvoir fauver leur vie,' 
feifoient ce qu'on à coutume de faire dans une 
pareille extrémité ; ils s*aôllgeoient de périr- 
àînfi miférablément , & recommandoient leur» 
femilles à leurs camarades , en: cas qu'il en 
échappât quelqu'un : toute l'armée étoit dans 
la confternation & dans la douleur. 
• Curion voyant l'^llarme générale, & qu'on 
n'écoutoit plus ni fes exhortations ni fes prie* 
res , prend le feul parti auquel on à coutume 
d'avoir recours dans de pareilles circonftances, 
& commande à fes troupes de fe faifir des mon- 
tagnes, & d'y marcher en bataille; mais laCa^ 
Valérie que Sabura y envoya , Içs prévint , & 
leur en ôta le moyen. N'y ayant donc plus 
aucun rayon d'efpéiance , les uns font maiS^ 
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crés par la Cavalerie ennemie en voulant pren- 
dre la fuite , les autres tombent de foibleOTe 
& de langueur. Cn. Domîtîus qui commandoît 
la Cavalerie, prie Curîon de fe fauver avec le 
peu de Cavaliers qu'il avolt autour de lui, & 
de tâcher de gagner foh camp, lui promettant 
de ne point Tabandonner. Curion lui dit qu'a- 
près la perte qu'il vient de faire de l'armée que 
Céiar lui avoit confiée , il ne fe préfentera 
poiDt devant lui , & fe fait tuer les armes à Ist . 
main. Quelques Cavaliers échappèrent en pe- 
tit nombre; ceux Jentr'epx qui étoient reliés 
k l'arriere-garde pour laiffer repofer leu/s che- 
vaux, voyant de loin la futtie de toute l'atmée, 
gagnèrent le camp & fe fauverent. Toute J'In- 
fanterîe fut taillée en pièces , fans qu'il en reftât 
un feul homme. 

Le Quefteur M. Rufus que Curion avoit laifTé 
à la garde du camp, informé de cette dé6iite» 
^che d'encourager le peu de troupes qu'il avoit 
auprès de lui: elles lui demandent inftamment 
de les faire remener en Sicile; il le leur pro- 
met , & ordpnne aux Pilotes de tenir leurs cha- 
loupes prêtes & à bord fur le foir. Mais la fra- 
yeur les avoit tellement faifis , que les uns cro- 
y oient déjà voir Juba arriver avec fes troupes; 
d'autres s'imçiginoient être pouifuivis par Varqs, 
& appercevoir la poulÈere exdtée par feç Ré- 
gions; d'autres enfin que la flotte ennemie al* 
loit aborder dans un inllant. Cependant rien 
âe tout cela n'étoit vrai. Dans cette épouvan- 
10^ chacun ne Coogeoit qu- à foi : cepx <iui 
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étoient fur la flotte , fe hâtoient de partir , & 
par leur exemple engageoient les Pilotes des 
vaifleaux de charge à les fuivre. Quelques cha- 
loupes en petit nombre fe rendirent à Tordre, 
& fe trouvèrent au rendez- vous; mais le dé- 
fordre. fut fi grand fur le rivage qui étoit cou- 
vert de monde empreffé à s*embarquer , que 
quelques-unes coulèrent bas par trop de char- 
ge, & que les autres n'ofoient approcher de 
peur qu'il ne leur en arrivât autant, 

• Cela fut caufe qu*il n*y eut qu*un petit nom- 
bre dé foldâts & de citoyens Romains, qui par 
faveur , par pitié, ou ayant eu la force de ga- 
gner les vaifleaux à la nage, furent embarqués^ 
& arrivèrent en Sicile. Le refte des troupes en* 
voya la nuit même des Centurions en députa- 
tîôn à Varus , & fe rendit à lui. Le lendemain 
Juba appercevaut ces cohortes foumifes cam^- 
pées fous les muxs de la ville , en fît maflTacrer 
une grande partie, difant que c*étoient fes pri- 
fpnniers , fans que Varus ofât s'y oppofer , quoi- 
qu'il fe plaignit de la violation de la foi qu'il 
avoit donnée. Ce Prince en envoya quelques- 
uns des principaux dans fon Royaume, & fit à . 
cheval fon entrée dans Utîque fuivi de plu* 
fleurs Sénateurs , entr'auites de Ser. Sulpicius 
& de Licînius Damafippus. Il y refla quelques 
jours pour donner fes ordres j après quoi il fe 
retira dans fes Etats avec toutes fes troupes. 



* 



ti6 L A G U E R R Ç 
LIVRE TROISIEME. 

/. Préparatifs de Cifar f? de Pompée. IL 
Pelage de Céfar en Grèce. IIL Siège de 
Salone. IF. Propofition d'accord rejettée^ 
avec les progrès de Céfar en Epire. V. 
Divers pourparlers de paix, avec la mort 
deBibulus. VL TroubUs d'Italie. VIL 
JonStion d'Antoine 6? de Céfar. J^III. 
Concuffions de Scipion en Âfie. IX. Sa 

- venue en Macédoine y avec celle des Lieu- 
tenans de Céfar. X. Exploits du jeune Pom* 
pée. X L Céfar ajjiége Pompée près de Du- 
raffo. XIL Son entreprife Jur cette pla* 
ce , pendant laquelle Pompée attaque fes 
lignes. XIIL Calenus va en /icbaiCy & 
ClodiUs vers Scipion pour un accommode- 
ment. XIVi Céfar eft battu deux fois en 
un jour. XF. Sa retraite. XFL II joint 

, fes Lieutenans 9 (^ fait quelques progrès 
dans la Tbeffalie.. XV ÏL La Journée 
àePbarfale. XFIIL Divers exploits 
de Varmée navale de Pompée. XIX. Sa 
retraite &fa mort. XX. Arrivée de Ce- 
far en Egypte , avec le commencement de 
la guerre d'Alexandrie. 

i^E'sAR en qualité de Dîftateur ayant fait 
V> aflembler les Comices pour créer de nou- 
veaux Magiflrats, fut Aoxnmé ConruI avec J^ 
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Serrilius: car c'étoit Tannée où les loîx luiper- 
mettoîent de parvenir à cette charge, La pre* 
miere chofe à laquelle il fit enfuite attention, 
fut le peu de crédit qu'il y avoit alors dans 
toute l'Italie, oùperfonnene payoit fes dec- 
tes. Sur quoi il ordonna qu'on nommeroît des 
arbitres pour feire l'eftimation des héritages & 
autres immeubles fur le pied où ils étoient a- 
vant la guerre, & qu'on les donneroit^ en pa- 
yement à ceux à qui il étoit dû. Il regarda 
cet expédient comme très-propre à conferver 
le crédit des débiteurs , & à guérir les créan- 
ciers de la crainte qu'on ne voulût abolir les 
dettes, fuite prefque ordinaire des divifions & 
des guerres civiles. Outre cela , Au: la deman- 
de qu'il en fit faire au peuple par fes Tribuns 
.. & par les Préteurs, il rétablit plufîeurs parti- 
culiers, qui du tems que Pompée étoit dans 
Rome avec fes Légions, avoient été condam» 
nés comme coupables de brigue fuivant la loi 
du même Pompée; jugemens qui avoient été 
fi peu dans les régies, qu'ils avoient été rendus 
dans un jour, & par des juges dont les uns 
iivoient été préfens au plaidoyé, tandis que 
d'autres rendoîent la fentence fans êtreinftruits. 
Par-là il voulut marquer fa reconnoiflance à 
des gens qui étoient venus s'offrir à lui dès le 
commencement de la guerre ,& auxquels il ne 
fe croyoît pas moins redevable, quoiqu'ils ne 
l'euffent pas fervi , puifqu'ils s'étoient préfen- 
tés d'eux-mêmes. Du refte 11 voulut qu'ils ne 
fiiflent pas moins re'devables au peuple qu'i 
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Uii-même de leur rétabliffement , afin qtïe par 
fa recontiQiflance il ne parût pas vouloir ôter 
au peuple le droit de faire de pareilles grâces. 

Après avoir employé onze jours , tant à ces 
arrangemens , qu'à célébrer les Fériés Latines , 
& à tenir les Comices , il fe démit de la Dic- 
tature , partit de Rome & fe rendit à Brindes, 
où il avoit donné rendez- vous à douze Légions 
& à toute (a Cavalerie- Mais il y trouva fi peu 
de vaifleaux , qu'il n'y put embai'quer que 
vingt mille fantaffins & fix cens chevaux,, ea" 
coie fort ferrés ; ce qui feul l'empêcha de finir 
promptement la guerre. D'ailleurs fes Légions 
_étoient fort afFoiblies , tant par les longues guer- 
res de la Gaule, que par la marche qu'elles 
^voient faite depuis l'Efpagne , & par TAu- 
tomne mal-faine qu'elles avoient paffée dans la 
Fouille aux environs de Brindes , en fortant de 
Ja Gaule & de i'Efpagne où l'air eft très-bon ; 
de forte que la maladie avoit régné dans tou- 
tes ics troupes. 

Pompée qui avoit eu une année entière d'a- 
vance, où il n'avoit eu aucune guerre à. foute* 
jiir 6: aucun ennemi à craindre, avoit employé 
. ce tems de repos àaifembler une nombreufe 
flotte tirée de l'Afîe, des Ifles Cyplades, de 
Corfou, d'Atliènes, du Pont, de la Bithynie, 
de ia Syrie, de la.Cilicie , de la Phénicie & de 
l'Egypte, fans compter les vaiflTeaux nombreux 
qu'il avoit fait conftruire par tout. 11 avoit 
exigé de grofles fommes de l'Afie, de la Syrie , 
des Rois & Princes ou Seigneurs de ces con- 



trëes, enfin de tous les peuples libresde l'A- 
nale; & il n*en avoît pas moins tiré des Com- 
munautés des Provinces oti il étoit le maître. 
Il avoît neuf Légions toutes compofées de 
citoyens Romains : il en avoit amené avec lui 
ônq d'Italie; une vieille de Sicile qu'il nom. 
moît la jumelle, parce qu'elle étoit compofée 
de deux; une de Crète & de Macédoine, com- 
pofée de vétérans , qui congédiés par les gé- 
néraux précédens , s'^tolent établis dans ce 
pàys-là; & deux que Lentulus avoit levées en 
-Afîe. Pour les compte tter toutes, on lui avoît 
fait des recrues nombreufes en ThefTalie , en 
Béotie, en Achaïe & enEpire, & il y avoi: 
joint les foldats qui reftoient de la défaite d'An- 
toine. 11 attendoit encore deux Légions, que 
Scîpion lui amenoit.de Syrie. Il avoit trois mil- 
le archers tirés de Crète, de Lacédemotie , du 
Pont, de la^yrie 6c d'autres endroits; douze 
cohortes de frondeurs. Sa Cavalerie confîftoit 
en fept mille chevaux , dont Déjotarus lui en 
avoit amené fîx cens de Galatie, Ariobarzane, 
cinq cens de Cappadoce, Cotys cinq cens de 
Thrace , à la tête defquels étoit ibn Ris Sadala« 
11 en avoit tiré deux cens de la Macédoiji^ 
commandés par Rafcipolis excellent OfBder ; 
cinq cens , tant Gaulois qu'AUemans , que Ga- 
binius avoit lailTés à Alexandrie pour fervir de 
garde au Roi Ptolomée. Pompée fon fils lui en 
avoit amené huit cens , qu'il avoit kvés ou 
dans ft^s campagnes ou parmi fes efclaves. Tar* 
cundarius Caflor & Donilaus lui en fournirent 
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une mauvaîfe rencontre au retour. Car Bî6u* 
4us <îui apprk àCcM^fou que Céfar écoit arrivé, 
»'étant mis en »er <tafis i'efpérànce d'enlever 
Quelques -ans de iès vaiâèau^ de charge, les 
rencontra à viiide-, & en prit trente, fur le**- 
quels il déchargea fa tolère & fe vengea de fii 
propre négligence , les faiftint tons brûler avec 
les Pilotes & les matelots , dans Tefpérance 
d'intimider Jes autres par cette févérité. Enfui 
te il répandit fa âotte au long & au large dans 
toutes les rades & dans tdus les ports de la cô- 
te deptrîj Salone jufqu'à Orco , & mit des gardes 
par-tout, couchant lui-même fur fa flotte mat 
gré la rigueur de l'hiver, & s'expofant à tou- 
tes fortes de travaux & de fatigues , dans la 
perfuafion où il étoit qu'il n'a voit aucune grâ- 
ce à attendre, s'il tomboit entre les main^ de 

Céfer. 

Cependant après le départ des galères d'IIIjr- 
rle,M. Oftavlus fe rendit à Salone avec celles 
de ce pays-là qu'il commandoit, fouleva les 
peuples de la Dalmatie & les autres barbares , 
engagea les peuples de l'Ifle de Liflk il aban- 
donner le parti de Céfar; & voyant que ni 
par promefles ni par menaces il ne poiivoit é- 
t)ranler le Confeil de Salone , il réfolut de Taf. 
fiéger. Cette ville étoit fituée avantageufement, 
& défendue par un coteau fur lequel elle étoft 
aflîfe;ce qui engagea les citoyens Romains qui 
étoîent dedans, à en foutenlr le fiége. Ih éle- 
vèrent donc auffi-tôt des tours de bois; &par* 
'çe qu'ils étoient en trop petit rioffibïe pour 
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féfiflsr , & qu'ils étolent couverts de blefFures, 
ils eurent recours au dernier remède qu'ils pou- 
yoknt fe procurer , donnant la liberté à tous 
les efclaves qui étoient en âge de porter les 
armes: ils coupèrent même les cheveux des 
femmes » dont ils firent des cordes pour les ma- 
chines. Odtavius voyant leur réfolution , dref- 
(a cinq attaques contre la place , à. Tayant in- 
veflie , commença à la prelTer vivement. Quel- • 
que difpofés que fulTent les Aâîégé^ à tout 
foufîrir^ coinme ils manquoient prefque abfQ- 
lument de vivres > ils envoyèrent demander du 
fecours â Céfar , réfolus du refte cfe fe défen- 
dre jufqu'à la dernière extrémité; jufqu'à ce 
que la longueur du iiége ayant rendu les en* 
nemis moins vigilans, ils cboifîrent l'heure de 
midi, tems auquel les foldats des ÂfEégeans 
étoient difpçrfés, mirent leurs femmes & leurs 
enfans fur le rempart, afin qu'il parût garni 
comme à l'ordinaire , & s'étant fait fuivre des 
efclaves auxquels ils avoient rendu la liberté, 
tombèrent tous enfemble fur le premier quar* 
tier d'Odjtavius, le forcèrent, pouflTerent de-Iâ 
jufqu'au fécond, au troîfiéme, au quatrième 
& au cinquième, les emportèrent tous l'un ^- 
près l'autre, tuèrent bien du monde, & forcç. 
rent le refte avec Oélavius môme à/e rembar- • 
quer. Tel fut le fuccès de ce fiége. . Comme 
l'hiver approchoit , & qu'il avoit perdu une 
grande partie de fes troupes, ce qui le mettoit 
hors d'efpérance de* fe rendre maître de cette 
place , il le retira à Durazzo auprès de Pompée. 
Fa 
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. On a vft que L. Vibullîus Rufus , un des 
principaux Officiers -de Pompée, étbît tombé 
deux fois entre les mains de Céfar , Tune i 
Corfinlum, l'autre en Efpagne, & qu'il Tavoît 
toujours renvoyé. Ce Général à qui il avoit 
des obligations , le crut propre à porter de fa 
part quelque parole d'accommodement àPom- 
pée, d'autant plus qu'il étoit fort en crédit 
auprès de lui. En conféquencé îl le chargea de 
lui dire, que de part & d'autre ils dévoient 
mettre bas les armes, fims s'opînîâtror davan- 
'tage à pqprfuîvre une viéboire qui étoit fort 
incertaine ; que les pertes qu'ils avoient fouf- 
fertes l'un & l'autre, dévoient leur fervir de 
leçon & d'avertiflement pour ne pas s'expofer 
à en appréhender de nouvelles : que Pompée 
avoit été chaffé d'Italie ; qu'il avoit perdu la 
Sicile, la Sar daigne, les deux Efpagnes , avec 
cent trente cohortes de citoyens Romains qui 
avoient péri, tant en Italie qu'en Efpagne; 
que de fon côté il avoit à fe reprocher la dé- 
faite de Curion & de toute fon armée taillée 
en pièces en Afrique , fans compter la: reddition 
de fes troupes à Corfou ; qu'après avoii* éprou- 
vé l'un & l'autre l'inconftance de la fortune & 
cffuyé fes revers, ils dévoient enfin avoir ap. 
pris à ménager leurs forces & les intérêts de 
'la République ; que le vrai tems de faire la 
paix étoit lorfque les deux partis étoient égaux 
en forces, & fembloient n'avoir rien à appré- 
hender l'un de Tautre; que l'on ne devoit pas 
: attendre pout cela que la fortune fe fût tant 
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foit peu déclarée pour Tun des deux, parce 
que celui qui paroîtroit favorifé , ne voudroît 
plus écouter les mêmes propofitiODs de paix, 
ni peut-être même entendre à aucunes & fe 
contenter d*un accommodement raifonnable , 
dans refpérance de venir à bout de toutes fes 
prétentions ; que puifque jufqu'à prélent on 
n'avoit pu s'accorder, ils dévoient s'en remet- 
tre au jugement du Sénat & du peuple Romain; 
■qu'en conféquence il étoît de leur intérêt ainfî 
que de celui de la République, qu'ils promif- 
^ent l'un & l'autre avec ferment eu préfcnce 
•de toutes leurs troupes de licencier leur armée 
dans trois jours ,* qu'après avoir mis baa les ar- 
mes & s'être dépouillés des fecours fur lefquels 
ils comptoient, ils feroient forcés malgré eux 
de fe conformer à ce que. le Sénat & le peuple 
décideroient de leurs différends: & afin que ^ 
Pompée goûtit plusàifément ces propofitions , 
il ofFroit de congédier fur le champ toutes fes 
troupçs; & de retirer fes garni fons de toutes 
les places qu'il occupoit. 

i^près avoir reçu ces înftruflions , Vibullius 
crut qu'il n'étoit pas moins de fon devoir d'a- 
vertir Pompée de la fubite arrivée de Céfar, 
afin qu'il pût^ prendre là- deflus fes mefures , 
avant qu'il lui rendît compte de la commiffion 
dont il étoit chargé. Pour cela il marcha jour 
& nuit, prit des relais pour faire plus de dili< 
gence , & fe rendit auprès de lui pour l'infor- 
mer de la venue de Céfar avec toutes fes trou«' 
pes. Pompée^ itoit ûlors daas la Candaviej 
F3 
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contrée de la Macédoine, d'où il {e diTpofoît 
-à aller joindre fes quartiers H-'hivet qu*il avoit 
établis à ËriiTo & à Durazzo; mais fur cett« 
nouvelle il retourna au plus vite à ErifTo, de 
peut que Céfar ne fe rendît maitre des villes 
maritimes. Gelui-ei aprè? avoir débarqué Tes 
troupes , alla le mêine jour à Orco. L. Tor- 
qtmtus y commandait pour Pompée avec une 
garnifon Macédonienne, & il en avoit fait fer- 
mer les portes, à deiTein de la défendre: dans 
tt deffein il ordonna aux Grecs de prendre les 
«rmes, & de monter fur les murailles; mais 
ils refuferent d'obéir, & de combattre contre 
le peuple Romain. Les habitans de leur côté 
travaillèrent de leur mieux pour faire entrer 
Céfar dans leur ville ; de forte que Torquatus 
qui n'attendoit point de fecours ^, fut obligé 
d'ouvrir les portes, 4 de fe rendre aVec la 
place à Céfar qui ne ittî fit aucun tnal. 

De-là celui-ci fe rendit iàns différer à EriiTa. 
Sur cette nouvelle , L. Staberiûs qui y com« 
taandoit, fait porter de l'eau dans laforteref- 
(fe, la fait encore fortifier, & veut fe faire don- 
ner des otages par les habitans : ils les refu- 
fent , difent qu'ils ne fermeront point leurs 
portes au Conful , & qu'ils ne prétendent pas 
féformer ce que toute l'Italie & le peuple Ko* 
main ont décidé ; de forte qu'il n'eut d'autre 
parti à prendre que celui de fe retirer fecrette- 
ment. Après cela ceux d'Eriifo envoyèrent 
auffi-tôt éts Députés à Céfar , qui fut reçu 
dftns te V1U& Gçw i^Buffi^ç^, de iofto lU- 
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gafeo & le relie des villes voifînes , fuivirent 
leur exemple , ainfî que toute TEpire , & 4é- 
puterent vers lui pour recevoir fes ordres. 

Pompée informé de ce qui s'étoit paffé i 
Oico & à Ëriflo , craignaut pour Durazzo» 
marcha jour & nuit pour s'y rendre. En mè»* 
me tems le bruit s'étant répandu dans Ton ar« 
mée que Céfar approchoit > cette nouvelle y 
cattfa tant d'effroi, que fes troupes quLavoîent 
marché fans difcootinuation jour & nuit, jet* 
:erenc leurs armes, & abandonnèrent leurs dra» 
peaux dans TEpire & dans les contrées voifi* 
nés, enforte que leur marche avoit Tair d'une 
véritable fuite. ËnSn Pompée arriva proche 
^^Durazzo, oii il campa ;& comme fon armée 
n'étoit point encore revenue de fa frayeur, 
Labienus fe préfenta, & jura de ne point l'a- 
bandonner , & de fuivre fon fort, quel qu'il 
pût être: les autres Lieutenans Généraux, les 
Tribuns militaires , les centurions & tous le$ 
foldats firent le •même ferment. Céfar voyant 
que le* chemin de Durazzo lui étoit fermé, 
cefTa de marcher a fi grandes journées . & all$ 
camper proche du fleuve Afpro fur les terre?s 
d'Erifîb , pour couvrir cette ville qui s'étoit 
déclarée en fa faveur, réfolu d'^ttencire en cet 
endroit le refle de fts Légions qui venoienç 
d'Italie , & de palier l'hiver fous des tentes. 
Pompée vint aulli camper fur la même riviè- 
re , mais de l'autre côté , & y donna rendezf 
vous à toutes fes troupes, auxiliaires &autres> 

Kaknus , félon l'ordre qi^'il ^ypit («(iii^ 
F 4 
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Céfar, embarqua à Brindes fa Cavalerie & Ton 
Infanterie fur autant de vaifleaux qu'il en put 
trouver, & fe mît en mer. Mais à peine étoit* 
Il forti du port , qu'il reçut des lettres de Cé- 
far, .qui lui donnoient avis que la flotte enne- 
mie occupoit tous les ports fur toute la côte; 
fiir cet avis il rentra dans le port , "& rappella 
tous Tes vaifleaux. Un de ces vaifleaux fur le* 
quel il n'y avoit point de troupes , & qui sp* 
partenoît à un particulier , n'obéit point à Tor- 
dre de Kalenus , continua fa route ', & ayant 
abordé à Orco , fut pris par Bibuîus , qui ûi 
tnaflacrer tous ceux quîétoicntdeflTus jufqu-aux 
enfans : ainfî le falut de toutes les troupe^ de 
Kalenus ne dépendit que d'un moment & diî 
liazard. 

Bibuîus , comme on Ta déjà dit , étoit de- 
vant Orco avec fa flotte ; & s*il fermoit â Cé- 
far la voie de la mer , Céfar lui ôtoît à fon 
tour toute efpérance de prendre terre, par les 
gardes qu'il avoit mis fur toute la côte; enfor* 
te qu'il ne pouvoit avoir ni bois , ni eau dou- 
ce, ni attacher fes vaifleaux au rivage. II étoit 
donc obligé de tirer par mer des vivres de Cor- 
fou, & jufqu'à du bois & de l'eau; ce qui étoit 
très-pénible , & lui caufoit beaucoup d'Incom- 
modité. II arriva même que s'étant élevé des 
vents contraires , qui l'empêchoîent de faire; 
venir de l'eau , ils furent obligés de ramafl^er 
la rofée qui étoit tombée la nuit fur des peaux, 
dont leurs vaifleaux étoient couverts. Mais il 
^uSroit tOBt -cela patiemment. & avectran* 
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quiBité , ptutAt que de fe relâcher fur la garîle 
dés ports & des côtes. Quand Us fe virent daQS 
. cet embarras , Libon &. Bibulus fe joignirent; 
& de defTus leurs valflfeaùx s'adrefTerent à M.. 
Acilius & à Statius Murcus Lieutenans - Géné« 
raux de Céfar , dont l'un commandoît dans la 
ville & Tautre fur la côte , & leur marquèrent 
qu'ils fouhaitoient de s'entretçnir avec Céfar de 
. chofes. très-importantes, s'il vouloit le permet- 
tre; & pour preuve que ce qu'ils difoient étoit 
férieux , ils firent quelques propofîtions qui 
fembloient tendre à un accommodement. Ils 
demandèrent en attendant une fufpcjnfion d'ar- 
mes, & l'obtinrent d'autant plus aifément, que 
ce qu'ils propofoient paroiflbit très-important, 
qa' Acilius & ]\lurçus favoient que Céfar ne fou- 
liaitoit rien avec plus d'ardeur qu'un accord, 
& qu'ils crûrent que la commiffion dont Vi- 
buUius avoit été chargé , avoit produit fon effet. 
Céfar étoit alors à Butrinto , ville lîtuée à 
l'oppofite de Corfou , avec une Légion , oc- 
cupé à foumettre les places de cette côte, & à 
fe pourvoir de vivres dont il manquoit. II. y 
reçut lesi. lettres d' Acilius & de Murcus, qui 
rindruifoient des. demandes de Libon & de Bi- 
bulus; & fur cet avis il quitta fa Légion & re- 
vint à Orco. Auffi - tôt qu'il y fut arrivé , il 
leur manda de venir lui parler. Libon fe pré- 
fenu feul , & excufa Bibulus fur fon naturel 
colère & emporté , & fur ce qu'il avoit eu des 
démêlés particuliers avec Céfar pendant fon 
ikdllité & ùifiéme, qui l'obligeoient à éviter 
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^ le voir /de peur de gâter pteftn earaâere 
•violent des affaires auflS fcwhakables'^u^utîles. 
Libon dît donc que Pompée étoit & atWt tou- 
jours été très-difpofé à un accommodement & 
à mettre les armes bas ; maïs qu'ils n'étoient 
jKJint chargés, de feô pouvoirs pour traiter, 
çarce tjûe le pouvoir fouveraîn , tant pour la 
guerre que pour tontes les autres affaires, avoît 
ëté remis entre fes mains de l'avis de tout le 
Confeil ; que fi Céfer vouloit leur expliiqtttr 
fes prétentions « ils les feroietat favoir î Pom- 
pée , qui à leur folHcîtatron tennîneroit cette 
afiaire par lui-même; qu'en attendant Ih de- 
Aiandoient que l'on fît une trêve & qutm fut 
pendît les hoftilités , afin d'avoir lé tems de 
fçavoir fes intentions. H ajouta à cela quelques 
mots touchant leurs forces & ht juftice de leur 

• caufe. 

Céfar ne jugea pas i- propos de répondre 
alors à fon difcoure; nous ne dirons point à 
préfeht pourquoi , parce que la chofe n'en vlaut 
pas la peine. 11 demanda de poiivoîr fans rif- 
que envoyer des Députés à Pompée, & qu'ils 
promîflent qu'ils feroient reçus , ou qu'ils fe 
thargeaflent eux-mêmes de ics conduire. A 
l'égard de la fufpenfioh d'ardiës , il répondit 
que telles étoîent entr'eux les loîx de h guer- 
re , que comme avec leur flotte ils empêchoient 
fes vaiiTeaux & fes troupes de venir 'h Joindre, 
il les empôcheroit de même de prendre terî'e 

* & de faire de Teau; que s'ils voùloient qujl fe 
' telichit fUr ^:et «rtide i M -Moit-^'à îefir ioéi^ 
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ils lai latlMent h mer libres & que tant qu'ils 
■tiendroient bon fur ce point , il ne fe départi- 
jroit point de l'autre ; que cependant les cho- 
ies pouvoient refter au même état , fans que 
cela les empêchât de traiter d'accommodé»' 
aient. Lîbon ne voulut ni fe charger des Dé- 
putas de Céfar, ni garantir qu'il ne leur feroit 
fait aucun tort, & renvoya toute cette aâaire 
à Pompée : il n'infida que fur la fuipenfioii 
d'armes , & preflà vivement Céfar de l'accor* 
^er. Quand celui-ci vit qu'il n'y avoit nulte 
.jefpérance d'accommodement « qu'on ne faifoit 
aucunes proportions qui tendiûent à la paîz, 
& que tous ces difcours & toutes ces follicl- 
tarions de leur part ne tendoient qa*à fe dé- 
. livrer du prellànt danger oii ils fe trou voient 
|>ar la difette d'eau , de vivres & de bois> il 
ne fongea plus qu'à la guerre. • 

fiibulus écoit fort mal depuis plufieurs jours, 
tant de froid & de fatigue, que pour n'avoir 
pu prendre terre depuis long-tems ; & comme 
il s'obflinoit toujours à ôter à Céfar tout com- 
merce par mer, Cbn mal augmenta à tel point 
qu'il ne put y réfîfter, & mourut. Après fa 
mort il n'y eut plus de Commandant Général . 
de toute la flotte; chacun en particulier, dif- 
pofa de celle qu'il conduifoit, & la gouverna 
à fa fantaiûe. Lorfque VibuUius , après avoir 
laiiTé calmer le premier trouble caufé par l'ar- 
rivée imprévue de Céfar , voulut exécuter la 
CQuimiilîon dont celui-ci l'avoit chargé, à peî- 
Mà €U éut-il ojivert la bouche .en préfence de 

r "6 ■ ■ ■ ■ ■ • ■ " 
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âeux partis; quelqu'un répondit au nom de» 
ennemis, que le lendemain A. Varron pro^ 
jnettoit de fe trouver à Tentrevûe, & que de 
part & d'autre on pouvoit en toute fureté y 
envoyer des Députés propofer ce qu'ils juge- 
roient à propos : en méme-tems on fixa Théo* 
re du rendez -vous. Le lendemain à l'heure 
marquée, il s'y trouva quantité de gens dee 
deux partis dans l'attente de l'événement ^ & 
tous paroifToient incliner à la paix; lorfqueLa- 
bienus fortant de la foule, & s'étant mis âpar« 
1er d'accord d'une manière honnête avec Va* 
tinius, comme ils commençoient k difputer fur 
les conditions, ils furent interrompus au mi- 
lieu de leur difcours par une grêle de dards 
lancés tout d'un coup fur eux de tous cdtéi« 
Vatinius en fut garanti par les foldats qui le 
couvrirent de leurs boucliers; mais les Cen- 
turions Cornélius Balbus, M, Piotius, L.TÎ- 
burtius , avec quelques foldats , furent blefTés. 
„ CefTez, dit alors* Labienus , de parler d'ac- 
„ cord; point de paix qu'on ne nous apporte 
„ la tête de Céfar. 

Dans ce même-tems, le Préteur M. Cœliiis 
Kufus qui étoit à Rome» s'étant chargé de la 
proteftion de ceux qui étoient pourfuivis pour 
dettes , fit dès fon entrée dans la Magidrature 
mettre fon Siège auprès de celui du Préteur 
de la ville , Caius Trébonius , & promit de 
recevoir les plaintes de ceux qui appelleroient 
à lui de Tedimation & des payemens faits m 
^onféquenc» de la fentence des arbitres , cook 
F7 
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Lîbon , de L. Lucceîus & de Theophanes , à 
qui Pompée avoit accoutumé de communiquer 
les afFaires les plus importantes , qu*il Tinter- 
rompit& le fit taire, „ Qu'ai-je befoîn, dit- 
1, il , ou de Rome ou de la vie , s'il faut qu'il 
' „ paroifle que j'en fois redevable à la génère- 
„ îîté de Céfart Si je rentrois en Italie dont 
,/je fuis parti, fans avoir fini glorieuferaent 
„ la guerre, ne croiroit-on pas que je tiens 
„ cette grâce de lui". Ce difcours fut rappor- 
té à Céfar par des gens qui y étoient préfens; 
Ce qui cependant ne l'empêcha pas de tenter 
d'autres voies d'accommodement. 

Comme les deux camps de Céfar & de Pom- 
pée n'étoient féparés que par l'Afpro; ce qui 
dônnoit aux foldats des deux armées le moyen 
de fe parler fouvent, fans en venir jamais à 
•aucun aéle d'hoftîlité: Céfar y envoya P, Va- 
tinîus Tun de fes Lîeutenans , qui du bord du 
■fleuve faifoit aux troupes ennemies les propo- 
lîtions les plus capables de procurer la paix, 
leur demandant fouvent à haute voix, s'il ne 
feroit pas permis à des citoyens d'envoyer par- 
ler de paix à leurs concitoyens ; ce que l'on ne 
refuferoit pas à des fugitifs des monts-Pyrenées 
& à des brigands, fur-tout quand il ne s'agîf- 
foît que de les empêcher de s'entre - détruire 
les uns les autres? Ces difcours ayant été te- 
^nus d'une manière douce & fuppliante, telle 
■ qu'il convenoit à un homme qui parloit pour 
fon intérêt & pour le bien commun, & ayant 
été reçus iivec U22 gtand 'Ûleixç di^ côté des 



^ 
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fleux partis; quelqu'un répondit au nom de» 
ennemis, que le lendemain A. Varron pro^ 
jnettoit de fe trouver à Tentrevûe, & que de 
part & d'autre on pouvoit en toute fûreté y 
envoiyer des Députés propofér ce qu'ils juge- 
roient à propos : en méme-tems on fixa Théo* 
le du rendez -vous. Le lendemain à l'heure 
marquée, il s'y trouva quantité de gens xlee 
deux partis dans l'attente de l'événement r & 
tous paroifToient incliner à la paix; lorfquéLa- 
bienus.fortant de la foule, & s'étant mis â par« 
1er d'accord d'une manière honnête avec Va* 
tinius, comme ils commençoient à difputer fur 
les conditions, ils furent interrompus au mi- 
lieu de leur difcours par une grêle de daids 
lancés tout d'un coup fur eux de tous cdtéi« 
Vatinius en fut garanti par les foldats qui le 
couvrirent de leurs boucliers; mais les Cen- 
turions Cornélius Balhus, M, Piotius, LhTî- 
burtius , avec quelques foldats , furent bleflgs. 
„ CeiTez, dit alors Labienus , de parler d'ac« 
„ cord; point de paix qu'on ne nous apporte- 
„ la tête de Céfan 

Danscemême-tems, le Préteur M. Cœlîiis 
Rufus qui étoit à Rome, s'étant chargé de la 
: protection de ceux qui étoient pouffuivis pour 
dettes , fît dès fon entrée dans la Magidrature 
mettre fon Siège auprès de celui du Préteur 
de la ville , Caîus Trébonius , & promit de 
ïecevoir les plaintes de ceux qui appelleroieUt 
à lui de l'eflimation & des payemens faits M 
$QQféqueiLC9 de la fencence des arbitres^ cook. 
F? 
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iDe Céfar l'avoit r^lé avant fon départ de Kà^ 
«le. Le décret qui aroît écabli des arbitres é-> 
lolt jufte; & Tréboniu* s'étoit conduit dan» 
4'ejcécatîon avec une modération & une dow^ 
ceur fi convenable» au tems, qu'il ne s*étoit 
^encore trouvé perfonne» à qui il eàt pris fao^ 
laifie d'appeller. Car prétendre s'excufer depa» 
;yer fur fa pauvreté, fur le malheur des cems^ 
.^ les pertes que Ton avolt âûtes , ou fur ks^ 
•difficultés de la vente ; ç'auroit été montrer 
imeaine balTe: comme au contraire il y au- 

• loit eu de Timprudence à vouloir conlerver Iba 
'Wen fans payer fes créaxsclers. Aùffi ne fe trou- 
ya-t-il perfonne qui demandk d'âtre »eievé de 
«k fentence qui le condamnoit à payer. CeuJt 
vÉitoes dont Coelius prenoît les intérêts, le dé« 
.(approuvèrent. Cependant il n'en diBiueura pas- 
-li; & pour ne pas par-oitre appuyer imitifôrâent 

imi^ fi honteufe caufe» 11 propofa uàe loi par 
, laquelle il accovdoit un an aux débkeurs pour 

fç libérer , fans payer dliitérêt. 
- Le Conful Servilius & tous les Magiftrats 

s'y oppoferent; & lorfqu'il vit le peu d'effet 
. ^oe fes premières démarches produifoîent ,, 
.pour fe concilier les efprits, il calTa cette loi» 

• & en fit deux autres, l'une qui difpenfoit les 

• locataires de payer le louî^e des maifons qu'ils 
. oocupoîent, l'autre qui exemptoîtles débiteurs 

de payer tant que la guerre -dureroit. En mê- 
.me-tems le peuple s'étant jette fur. C. Trébo» 
iAius, l'arracha de fon ïribunali il y eut mê- 
.ne. quelques p,eifoAQe& ^kSiçh. . Ii/^JSqîM 
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Servilius fit rapport de cettô a&ire au Sénat, 
qui par u& déaet dédara CG&Iius incapable de 

^pofTéder aucune charge dtms ia B.épaUiqi^« 

< £n vertu de ce décret > le Cdnfol lui àéimiit 
l'entrée tiu Sénat, & le fit defceiïdre de la tit« 

. bone d'où il vouloit barangaerie peuple. Xk>iii« 
vert de honte & outré de défit» il fit pub8« 

.^uemeiït mine xie fe retirer auprès «le €éûi*; 
mais il fit fecrettémént avertir Miioh' qui a^t 
été exHé pour avoir tué Oiodm; & rajoAC 
&lt Venir en ItHlte, où ii reftoit encore à Mi- 
Ion quelques troupes de gladiateurs de ceuxdobt 
il s*ëtoit fervi dans les jeux qu'il avoit donnéa 
au peuple, il fe joignit à lui, & l'envoya â^ 
vant lui à Torre Brodognetô , poUr y foulé* 
Hrer les gens de la campagne. Pour4uî, cëmnlé 
il étdt for le chemin de Gâftdluzzo, dans lé 

:deilèin de paifer iCapoue, fur uD foupçon qu^ 
l'on eut qu'il vouloit trahir la ville, parce qu'où 
Y apperçut fes drapeauic & Tes armes qu'il y 
y avoit fait porter, & qu'on vit de fes gens â 
Naples, fes defleins étant découverts, on lifi 
ferma les portes de t^apoue. -En mêtne-tems 

Je Confeil de la ville pfit lés. armes, & ayacfc 
déclaré qu'on devoit le regarder comme enné- 
mi, la peur laî fit abandonner fon projet,- & 
quitter le chemiil de cette ville. 

Milon de fon côté avoit écrit à toutes les^ 
villeis municipales Ses environs, pour leur faire 
içavoir qtt'il n'agîflfoît que par le çomm^de- 
<j&6nt & au nom de Pouipée qui hii avoit éii* 
yoyé fes- (d4m ?tr Bibdus , &* dierdKdt I 
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^griôr ceux qu'il croyoit chatrgés de dcttel; 
Enfuite voyant qu'il avançoit peu de ce côté- 
là, il mit tous les efclave» du pays en liberté, 
& alla affiéger Conza, ville, de la même con- 
trée. Le Préteur Q. Pedius y étoit avec une 
Xégîpn ,.♦♦ il fut tué d'un coup de pierre qu'on 
hii lança de deiTus la muraille. A l'égard de 
Cœlius qui étoit parti pour aller, difoit-il, 
trouver Cé(àr, il arriva à Torre Brodognéto, 
oii s*étant mis en devoir de corrompre qù«l' 
■ques.uns des habitans,& de débaucher les fôU 
dats de la Cavalerie Gauloife & Erpagnole 
que Céfar y avoit mife en gamifon • & à qui 
.il offrit de l'argent, il fut tué par ceux-ci. Ainfi 
furent facilement & bien- tôt étouffées les de* 
menées d'une nouvelle difcprde, qui atlarmoit 
toute ritalîe, parce que les MagidraCs étoienC 
occupés ailleurs , & que les tems donnoient 
d'ailleurs aflez d'affaires. 

Libon étant parti d'Orco avec fa flotte com* 
pofée de cinquante vaifleaux, vint à Brindes, 
& fe faifit d'une Ifle fîtuée à l'entrée du poit 
de cette ville, croyant avoir plus fait en fe 
rendant maicre de ce feul endroit , par où les 
vaifleaux de Céfar dévoient néceflairement paf • 
fer pour fe mtttre en mer, qu'en gardant tou- 
tes les côtes & les ports, & les lui fermant. 
A fon arrivée à laquelle on ne s'attendoit nul- 
lement, il trouva quelques*vaifleaux de charge 
qu'il brûla, en emmena un changé, de. bled , ,& 
jrépandit d'abord la terreur dans toutes nos 
croupes^JUai nuit il mit à t^ue^^uçlquos fcd^t» 
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& quelques archers , qui chaflerent notre garde 
de Cavalerie; enfin il fçutfî bien profiter de 
Tavantage de ce porte , qu'il ofa mander à 
Pompée qiie , s'il vouloit , il pouvolt met- 
tre à fec le fcfte de fes vaifTeaux & les faire 
radouber ; qu'avec fa flotte feule il fe char- 
geoit d'empêcher les fecours de Céfar d'ap- 
procher. 

Antoine étoît alors à Brîndes avec des trou- 
pes fur lefquelles il pou voit compter; il en ém* 
barqaaune troupe d'élite fur environ nçuf cha- 
loupes des grands vaifTeaux, les fit garnir de 
da/es & de parapets , \Sl les plaça en divers 
endroits le long de la côte, 11 envoya enfuite 
à l'entrée du port deux galères à trois rangs 
qu'il avoit fait faire à Brîndes , comme pour 
exercer les rameurs, Libon ne les eut pas plu*- 
tôt apperçues s'avancer fî hardiment /qu'il dé- 
tacha contre elles cinq galères à quatre ranga 
dans l'efpérance de les enlé^^er. A leqr appro» 
che, nos troupes toutes compofées de vieux 
foldats rentrèrent dans le port, oii les autres 
eurent l'imprudence & là témérité de les fui* 
vre. Alors les petites barques fortirent de tous 
côtés , & au fîgnal donné fondirent fur les en- 
nemis, prirent une de leurs cinq galères, avec 
tous les rameurs & tous les foldats qui étoient 
deflus, & obligèrent les autres à {jrendre hoii- 
teufement la fuite. Pour furcroît de difgrace, 
la Cavalerie qu'Antoine avoit difpofée le long 
de la côte, fit fi bonne garde, qu'il n'étoit pas 
poiSbte âus; eimemis d'aller-à terre pour fiiiitiK 



138 L A G U E R R E 

de Teau; enforte que Libon défefpéré & coiî* 
Aïs quitta Brindes» & lallTa le port libre. 

Plufîeurs mois s*étoient déjà écoulés , & Tbl* 
yer étoit fur fa fin : cependant les vaifTeaux & 
les Légions que Céfar attendoi^de Brindes^ 
n'arrivoîent point; & Il lui fembloit qu'il y 
avoitdela négligence dans ce retardement, par- 
ce que certainement il y avoit eu des vents fa- 
vorables, pendant lefquels il eflimolt qu'on 
auroit dû nécefTaîreuient fe mettre en mer* 11 
yoyoit que plus le tems avançoit, plus les en- 
liemis étoient alertes à garder les côtes & les 
ports, & plus auflî ils fe promettoîent de pou- 
voir nous empêcher d'en aborder. Pompée 
de fon côté écrivit fouvent aux Commandans 
de fa flotte pour leur reprocher leur négligen- 
ce ^ leur mandant que puifqu'ils n'avoient pas 
empêché l'arrivée de Céfar, du moins ils fiflent 
en forte que le rede de fes troupes ne pût le 
joindre. Enfin les vents commençoient de jour 
^n jour à devenir plus doux , 6c la faifon moins 
propre au tranfport des troupes; ce qui enga- 
gea Céfar à écrire fortement à ceux qu'il avoît 
taiffés à Brlndes pour leur ordonner de partir 
jiar je premier bon vent, & de diriger leur 
.route vers la côte d'Eriflb , oii ils pourroient 
^elftcher, cette côte n'étant point gardée» par- 
ce que les ennemis n'ofoient s'e>;pofer ni le te- 
nir en rade û loin des ports. 

Les troupes euhardies & encouragées par ces 
lettres, preÔerent vivement leurs Chefs dépar- 
ât téflôolguant qu'aucun d^ger ne leur fai* 
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falfolt peur dès qu'il s'agîffoit du falut de Cé« 
far; ainli on mie à la voile à la Viveur d'un 
vent de midi fous- la condUUe dé M. Antoine 
& de Fulius ICalenuSydc 1« lendemain on pafGe 
à la vue d*Erliro & de DUraizo. Ce convoi 
ayant été apperçude terre, Q. Coponiusqtiî 
Gommandoit la flotte de Rhodes à Durazzo fît 
fortir fes vaifleaux du port ; & le vent sîéeatîc" 
abaiiré, ils étoient déjà fur le pôim de nous 
joindre, lorfque le même vent de midi feren» 
fof ça & nous fauva. Malgré cela Coponius s'o» 
piniâtra à nous pourfuivre , dans refpérance 
que Tardeur & inhabileté de fon équipage lui 
ferolent furmontet la violence de la tempôte ; 
& quoiqu'ù la faveur du vent nous euffienf 
pafFé Durazzo , il ne ceUbît d'être à nôtre 
queue: lorfque la crainte de tomber entre fe$ 
mains fi le vent venoit à ceifer, nQus eiigageft 
à profiter d'un avantage que la fortune noud 
préfencoit^ & nous relâchâmes à ttois mlUeé 
eu deffus d'Âleffio , dans un port que nous 
trouvâmes appelle Nymphée. Ce port nous 
mettoît bien à couvert des vents du couchant^ 
mais non pas de ceux du midi: cependant (m 
aima mieux courir les rlfques de la tempête 
que celles de tomber entre les mains de la flot-^ 
te ennemie. Mais à peine y fumes - nous env 
trés^ que par un bonheur incroyable, le vent 
de midi qui foufloit depuis deux jours y tourna 
tout d*un coup à l'Occident. 

Alors il fe fit fubitement un diangement bie» 
étonnait dazisie fait des.una & des aottrejii^ 
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Ceux qui peu d'heures auparavant treabloîent 
pour leur falut» fe virent à couvert dans un 
port très-afTuré; au lieu que ceux qui mena* 
çoient nos. vaifleaux, eurent tout à craindre 
pour eux-mêmes. Le changement de tems 6c 
la tempête garantirent donc nos vaifTeaux, & 
dîffiperent la flotte ennemie: toutes fes galères 
au nombre de feize, fans en excepter une feu- 
le, allèrent échouer contre la côte & périrent? 
tous les matelots &-les foldats qui étaient def- 
lus, furent brifés contre 'les rochers, ou pris 
far nos gens: Céfar renvoya chez eux tous 
cebx qu'on put fauver du naufrage; 

Deux de nos vaiflbiux qui demeurèrent plus 
long-tems en chemin & que la nuit furprît, 
relièrent à l'ancre devant Aleflîo, parce qu'ils 
fgnoroîent la route que le refte avoît pris. 
Otacilius CrafTus qui commandok à Aleflio, 
les ayant apperçus", prépata de petites barques 
& des dialoupes pour aUér les attaquer^ imU 
tant ceux qui. les montoicnt à fe rendre, & 
promettant la vie à ceux qui le ferolent. L'un 
de ces vaifleaux étoît chargé de deux cens vingt 
foldats de nouvelles levées; l'autre portoit un 
peu moins de deux cens hommes d'une vieil» 
le Itégion. Là il fui aifé de voir' de quel avan* 
4a^e la valeur peut être aux hommes. Les fol- 
dats de nouvelles levées effrayés du grand 
nombre de vaifleaux ennemis dont ils fe vo* 
yoient environnés , las & fatigués de la mer, 
ft. tendirent fous promeflTe qu'on ne leur feioie 
99CUQ oal; mais ipeiQe:eareiii-Us étéipréfeu;^^ 
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tés i Otacilius, qiji.'il les fit tous cruellement 
maflàcrer en fa préfence , uns refpeâ: pour le 
ferment qu'il avoit fait. Au contraire les Vé^ 
terans, quoique également fatigués de la tert^ 
pête & des incommodités de ia navigation , né 
fe démentirent point de leur ancienne bravou* 
re: ils penferent feulement à gagner du temsi 
en feignant de Vouloir fe rendre, & traitant 
des conditions; & aufC-tôt que la nuit fut fin 
peu avancée, ils obligèrent leur pilote à aller 
échouer contre la côte : enfuite ayant gagné 
un 'polie avantageux , ils y pafferent le reftc 
de la nuit. A la pointe du jour Otacilius ayant 
envoyé contre eux environ quatre cens Oiva- 
liers qui gardoient cette côte , & quelque In- 
fanterie de la garnifon d'Aleffio qui les fuivit, 
ils fe défendirent vaillamment ; & après en avoir 
tué quelques-uns, ils rejoignirent nos troupek 
fans avoir perdu un feul homme. 

Inftruits de ce qui venoit de fe pafler , les 
citoyens Romains qui étoient à Aleffio, & à 
qui Céfar avoit auparavant fait don de cette 
place qu'il avoit fait fortifier , y reçurent An- 
toinc, & Taîderent de tout ce qui lui étoit né- 
ceiTaire. Otacilius voyant cela, eut peur pot» 
lui , quitta la ville & fe retira vers Pompée. 
Antoine ayant misa terre les troupes qu'il avoit 
amenées avec lui, & qui confiftoienc en trois 
Légions de Vétérans , en une autre nouvelle- 
ment levée & huit cens chevaux , renvoya la 
plupart de fes vaiffeaux en Italie , pour tranf- 
porter le refte des troupes , tant Cavalerie 
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^'InAnterie; il»e retint que quelques bateéut 
«Gaulois qu'il iaifla à Aleflîo » afin que fi par 
haznr4 il prenoit envie à Pompée de pafîer en 
Italie, îa croyant dégarnie de troupes, comme 
l^ bruit en conroit , Céfar eût de cjuoi le fui- 
vre: en méme*tems il envoya en diligence lui 
^nner avjs de la contrée oii il avoit débar- 
qué j À du .nombre des troupes qu*il avoit 
WQpées* 

jPoippée ,«1 ïiit prefque aufE-tôt Informé que 
l^i. £n effet on avait vu Tes vaifleaux palier 
it long tlies côtes d'Eriflb & de Durazzo , & 
^CQnféquenoe.les ennemis avoient dirigé leur 
JK>ttte p4r terre ^n même côté ; mais pendant 
Us premiers jours on ignora où s'étoit fait le 
^débarquement. Quand Céfar & Pompée en fu- 
ient tous deu^ iuftruHs , chacun de fon côté 
/arma fon projet ; Céfar de Joindre Antoine, 
Pompée de s'opppi^r à leur.jonétion, & de tâ- 
cher de tomber fljr eux lorfqu*ils s'y atten- 
.droîent le moins. Ils fortirent tous deux le 
même jour de leur camp fur l'Afpro , Pompée 
fecrettement & de nuit , Céfar publîquement& 
«n plein jour. ^£|is Céfar avoit un défavaiita- 
^e qui allongeoit Xbn cheipto ; c'eft qu'il lui 
falloit remonter la rivière » & faire un grand 
,tour pour pouvoir la pafler à gué : au contrai- 
re Pompée qui avoit le chemin libre fans ri- 
vière à pafler, marcboit à grandes journées 
contre Antoine ; & ayant fçu qu'il approchoit, 
a choifit un pofte convenable pour camper, 
.contint toutes fes troupes. dans fon camp » & 
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défendit d'y allumer des feux , afin qu'on ne 
s'apperçût pas de fon arrivée. Mais les Grecf 
en avertirent auiS- tôt Antoine, qiii le fit for 
ie champ fçavoir à Céfar , & ne fortit point 
ce jour -là de fon camp. Le lendemain Céfar 
l'y joignit. Pompée n'en fut pas plutôt in* 
ûruit » qu'il quitta la place de peur de fe trou^ 
' ver enfermé entre deux armées , & vint cam- 
per avec toutes fcs troupes proche d'jtii/psré' 
giuTtt^ ville du territoire de Durazzo, où il fb 
letrancha. 

Dans ce tems-là Sdpion, après avoir reça 
quelque échec vers le Mont- Âmanus , prit de 
lui-même le titre ^Imperator ; après quoi il 
Cira de grandes fommes des villes & des petits 
Princes de fa Province, exigea des parti(àns le 
payement de deux années de revenu qui étoient 
échues, les obligea de lui avancer celui de la 
fuivante par forme d'emprunt, £c ordonna en- 
core qu'on eût à lui fournir de la Cavalerie. 
Lorfqu'elle fut afièmblée , fans fe mettre en 
peine de pourfuivre les Partbes ennemis de 
l'Empire dont il étoit voifîn, qui peu de temc 
auparavant avoient tué M. Craflhs, Général dé 
l'armée Romaine, & tenu M. Bibulus afCégé» 
il (brtit de la Syrie avec fes Légions & fa Ga» 
v^erie, & entra en Âfie, où il trouva tons 
les peuples fort inquiets & fort allarmés , dans 
la crainte qu'ils avoient d'une irruption des 
Partbes. En même-tems il lui revint que les 
troupes difoient aflez hautement qu'elles étoietit 
prêtes i marcher à Tennemifi on les ymenoib 



MU L A G U £ R R S 

mais qu'elles ne porteroient point les arme! 
contre un citoyen Romain & un Conful. Sur 
ces plaintes , il mit Tes Légions en quartier 
tf hiver à Pergame & dans les villes les plus 
Ticlies , leur fit de grandes largeflès ; & pour 
s'attacher les foldats, abandonna à leur dlfcré* 
tk)n les villes les plus âoriflantes, 
.. Cependant il exigeoit avec la plus grande 
jrigueur les fommes auxquelles il avolt taxé la 
. ^Province; & en général il inventoit toute for. 
te de moyens pour tirer de l'argent , & pour 
g^Ibuvir fon avarice. On impora une capita- 
•âon fur les efclaves & fur les perfonnes libres* 
on mit une taxe fur les fenêtres & fur les por- 
tes des maifons: on commanda de fournir du 
bled 9 des foldats » des matelots , des armes » 
;àtè machines, des voitures; en un mot on ne 
cherchoit qu*un nom ou plutôt un prétexte 
pour arracher de Targent. On établit des Go\h 
venieurs non-feulement dans les villes , mais 
dans prefque tous les villages & les châteaux; 
& celui qui agiHoit avec le plus d'inhumanité 
& de cruauté , paffoit pour le plus honnête 
hotome & le meilleur citoyen. La Province é- 
toit remplie de Sergens, d'Officiers, d'Exacr 
teurs, qui outre les fommes impofées, en exi- 
fgcoient encore d'autres pour leur propre coifip- 
te.' Pour juftifier tant d'injuftices , ils difoient 
qu'ils étoient chafTés de leurs maifons &. de leur 
patrie , dénués de tout;& ccuvroîent ainû leur 
infitme conduite fous un nom honnête. Joi- 
gnez à cela un mal afiez ordinaire en tems de 

guer^ 
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guerre , c'efl-à-dire les ufures criantes qu'on 
étoit obligé de payer pour trouver de l'argent; 
jufques-là que Ton prétendoit faire une grande 
grâce à un débiteur, quand on lui accordoit 
un jour de délai. Par tant de concuflîons , les 
dettes de la Province augmentèrent fort dans 
ces deux années. Ce n'étoitnt pas feulement 
les citoyens Romains de la Province que Ton 
rançonnoit : tous les corps , toutes ks villes 
furent expofées à ces exadions ; & Ton difoit 
que c'étoit un emprunt qbe Ton faifoit par or* 
dre du Sénat : fous ce même prétexte on tira 
des receveurs des deniers publics, outre les 
femmes qui étoient dues, le revenu de Tan- 
née fuivante. Scipion avoit ordonné outre ce* 
la que Ton enlevât le tréfor qui étoit d'ancien- 
neté dans le temple d'Epbefe, & toutes les 
flatues de la Déefle Diane. 

En effet il fe préparoit à Texécuter , & dé- 
jà il s'étoit rendu au temple fuivi de plufieurs 
Sénateurs qu'il avoit appelles, lorfqu'on lui 
rendit des lettres de Pompée , qui lui appre- 
noit que Céfar avoit pafTé la mer , & qui Je 
prioit de tout quitter pour venir en diligence 
le joindre avec fon armée. Sur cette nouvel- 
le, il renvoie ceux qu'il avoit fait venir, fait 
tous les préparatifs néceflaires pour palier en 
Macédoine , & part en effet peu de jours a. 
près ; ce qui fauva alors le tréfor d'Ephefe. 

Céfarayant.jointl'arméed'Antoine, & ayant 
retiré d'Orco la Légion qu'il y avoit laiiTée 
pour garder la côte, crut devoir paffer outre ^ 

Tome IL G 
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& tenter de s'alTûrer des Provinces plus é!oî* 
gnées ; & fur ces entrefaites des Députés de 
Theflalie & d'EtoUe étant venus le trouver, 
pour l'afllirer que ces deux Provinces étoient 
difpofées à lui obéir pourvu qu'il leur envoyât 
des troupes , il dépêcha L. CaiCus Longinus 
avec une Légion nouvellement levée que. l'on 
nommoit la XXVIK & deux cens chevaux» 
avec ordre de fe rendre en Theflalie , & déta- 
cha vers TEtolie C. Calvifius Sabinus , avtic 
cinq cohortes & quelque Cavalerie. Gomm^ 
ces Provinces étoient voifînes de fon armée, 
il recommanda inftamment à ces deux Offi. 
ciers d'avoir foin d*7 envoyer des vivres. Il 
fit en même-tems partir Cn. Domitius Calvi- 
nus pour la Macédoine, avec 500. chevaux & 
deux Légions, fçavoir la XK Ôc la Xlie. Ceux 
de cette Province qui habitent la partie qu'on 
nomme libre , lui avoient envoyé Menedôme , 
kur Chef , pour Taflurer de la difpofition où 
ils étoient de le fervir, 

Calvifius Sabinus fut très-bien reçu des Eto- 
liens ; & après avoir chaOTé les garnifons que 
Pompée avoit mifes dans Ayton & dans Lépan- 
te » il fe mit en pofleflîon de toute i'Etolie. 
A l'égard de Çaffius Longinus , en arrivant en 
Theflalie, il y trouva les peuples partagés en 
deux faftions. Egefaret, homme dès long-tems 
en grand crédit, étoit attaché au parti de 
Pompée; Pétreius au contraire, jeune hom* 
me de grande naiflance , foutenoit de tout fon 
pouvoir & de celui des fiens le parti de Céfar. 
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Pour ce qui eft de Doraitius , il ne fut pas 
plutôt arrivé en Macédoine , que toutes les 
villes s'emprelTerent de lui envoyer des Dépu- 
tés. Mais dans le moment ou apprit que ^ci« 
pion approchoit avec fes Légions ; ce qui fai. 
(bit beaucoup de bruit : car on fe fait ordinai- 
rement par avance une grande idée de tout ce 
qui eft nouveau. Celui-ci fans s'arrêter en 
aucun endroit de la Macédoine , marcha d'a- 
bord contre Domitius; mais quand il fut en- 
viron à fîx lieues de lui , il tourna tout d'un 
coup vers la Theifalie contre Calîîus Longinus. 
Ce mouvement fut fl fubit , que l'on apprit 
prefque en môme-tems la nouvelle de fa mar- 
che & de fon arrivée. Pour faire plus de dili- 
gence , il lailFa M. Favonius auprès du fleuve 
tialiacttion , qui fépare la Macédoine de la 
Thcflalie , avec huit cohortes pour garder le 
bagage des Légions , & lui ordonna d'y faire 
conftruire un Fort. En même-tems la Cavale- 
rie du Roi Cotys qui avoit accoutumé du ro- 
der autour de la ThefFalie , pa;ut à la vue du 
camp de Caflius, qui la prenant pour la Cava« 
lerie de Scipion, qu'il favoit être prêt d'arri- 
ver , tourna du côté des montagnes qui envi- 
ronijent la ThefFalie , & marcha de-là vers Lar- 
ta. Scipion fe preflbit de le fuivre , lorfqu'il 
reçut des lettres de M Favonius qui lui'man- 
doit que Domitius marchoit à lui avec fes Lé- 
gions , & que dans le pofte oîi il étoit , & 
avec les troupes qu'il avoit , il n'étoit pas en 
4tac de réûller s'il ne venoit^à fon fecours. h 
G % 
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cette nouvelle Scîpîon abandonna fon defleîn, 
& retourna fur fes pas , cefla de pourfuivre 
CafGus, & alla au fecours de Favonius. H 
marcha donc jour & nuit , & arriva fi à pro- 
pos, que fes coureurs parurent d*un côté, au 
moment que Ton apperçut de l'autre la pouf. 
fiere excitée par Tarmée de Domitius. Ainfi 
rhabileté de Domitius fauva Callîus, & la di- 
ligence de Scipion fauva Favonius. 

Scipion demeura deux jours campé vis-à-vîs 
de Domitius fur la rivière qui féparoit les deux 
camps ennemis; le troifiéme, il la traverfa de 
grand matin à gué , & le lendemain rangea dès 
k matin fon armée en bataille à la tête de fon 
camp. Domitius en J^t autant , ne doutant 
point que Ton n'en vint aux mains ; & com- 
me entre les deux armées il y avoit une 
plaine d'environ deux lieues, il s'approcha- du 
camp de Scipion. Mais celui-ci ne voulut ja- 
mais s'éloigner de fes retranchemens. Domitius 
eut toutes les peines du monde à empêcher fes 
troup&s d'attaquer les ennemis; cependant il 
en vint à bout, d'autant plus que leur camp 
étoit bordé d'un ruifleau , dont les bords ef« 
carpes en rendoient l'accès difficile. Scipion , 
témoin de l'ardeur & de l'empreflement avec 
lefquels nos gens fouhaitoient le combat, & 
craignant que le lendemain il ne fût obligé , ou 
de donner bataille malgré lui, ou de fe tenir 
hpnteufement renfermé dans fon camp, après 
«voir donné une (î grande idée de lui à fou 
privée, s'étant engagé maN à -propos, ne fe 
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retira de ce mauvais pas qu*avec honte; dé- 
campa la nuit fourdement & fans bruit, repaf- 
fa la rivière, retourna dans le même endroit 
d'où il étoit parti, & fe^pofta de l'autre côté 
du fleuve fur une. hauteur fortifiée naturelle- 
ment. Quelques- jours après il dreifa la nuit 
une embufcade de Cavalerie dans un endroit; 
où prefque tous les jouis précédens nos gens 
avoient coutume d'aller au fourage. Q. Varus 
Commandant de la Cavalerie de Domitius s'y 
étant rendu à fon ordinaire, fut auflî-tôt atta- 
qué par les troupes ennemies qui étoient en 
embufcade; mais nos gens les foutinrent avec 
valeur, reprirent auflî-tôt chacun leur ran^, & 
les chargèrent fi vivement qu'ils en tuèrent en- 
viron quatre-vingts , mirent le relie en fuites 
& rentrèrent dans te camp fans autre perte que 
de deux hommes. 

Enfuite Domitius efpérant attirer Scîpion au 
combat , feignit d'être obligé de décamper fau- 
te de vivres. Il donna donc le fignal accoutu- 
mé du départ, & alla cacher fa Cavalerie & 
fes Légions dans un lieu propre & couvert, 
qui n'étoit qu'à une lieue de-là. Scîpion tout 
préparé à le fuivre , envoya fa Cavalerie & fon 
Infanterie tégere découvrir la route qu'il pren* 
droit & le reconnottre. En «'avançant , les pre- 
miers efcadrôns des ennemis donnèrent dans 
rembufcade;maîsau hanniflement des chevaux 
ils fe doutèrent de ce que c'étoît, & tournant 
bride , commencèrent à fe retirer vers leurs 
gens : ceu2 qui les fuivolent firent alte en k$ 
3 
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voyant retirer (î précipitamment. Nos gens Vo- 
yant rembufcade découverte par les ennemis , ne 
crurent pas devoir attendre inutilement le ref* 
le de leur armée, &^ contentèrent d'enlever 
deux efcadrons qui s*étoient le plus avancés. 
M. Opimus Général de la Cavalerie jfe trouva 
parmi eux. Tout le refte de ces efcadrons fut 
ou tué ou fait prifonnier, fc préfenté à Do* 
mîtius. 

Céfar ayant retiré, comme on Ta dit, fes 
garnifons de defTus la côte, ne laîfTa que trois 
cohortes à Orco , taat pour la garde dç la vil- 
le, que pour celle des galères qu*il avoit fait 
yeri!r d'Italie, 11 avoit confié le foin de Tune 
& de l'autre àAcilius fon Lieutenant, qui re- 
tira ces gfvleres dans le fond du port derrière 
la ville, & les fit attacher à terre; en même- 
tems il fit enfoncer un vaifleau de charge à 
l'entrée du port , y en joignit un autre fur le- 
quel il fit élever une tour pour défendre l'en- 
trée, & le remplit de foldats qu'il chargea de 
défendre ce pofte contre les entreprifes impré- 
vues des ennemis. 

Cn. Pompée le fils qui commandoit la flotte 
d'Egypte, informé de ces difpofîtions , vient 
à Orco , fait remorquer le vaiffeaM enfoncé; 
attaque en même-tems celui qu'Acilius avoit 
mis â la garde de ce premier^ avec plufieurs 
yaifleaux fur lefquels il avoit fait dreffèr de 
hautes tours pour combattre avec avantage; 
fait attaquer la ville par terre avec des échel- 
,Uê & par mer avec fa flotte > fait fans celFe 
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fuccédêr des gens frais à ceux qui étoient hs, 
& écarte parce moyen nos gens accablés de fa* 
ligue & des traits ennemis ; oblige ainfi ceux 
qui étoient dans la tour & fur le vaîfleau de 
les abandonner & de fe fauver fur des chalou- 
pes, & fe rend maître du vaifleau. En même- 
tems il fe faifit d'une hauteur que la nature 
avoit élevée de Tautre côté de la ville , où elle 
formoît une efpece d'Ifle, & fit glifler fur des 
rouleaux à force de bras quatre galères à deux 
rangs jufqu'au fond du havre , où étoient nos 
galères vuides &, attachées à terre; les attaqua 
ainfi des deux côtés avec fes quatre brigantins, 
en prit quatre , & brûla le refte. Après cet 
exploit , il laifFa D. Lslius qu'il avoit tiré de 
Ja flotte d*Aiîe, avec ordre d'empêcher que de 
Bullide & de Porto Ragufeo on ne portât des 
vivres dans la ville; pour lui , il palFa à Alef- 
fio, & entra dam le port, où il brûla trenta 
vaifleaux de charge que M. Antoine y avoit 
laifTés: il attaqua auflî la ville; mais les cito^. 
yens Romains qui compofoient foa Confeil, 
aidés des foldats que Céfar y avoit mis ei> gar- 
nifon, la défendirent lî vaillamment , qu'au 
bout de trois jours il fe retira avec quelque 
perte, fans avoir pu réuflîr. 

Céfar informé que Pompée étoit campé à Jlf* 
paragiuny y alla avec toute fon armée, prit 
en chemin la ville des Parthiniens où Pompée 
avoit mis garnifon , arriva le troifiéme jour eu 
Macédoine, & campa proche de lui. Le jour 
Xuivant il fit fonir toutes fes uoupes^ & les 
G4 
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rangea en bataille, prêt à en venir aux mains, 
fi c'étoit Tintention de fon ennemi; mais vo- 
yant qu'il fe tenoit dans Ton camp , il fît ren- 
trer fon armée dans le fien , & crut devoir 
prendre d'autres mefures. Le lendemain ayant 
pris un grand détour par un chemin étroit & 
difficile , il fe mit en marche avec toutes fes 
troupes pour aller à Durazzo , dans refpérance 
ou d'y attirer Pompée, ou de lui couper la 
communication avec cette place, où il avoit 
feit porter fes vivres & tout fon attirail de guer- 
re ; ce qui arriva. Car Pompée qui ne péné- 
tra pas alors fon deflein , parce qu'il lui vit 
prendre un chemin différent de celui qui y con* 
duifoit, crut d'abord qu*il décampoit faute de 
vivres; mais lorfque fes coureurs. lui eurent 
appris la route qu'il avoit prife , il décampa le 
lendemain , dans l'cfpérance de le prévenir en 
prenant un chemin plus court. Céfar qui s'en 
douta, exhorta fes troupes à foutenir coura- 
geufemcnt la fatigue, les fit repofer une peti- 
te partie .de la nuit arriva le matin à Duraz* 
zo au moment que Ton apperçut de loin les 
premières troupes de Pompée, & y campa. 

Pompée exclus de Durazzo , à ne pouvant 
plus exécuter ce qu'il s'étoit propofé , prit un 
autre parti; ce fut d'aller camper fur une ro- 
che élevée nommée Ihtra, qui formoit une pe- 
tite anfce , où les vaiffeaux étoient à couvert? 
de certains vents. Il y fit venir une partie de 
fes galères, & y fit apporter du bled & des vU 
yrçs» cane de l'A/ie que dQ$ autres p9ys.de fa 
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dépendance. Céfar qui comprit que la guerre 
alloic eirer en longueur, Çg voyant d'ailleurs 
hors d^efpérance de tir^^r* des vivres dltalie, 
tant à eau fe de la grande exaélitude avec la* 
quelle Pompée faifoit garder les côtes , que 
parce que la flotte qu'il avoit fait conftruire 
pendant Thiver en Sicile , en Gaule & en Ita- 
lie, n'arrivoit point, envoya L. Canuleius fou 
Lieutenant en Kpire, pour en avoir; & parce 
que ce pays étoit aflez éloigné, il ordonna 
aux villes voifînes de lui fournir des voitu- 
res pour porter le bîed dans certains entre- 
pots , où il avoit étabH des greniers, il lit ou- 
tre cela rechercher tout le bled qu'on put trou- 
ver à Aleffio, dans la contrée des Parthiniens 
& dans tous les châteaux du canton; mais il 
s'y en trouva très-peu., tant parce que le pays 
eft rude & plein de montagnes , enforre qu'on 
efl obligé &y faire venir du bled de dehors , 
que parce que Pompée y avoir pourvu , en a- 
bandonnant quelques jours auparavant les Par- 
thiniens au pillage , pendant lequel fa Cavalerie 
avoit fouillé ks maifons , & emporté tout le 
bled qui s'y étoit trouvé. 

Inftruit de toutes ces chofes, Céfar prit fon 
parti fuivant la nature du terrein. Comme le 
camp ennemi étoit environné de montagnes & 
de coteaux très-roides , il commença par s'ea 
iaidr , & faire bâxir des Forts fur la croupe de 
ces montagnes & de ces coteaux i où il mit de 
bons corps'-de-gardes Ayant &it la même cho* 
fe de ç^eau eu c6teau autant.. q^e le terrei{| 
G S 
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le permettoît , il Joignit tous ces Forts pair de» 
lignes de communication , & cortiraertçaalnfî 
A invertir Pompée dans fon camp; Comme îl 
fe trouvoit fort prefTé du befoln de vivres', & 
que Pompée étoit plus fort que lui en Cavale- 
rie , fou defTeîn étoit de pouvoir par-là avec 
ihoins de rifque faire venir de toutes parts le 
b!ed & les vivres néocflaires à l'entretien dt 
fon armée; outre qu'il empêchoit aînfî l'ienTie- 
mi d'aller au fourage, & rendoîc.par ce mo- 
yen fa Cavalerie inutile. Il fe propofoit enfin 
de diminuer le grand crédit que Pooipëe avoit 
chez les nations étràrgcres , quand toute la 
terre auroit appris que Ce far le tenoit aflîégé^ 
fans qu'il ode en vtnir à une bataille. 

Pompée ne vouloit s*éloigner ni de la mer^ 
ni de Duraizo où il avoit mis en dépôt tout 
fon attirail de guerre , fes javelots , (bs ar- 
mes, fes machines, & où il avoit la commodi* 
té de recevoir des vivres pour fon armée par 
le moyen de fa flotte. Du refte il lui étoit im- 
poflîble d'empêcher les travaux de Céfar autre- 
ment que par un combat ; ce quMI n'avoit pas 
«lors réfolu de faire : il ne lui reftoit donc pour 
dernière reflburcé que d'occuper le plus^ de 
montagnes & le plus d'étendue de 'pays qu'il 
«n pourroit garder, afin de tenir les troupes 
de Céfar en haleine le plus qu'il lui feroit pof- 
iîble. C'efl: ce qu'il exécuta par le moyen de 
vingt-quatre Forts qui embraflbient un terreîn 
de cinq lieues de tour. Dans cette, enceinte où 
II y avoit beaucoup de terres enfemencéee^ i) 
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trouvoît également de quoi fournir du fourage 
à fon armée, & où faire paître les chevaux. De 
cette forte , comme nos troupes n'étoient oc- 
cupées qu'à établir une communication fùre 
entre leurs quartiers, pir les lignes qu'elles 
tiroient de Fort en Fort, dans la crainte que 
l'ennemi ne fit irruption par quelque endroit 
6c ne les attaquât en queue: de même Pompée 
ne travailloit qu'à fe retrancher en dedans , afia 
de nous empêcher de pénétrer dans fon camp 
& de l'envelopper par derrière. Mais il avoît 
cet avantage, qu'il avoit plus de monde que 
nous , & un circuit de moindre étendue à dé* 
fendre. D'ailleurs lorfque Céfar vouloit s'eni* 
parer de quelque hauteur. Pompée fans s'y 
ojipofer avec toutes fés troupes, & en venk 
à un engagement général qu'il avoit réfolu d'é* 
viter, ne manquoic jamais de placer dans les 
polies avancés dont il étoit le maître fes ar- 
chers & fes frondeurs qui étoient très-nom^ 
breux , & qui nous bleffoient beaucoup de 
inonde : aulH leurs traits étoient-ils devenu» 
i:edoutables à nos troupes; enforte que pout 
s'en garantir, prefque tous nos foldats fe firent 
des cafaques de cuir , d'étoffes épaifles ou de 
pièces de diverfes couleurs. 

On fe difputoit vivement le moindre pofte 
avancé; Céfar pour reflerrer Pompée ; Pompée 
pour occuper le plus de hauteurs qu'il lui étoit 
poffîble ,, afin de renfermer un plus grand ter* 
rein dans fon enceinte: cela étoit caufe qui) 
i*on en venoic fouvent aux m^m* Dans une 
06 
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de ces occafîons la neuvième Légion de Cëfar 
s'étant un jour faifie d*une hauteur , où elle 
cpmmençoit à fe fortifitr, Pompée s'empara 
de la hauteur oppofée qui en étoit voifine,& 
fe mit à troubler nos gens dans leur travail ; 
& comme il y avoit un endroit par où ils poiN 
voient aifément être attaqués, il fit d'abord 
marcher contre eux Tes archers & fes frondeurs-, 
qu*il fit foutenir enfuite par toute fon infante- 
rie légère avec d(^s machines; ce qui mettoit 
nos gens dans l'impodibilité de continuer leurs 
travaux Ce far voyant fes troupes expoféts de 
toutes parts aux traits de l'ennemi , réfolut 
de quitter la place , & de fe retirer. Pour cela 
il falloit defccndre ; & dans cette defcente 
nos gens étoient preffés d*autant plus vive- 
ment par les ennemis réfolus d'empêcher leur 
retraite, qu'il fembloit que la crainte leur fît 
abandonner ce f oûe. On prétend que dans cet^ 
te circonftance Pompée eut la vanité de dire , 
qu'il confrntoit de pafler pour un Généra»! 
malhabile, fi les Légions de Céfar qui s'étoient 
il témérairement avancées, fe tiroient de -là 
fans être extrêmement maltraitées. 

Céfar qui en effet craîgnoit pour la retraite, 
fit placer des clnyesau haut de la> montagne di» 
•côté par où l'ennemi avançoit, fit ouvrir der- 
rière un foffé d'une largeur médiocre par fes 
gens qui y étoient à couvert, & fit embarraf- 
fer le paffage de tous les côtés autant qu'il fut 
.|)0(Bble: enfuite il plaça Ces frondeurs en des 
Ufittx propres à favorifer la retraite, après que». 
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iî ordonna à fes Légions de fe retirer. Les en- 
.nemis n*en furent que plus vifs & plus hardis 
à les pourfuivre & à les pouffer , & renvtrfo ' 
rent les clayes qui formoient la palilTade , afin 
de franchir le foffé. A cette vue , Céfar craignaot 
que fes croupes ne par^iiïenc plutôt chalTées que 
ramenées , & appréhendant de recevoir un plus 
grand échec, les fait encourager par Antoine 
qui les commandoît, donne le fignal & les 
fait retourner contre Its ennemis. Alors les fol« 
dats de la neuvième Légion s*étant ferrés, da 
milieu de la montagne où ils étoient, remont- 
tent vers les ennemis , lancent leurs javelots 
fur eux, les pouffent & les obligent de tour- 
ner le dos. Les clayes dont nous avions faîC 
une paltffade , le foffé les perches dont nous 
avions embarraffé le chemin , leur nuifîrenC 
beaucoup dans leur fuite. A l'égard de nos- 
gens , contens de fortir fans perte de ce mau«- 
vais pas , après avoir tué biea du monde aux 
ennemis fans avoir perdu que cinq hommes , ils- 
fe retirèrent tranquillement, & allèrent fe faiflr 
de quelques autres collines peu éloignées de 
celle-ci , oh ils fe retranchèrent 

Cétoit une manière de faire la guerre fort 
extraordinaire & tout-à-fait nouvelle, tant pour 
le grand nombre de Forts, la grande enceinte» 
les grandes fortifications , les différentes fortes 
d*attaques & de défenfes , que pour les vues que. 
Céfar avoit en tout cela. Car quiconque entre^ 
prend d*en alliéger un autre, le fait ordinairer^ 
ment après Tavoix déjà battu, lorfqull elt ùâç- 
G 7 
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Me» qu*il eft ébranlé par quelque échec, ôtt 
parce qu'on eft fupérieur en Infanterie & en 
•Cavalerie ; & la raifon la plus ordinaire que 
Ton ait de l'inveftir ^ eft de Taffamer. Ici c'é« 
toit tout le contraire , Céfar enfermoit une ar- 
mée qui n*avolt reçu aucun échec & n'avoit fait 
aucune perte , à qui rien ne manquoit, & qui 
étoit plus forte que la fîenne : car un grand 
nombre de vaiOTeaux lui apportoient tous les 
jous des vivres de toutes parts , & de quelque 
côté que le vent pût foujffiler, il ne pouvoit lui 
être contraire. Céfar au contraire manquoit ab- 
îolument de vivres , ayant confommé tout ce^ 
qu'il en a voit pu trouver dans les contrées voi- 
"fines ; ce que fes troupes fupportoitnt avec une 
patience admirable, Audi fe fouvenoient-elles 
^qu'après avoir elTuyé une pareille difette en 
Efpagne l'année précédente , leur conftance & 
kur fermeté leur avoient fait terminer une gran- 
de guerre; elles fe rappelloient qu'après avoir 
foufFert les mêmes maux à Âlife , & fur-tout à 
Bourges , elles étoient forties vîflorieufes de 
plufieurs nations très-puiflfantes. AufS rece- 
voient - elles fans murmurer l'orge & les légit* 
ines , qui étoient la feule chofe que Ton eût à 
kur donner j & elles fe croyoient bien traitées 
quand on leur préfentoit du bétail, dont on 
tiroit une grande quantité de l'Epire. 

Nos gens trouvèrent encore une reflburce 
dans une certaine racine nommée 0iara , que 
ceux qui avoient fervi en Sardaigiie avec Valc- 
Yius lïYoieQC découverte; ils la détiempoienl 
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dans du lait,.& en feifoient uoe efjJéce die pahl 
qui fubvenoit à. leur befoin ;: or elllsétôU fort 
tommune dans le pays;,.^ loffque dans les eti* 
ttctiens qu% î^voient avec; Ips (bldats de Pont- 
pée, ceuSîci leur reprochc^eqt leur inifere, ih 
leur jettoient de ce^ pains , pour leur faire pet- 
dre refpérance dé les avoir par famine. 

D'ailleurs la moiflbn approchoit , & refpoir 
de fe voir l)ien-iôt dans rabondancdes féùtc- 
iioit dans leur mifere; enforte que dan$ les en^ 
tretiens qu'ils avoicht enferable on leur entei^*^ 
doit fouvent dire, qu'ils mangeroient plutôt Té* 
corce des arbres , que de foufFrir que Pompée 
leur échappât. Outre cela ils apprenoieht foih? 
vent par les déferteurs ennemis , que les cher 
?au)( de .legr. Cavalerie pouvoient à peine fk 
fûutenir , & ique toutes leurs bêtes de fommé 
^toietit mortes ; que du refle le lieu étroit o& 
ils jétoient refferrés, la:mauvaife odeur, la fou- 
le des* cadavres , & le travail continuel auquel 
lis n'étoient point accoutumés , joint à la difet- 
te d'eau , avoient mis la maladie dans leur 
camp : car Céfar ^voît détourné ou bouché le» 
rivières, & toris les ruiffeaux qui fe rendoîenC 
i la mer; & comme le pays étoît montuetixy 
îi lui.avoit été facile d'arrêter pat des digues 
& éds chauffées les eaux qui couloîent des mon^ 
tagnes , & de les empêcher d'aller plus loin. 
Ainfî les troupes de Pompée étoîent obligée» 
de fuivre les lieux bas & marécageux, & de 
creuf(?r des puits ; ce <îui étoit pour elles un^ 
ftrcr^U. de ^avail: outré que ces puits étokûl^ 
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très-loin dé quelques-uns de leurs quartiers , & 
târiflbitnt bien vîte par les chaleurs. Le camp 
de Céfar n*avoit point ces incommodités : il 
écoit fain , abondoit en eau & tn toute fortd 
de vivres hormis len bled ; & Ton fe flattoit de 
voir fuccéder bien - tôt un meilleur teras , par 
refpérance de la moiOTon qui approchoit tou» 
les jours. 

Dans cette nouvelle manière de faire la 
guerre , chacun de fon côté inventoit aufli 
quelque moyen nouveau de harceler fon en- 
nemi. Les foldats de Pompée ayant remarqué 
à la lueur des feux , que nos cohortes faifoieni 
la garde la nuit dans nos tranchées , s*en ap« 
procher^ne fans bruit , & lancèrent tous leursf 
dards f^ir le gros de nos Croupes » après quoi 
ils £t retirèrent Ce fat unnvis à nos gens de 
faire leurs feux dans un endroit , & de pofep 
leur corps -de -garde dans un autre. (^La fuità 
manque,) 

Cependant P. Sylla , que Céfer en partant 
avoit lailTé pour conimlnder dans le camp enF 
6i place, inftruit de ce qui fepaflbît,^ vint avec 
de^x Légions au fecours de ta cohorte; &cha(1a 
virement les ennemis » qui ne purent pas mèdie 
fouttnir notre vue ni notre premier choc ; les^ 
premiers ayant été renverfés , le rede tourna 
le dos & prit la fuite. Sylla nppella fes gens, 
$c les empêcha de pourfuîvte Tennemi. Il e(l 
vrai que quelques-uns croyent que s'il eût vou. 
lu le îdxtJà y il auroit pd mettre fin; à la guerre 
ce jottt- là» Sa conduite ne peut pourtant pa& 
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être bidmée : car le devoir & les droits d'un 
Lieutenant font fort difFérens-de ceux d*un 
Général ; celui-ci peut librement faire tout ce 
qu'il juge à propos pour le bien des RfFaires, 
l'autre doit exa6ken»ent fuivre fes ordres. Sylla 
que Céfar avoit laiOTé à la garde de fon camp, 
content d'avoir dégagé fes troupes , ne voulut 
pas s'engager dans un combat , (ce qui pour- 
tant auroic peut-être pu réuflîr,) pour ne point 
paroître s'arroger le pouvoir du Général. Il 
efl certain que les ennemis auroient eu bien de 
Ja peine à fe retirer : car d'un mauvais porte 
qu'ils occupoient , ayant gagné le haut de la 
montagne , ils ne pou voient entreprendre de 
fe retirer, fans avoir à craindre que nos gens 
qui les fuivoient , ne tombaflent fur eux à I2 
defcente, d'autant plus que le foleil étoit prêt 
à fe coucher , & que dans l'efpérance de finir 
l'affaire , ils avoient pouffé l'attaque jufqu'au 
foir. Dans cette cîrconftance, Pompée (efaiflt 
d'une hauteur affez éloignée de notre Fort 
pour être hors de la portée da trait ; il y fit 
venir toutes fes troupes, y campa, & la fortifia; 
11 avoit en même-tems fait faire deux aUf 
très attaques. Car pour faire diverfion , & pour 
empêcher que nos quartiers ne puffent fô fe- 
courir les uns les autres, il avoit fait attaquer 
à la fois plufieurs de nos Forts. Dans une de 
ces attaques, VolcatiusTuliusfoutint avec trois 
cohortes les efforts d'une Légion entière , & 1^ 
tepouffa. D;uis une autre, les Aliemans fireiU; 
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une fortîe, tuèrent beaucoup d'ennemis, & fe 
retirèrent fahs perte. 

II y eut donc fix combats dans un même 
jour, trois à Durazzo , & trois aux lignes; & 
de compte fait , il fe trouva que dans ces diffé- 
îentes avions Pompée avoit perdu près de deux 
mille hommes, entr'autres plufieurs volontaires 
ou Officiers , du nombre defqueis fut Valerius 
Flaccus , fils de Lucius Valerius qui avoit été 
Préteur en Afîe. Nous gagnâmes fix drapeaux, 
& ne perdîmes que vingt hommes dans toute» 
ces attaques ; mais dans le Fort, généralement 
tous nos foldats furent bleffés , & quatre Cen- 
turions d'une même cohorte y perdirent les 
yeux. Pour preuve du devoir qu'ils avoient 
fait & du danger qu'ils avoient couru , ils pré- 
Tentèrent à Céfar près de trente mille flèches , 
que les ennemis avoient tirées dans le Fort; & 
lui ayant fait voir le bouclier du Centurion 
Sceva , il s'y trouva deux cens trente trous* 
Pour récompenfe de fes fervices , tant envers 
kiî qu'envers la République , Céfar lui fit pré- 
fent de douze cens fefterces , & du huitième 
rang où il étoit, le fit palTer au premier, re- 
ConnoIfTant qu'il étoit une des principales cau^ 
fès de la confervation du Fort. A l'égard des 
foldats de cette cohorte , outre les récompen- 
fes militaires dont on honore la bravoure & la 
valeur, Céfar leur donna double paye & dou- 
ble ration de bled. 
. Pompée fe fortifia, toute la nuit fur la bao- 
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teur où il s'étoit retiré , y éleva des tours les 
jours fuivans; & ayant pouflë fes ouvrages juf« 
qu'à h hauteur de quinze pieds , il couvrit 
cette partie de Ton camp de pai'apets, Ciii<| 
jours après , vers minuit , ayant fait boucher 
les portes & embarraffer toutes les avenues de 
ce nouveau camp , il profita de l'occafion d*u- 
ne nuit obfcure pour en faire* fortîr fon armée 
fans bruit » & revint dans celui qu'il occupoit 
auparavant.. 

On a dit que Caflius Longînus & CalvifîUs 
Sabinus s'étoient alTurés de l'Etolie , de l'Acar- 
uanie , & à'Anfitoca. Après cet heureux fuccèa^ 
Céfar ne crut pas devoir en demeurer - là , i 
penfa à foumettre l'Achaïe. Pour ceteiFet il jf 
envoya Fufius Kalenus , & lui afTocia Sabinui^ 
& CalHus avec leurs cohortes. Au bruit ^ 
leur marche , Rutilius Lupus qui commàndoît 
dans cette Province au nom de Pompée , tx^ 
vailla à fortifier llfthme pour empêcher Fu[iii» 
d'y entrer. Delphes, Thèbes & Orchomènefe 
rendirent d'abord à celui - ci ; quelques autres 
.villes furent emportées de force , & Ton tâcha 
par des députations d'attirer le relie au parti 
dé Céfar. fufius ne s'occupa prefque qu'à cef 
négociations. ' 

i ; Tous les jours ûiivans Céfar rangea fes troik 
ces en bataille dans là plaine ; en lieu où ràvaiï« 
tage étôit égal pOur chaque parti , & préfent» 
le combat â Pompée; &pour l'y attirer, ilallt 
jufqu'à faire approcher fon armée prefque fouft 
ks-retrâBchèmeHs^imeioîS) de Aç^quefa j>i^ 
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miere ligne n'en étoit éloignée que de la pof* 
tée du trait. Pompée de fon côté , pour con- 
ferver fa réptitajion & l'idée qu'on a voit de 
lui, fit auflî fortir fes troupes de fon camp; 
mais il les rangea de forte que fa troifîeme U« 
gne touchoic à «fes retranchement , & que toute 
fon armée pouvoit aifément être défendue pai 
les traits lancés du haut de fes fortifications. 
. Tandis que ces ehofes fe paflbient dans 
TAchaïe & à Duraszo, comme on ne pouvoit 
plus douter que Scipion ne fût arrivé en Ma- 
cédoine , Céfar qui ne perdoit point de vue 
fon premier deflein de terminer les ehofes par 
la douceur, lui dépêcha Clodîus fon ami, que 
lui-même avoit au commencement donné & rè* 
commandé à Céfar d'une façon particulière, 
avec des lettres dont voici la fubûance: Que 
jufqu'alors il avoit inutilement tout tenté pour 
avoir la paix , par la faute fans doute de ceux 
â qui il aurolt fouhaité d'en être redevable, 
qui avoient appréhendé de prendre mal leui 
tems pour en parler à Pompée ; qu'il s'adref* 
foit donc à lui comme à une perfonne dont 
Tautorité étoit tdle , que non - feulement ii 
pouvoit propofer avec liberté ce qui lui papoif* 
foit convenable , mais même en quelque forte 
•forcer Pormpée è l'ér outer , & le corriger s'il 
penfojt mal ; qu'il étoit à la cête d'une armée 
^ui ne reconnoiflbit que lui; qu'ainfî, outre 
l'autorité , il avoit encore la force en main pour 
le réprimer ; que s'il le faifoit » il remporterok 
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paix aux Provinces, & d'avoir faavé TEmpire. 
Clodius rendit ces lettres à Scipion , qui dans 
les premiers jours parut Técouter aflcz favora*' 
bleuient ; mais enfuite il ne fut plus admis â^ 
lui parler, i^arce que, comme nous l'apprimes 
quand la guerre fut finie , Favonius avoit repris 
Scipion de lui avoir donné audience. Clodius 
revint donc trouver Céfar fans, avoir pu réuflîr. 

Celui-ci avoit formé le delTein de reflerrer . 
plus étroitement la Cavalerie de Pompée au* 
près de Durazzo, & de Tcmpêcher d*aller au 
fburage. Dans cette vue il fit fortifier ces deux 
paflages étroits dont on a parlé , & y fit con- 
Itruire des Forts. Pompée qui vit que par ce 
moyen fa Cavalerie lui devenoît inutile dans 
ce pofte , la fit rembarquer quelques jours 
après , & la retira dans fon camp. La difette 
de fourage y étoit (î grande , qu'on y nourrie 
foit les chevaux de feuilles d'arbres, & des ra- 
cines tendres de rofeaux que Ton piloit: car 
on avoit confommé tous les bleds qui avoîent 
été femés dans l'enceinte du camp, & on étoit 
obligé de faire venir du fourage de Corfou & 
de TAcamanie , dont le trajet étoit long; ou- 
tre que comme il étoit en petite quantité , 
pour l'augmenter , on étoit obligé d'y mêler 
de l'orge pour entretenir la Cavalerie, Mais 
lorfque l'orge , le fourage , l'herbe, les feuil-' 
les d'arbres vinrent à manquer totalement, en* 
forte que les chevaux tomboient de maigreur. 
Pompée crut devoir tenter quelque fortîe. 
11 y avoit alors dans la Cavalerie de Céfiu* 
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deux frères Savoyards, l'un nommé Rofcîllusr, 
Tautre ^gus, tous deux fils d'Abducillus , qui 
avoit tenu long-tenjs le premier rang dans fa 
nation , tous deux très -braves gens, 6c qui 
avoient parfaitement bien ferviCéfar dans tou- 
ties fes guerres des Gaules. Auffî pour leur en 
marquer fa reconnoiiïance , il les avoit hono* 
tés dans leur pays des plus grandes charges , 
les avoit fait recevoir au Sénat en qualité de 
ûirnuméraires, leur avoit donné.des terres dans 
la Gaule- de celles qu'il avoit conquifes fur les 
ennemis, & leur avoit fait de. grands préfens 
en argent; en un mot de pauvres qu'ils étoient, 
il les avoit rendus très-riches. Que fi Céfar faî« 
foit grand cas d'eux à caufe de leur valeur, ils 
n'étoient pas moins eflimés dans l'armée. Mais 
fiers des bontés de Céfar , & enâés 'd'un or« 
gueuil vain & ridicule qui ne convient qu'à des 
Barbares , ils méprifoient leurs pareils , retet 
iK>ient la paye de leurs Cavaliers , &faifoient 
paflTer dans leur pays tout le butin qu'ils pou- 
voient faire. Ceux-ci irrités de ces injufticès, 
vinrent en corps s'en plaindre publiquement à 
Céiàr, ajoutant que l'état qu'ils donnolent du 
nombre de leurs Cavaliers étoic faux, & qu'ils 
en détournolent la paye. 

Dans les circonftances oîi Céfar fetrouvoît, 
il ne crut pas le tems propre à approfondir 
cette affaire; il la renvoya donc à une autrefois 
par les égards qu'il ayolt pour leur valeur. Il 
fe contenta de les reprendre en particulier dç 
ce qu'ils mettoient leurs foldau à rançon, leur 
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difant qu*Ils dévoient tout attendre de Ton af> 
feftiôn , & juger de ce qu'il feroit pour eux 
dans la fuite y par les fer vices qu'il leur avoit 
rendus par le palTé. Cette réprimande ne laiflk 
pas cependant de leur attirer la haine & le 
mépris de toute l'armée ; ce qu'ils comprirent 
facilement , tant par les reproches qu'ils avoîent 
à efluyer , que par le témoignage de leur pro- 
pre confclence. Dans cette fîtuation, la honte» 
& peut être la crainte que leur châtiment ne fût 
que différé, les fit réfoudre à nous quitter y i 
tenter une nouvelle fortune , & à fe faire de 
nouveaux amis. Ils communiquèrent leur def* 
fein à quelques gens de leur fuite y à qui ils 
crurent pouvoir confier un fi noir complot» & 
méditèrent d'abord de tuer C. Volufenus Gé" 
néral de la Cavalerie , comme on l'apprit quand 
la guerre fut finie , afin de ne point pafiTeriia 
fervice de Pompée fans paroître lui avoir ren- 
du quelque fervice. Mais cette entreprife leur 
ayant paru trop difficile, & l'occafion de l'exé» 
cuter ne s'étant point préfentée , ils fe borne* 
rent à emprunter de l'argent à toutes mains, 
fous prétexte de reltituer ce qu'ils avoienc 
frauduleufement pris , achetèrent grand nom- 
bre de chevaux , & allèrent fe rendre à Pom- 
pée avec tous leurs complices. 

Comme ils étoient de grande naififance , blea 
équipés, qu'ils avoient amené avec eux une 
grande fnice d'hommes & de chevaux, qu'ils 
étoient en réputation de valeur , & que Céfar 
les avoit fort diflingués, Pompée les promen» 
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par tout fon camp , & les montra dans tous 
fcs quartiers ; outre que c'étoit une nouveauté, 
fort extraordinaire qui le flattoit d'autant plus, 
que jufques-là il étoit inouï que ni foldat ni 
Cavalier eût quitté Céfar pour venir fe rendre 
à Pompée; au lieu que prefque tous les jours 
il nous venoit des déferteurs du parti enne- 
mi, entr'autres des foldats levés de TEpir^, 
dans TEtoIie, & dans tous les cantons qui é- 
toient fournis à Céfar. Ces deux lâches défer* 
tçurs qui.avoient eu connoiflance de tout, qui 
favoient l'état des fortifications du camp de Cé- 
far, & ce qui pouvoit y manquer au jugement 
des connoilTeurs , qui avoient obfervé le tems 
propre à les attaquer, la diftance des Forts & 
des corps-de-garde, & le plus ou le moins de 
vigilance des troupes dans leurs quartiers, fé- 
lon le plus & le moins de zélé & d'afFeélion 
de ceux qui y commandoient, en firent leur 
rapport à Pompée. 

Sur ces connoiflances , celui-ci qui aupara- 
vant avoit déjà réfolu d'entreprendre quelque 
chofe, comme on Ta dit, ordonna à fes trou- 
pes de fe pourvoir de fafcines, & de couvrir 
leurs cafques de clayes d'ofier; enfuite il fit 
embarquer de nuit dans des chaloupes & dans 
de petites barques grand nombre d'infanterie 
légère & d'archers avec les fafcines; & vers 
minuit ayant tiré foixante cohortes de fon grand 
camp & de fes Forts, il les mena vers cette 
partie du camp de Céfar qui étoit la plus pro* 
che de la mer, & la plus éloignée de fon grand 

ctimp* 
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camp. 11 y envoya aufîî les chaloupes qu*ilavort 
remplies d'Infanterie & d'archers, comme on 
vient de le voir, avec les galères qu'il avoit 
à Durazzd , à. leur donna fes ordres à tous. 
Céfar avoit confié la défenfe de ce quartier au 
Quefteur Lentulus Marcellinus , qui y corn- 
mandoit la neuvième Légion ; & parce qu'il ne 
fe portoit pas bien, il lui avoit donné pour ai* 
de Fulvius Poftumus. 

Ce pofte étoît défondu par un foffé de quîrt^ 
ze pieds, & par un rempart qui regardoit l!enr# 
nemi, & qui avoit dix pieds de haut & autant 
de large. A fix cens pas de-lû , il y avoit du 
côté de la campagne un autre rempart un peu 
moins haut Quelques jours auparavant, Cé-^ 
far, qui craignoit que les ennemis ne vinflent 
attaquer ce quartier du côté de la mer avec 
leurs vaifleaux, avoit fait élever ce double rem* 
part, pour pouvoir mieux fe défendre fî le 
combat devenoit douteux. Mais la grandeur de 
cette circonvallation qui avoit fix lieues de tour 
jointe aux autres travaux dont on étoit char- 
gé, n'avoit pas permis de l'achever: ainfî la 
ligne de communication qui de voit joindre ce* 
deux retranchemens , & qui devoit régner le 
long de la mer, n'étoit pas finie; & Pompée 
en fut inftruit parles déferteurs Savoyards. Ce 
fut pour nous un grand. malheur: car dans le 
tem9»que nos cohortes de la neuvième Légion 
étoient campées proche de la mer, les troupes 
ennemies arrivèrent à la pointe du jour , & fe 
firent voir fubitement, tandis que celles «qui 

Tome IL H 
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étoient venues par mer laççoient leurs traits 
fur notre retranchement, & combloient le fof- 
fé de fafcines. En même- tems leurs Légions 
tâchant d'efcalader le retranchement intérieur, 
attaquèrent ceux qui le défendoient avec leurs 
machines & à coups de dards; & le% archers 
qui étoient en grand nombre , faifoient de tousj 
côtés pleuvoir fur nous une grêle de flèches. 
Nous n'avions pour armes que des pierres , dont 
ils ne craignoient point l'effet, parce ~que les 
couvertures d*ofier dont ils avoien't garni leurs 
cafquesjles en garantiffoient. Nos gens étoient 
donc furieufement preifés^, & avoient beau- 
coup de peineàréfîfter. Pour'furcroît de maux, 
ks ennemis ayant remarqué le défaut de notre 
camp qui , comme on Ta dit , n*étoit point 
fortifié entre les deux retranchemens , firent 
par-là une defcente , prirent nos gens en queue , 
les chaflerent des deux remparts, & les obli- 
gèrent à tourner le dos. 

Marcellinus averti de ce défordre envoya 
des cohortes à leur fecours ; [mais elles ne 
furent pas capables de retenir les fuyards, ni 
de foutenir le choc des ennemis : en un mot 
toutes les troupes qu'on put y faire marcher, 
emportées elles-mêmes dans la déroute géné- 
rale, ne fcrvirent qu*à augmenter le périf & ré- 
pouvante, & à cmbarrafler l^ retraite par leur 
multitude. L'Enfeigne Colonelle de la Légion 
ayant été bleffé à mort'dans cette occafîon , & 
fefentant défaillir, s'adrelTant à notre Cava- 
lerie,, J*ai défendu, dit-il , fidèlement cette 
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„ Aigle pendant plufîeurs années ; à préfent 
„ que je me meurs , je vous la remets avec 
„ la même fidélité pour la rendre à Céfar: 
„ ne fouffrezpas, je voa* en conjure, qu*el- 
„ le reçoive un aflfront qu'on n'a jamais reçu 
„ dans Tarmée de Céfar, & remettez -la lui 
„ avec foin. "L'Aigle fut confervée par ce mo- 
yen; mais tous les Centurions de la première 
cohorte furent tués, hormis le premier. 

Déjà les ennemis ,.après avoir fait un grand 
carnage de nos troupes, approçhoient du camp 
de Marcellinus , & répandoîent l'épouvante 
parmi le refle de nos cohortes ;Iorfque M. An* 
toine qui commandoit dans un pofte voiiîn, 
informé de ce qui fe pafToit, parut fur les hau- 
teurs avec douze cohortes marchant à leur fc- 
cours. Cette vue retint Tennemi , fit revenir, 
nos gens de la frayeur où ils étoient. Peu de 
tems après, Céfar averti de cet accident par 
la fumée dés feux qu'on alliuna auffitôt dans 
tous les Forts , comme cela s'étoit toujours 
pratiqué auparavant, fe rendît lui-même dans 
ce porte avec quelques cohortes qu'il avoit ti- 
rées des quartiers voifins. Après avoir pris 
connoiflance du mal , s'étant apperçu que Pom- 
pée étoit forti de fes retranchemens , & aVoît 
établi fon camp le long de la mer, tant pour 
avoir la liberté du fourage, que pour confer- 
ver la communication avec fes vaifTeaux , il 
changea de deffein, & fon premier projet n'a» 
yant pas réuffi , il alla camper prpche dé Pompée, 

A peine fes retranchemens étoient-ils ache** 
H 2 
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▼es, que fes efpions lui rapportèrent que der- 
rière un bois il paroiflbit quelques cohortes , 
-qui avoicnt Tair d'une Légion qui prcnoît le 
chemin de l'ancien tamp. Voici qu'elle étoit la 
pofîtion de Céfar. Les jours précédens fa neu- 
vième Légion s'étant oppofée aux troupes de 
Pompée, & s'étant retranchée, comme on Ta 
dit, fur une hauteur voîfine, y avoit établi 
fon camp. Ce camp touchoît à un bois , & n'é* 
toit éloigné de la mer que de quatre cens pas. 
Céfar ayant enfuite changé d'avis pour certai- 
nes raifons , tranfporta le camp de cette neu- 
vième Légion un peu au-delà: de cet endroit; 
& peu de jours après Pompée prit pofte dans 
ce premier camp qu'elle avoit abandonné. Com- 
me il vouloit y placer plufieurs Légions , fans 
détruire le premier retranchement , il en fit 
faire autour un plus grand; ainfî ce petit camp 
renfermé dans un plus étendu, lui tenoit lieK 
de château & de Citadelle. 11 fit outre cela ti- 
rer un retranchement d'environ quatre cens 
pas de longueur depuis l'angle gauche de ce 
camp jufqu'à la rivière, afin que fes troupes 
pufTcnt aller à l'eau librement & fans danger. 
I^ais il changea auflî d'avis pour des raifôns 
qu'il n'eft pas néceflaire de rapporter , & aban- 
donna ce pofte, qui par-là refta vuide pendant 
plufieurs jours, fans que cependant on en eùl 
^détruit les retranchemens. " 

Pompée y ayant donc faitpafler une Légion, 
les efpions de Céfar vinrent lui en donner avis ; & 
cela lui fut encore confirmé par ceux qui étoient 
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placés dans les Forts condruits fur les hauteurs. 
Ce camp étolt éloigné d'environ cinq cens pas 
du nouveau que Pompée occupoit alors; ce 
qui donna lieu à Céfar d'efpérer qu'il pourroît 
accabler cette Légion, & réparer ainfî la perte 
qu'il avoit faite ce jour-là. Dans cette vue il 
làifTa feulement deux cohortes dans fes retran- 
chemens pour faire montre; & avec trente trois 
autres , du nombre defquelles éioit la neuvième 
Légion qui avoit perdu beaucoup de Centurions 
& de foldats, il partit le plus ftcrcttement qu'il 
put, prenant une route oppofée en apparence 
à et lie qu'il devoit tenir, & marcha fur deux 
lignes contre la Légîoq que Pompée avoit mi- 
fe dans ce petit camp. 11 ne fut point trompé 
dans ce qu'il avoit penfé d'abord; car il y ar- 
riva avant que Pompée pût en être averti,* & 
quoique ce camp fût très-bfen fortifié, Taîle 
gauche qu'il commandoit en perfonne , ayant 
fur le champ attaqué les ennemis , les chafla 
du retranchement. Nous trouvâmes plus de ré- 
fiflance aux portes qui étoicnt fermées par des 
herfcs: car nos troupes voulant les forcer, & 
les ennemis faifant au contraire tous leurs et 
forts pour s'y oppofer, le combat fut pendant 
quelque tems afltz vif dans cet endroit, qui 
fiit défenilu très • bravement par ce même T. 
Pulcion qui, comme nous l'avons dit, avoit 
trahi l'armée de C. Autoine. Cependant la va- 
leur de nos gens l'emporta enfin : ils coupèrent 
la herfe, entrèrent d'abord dans le grand camp, 
enfuite dans le petit qui étolt enfermé dans b 
H3 
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grand ; & comme la Légion enneriiîe s'y étoît 
retirée, ils y tuèrent quelques foldats qui vou- 
lurent fe mettre en défcnfe. 

Mais la fortune qui a tant d*infiuence dans 
toutes les affaires, & fur-tout dans celles de 
la guerre, opère fouvent en peu de tems de 
grands changemens; comme il arriva alors. Car 
les cohortes de Paile droite de Céfar qui igno- 
roient la fituatîon du camp , ayant fuivi le re* 
tranchement dont nous avons parlé plus haut, 
qui conduifoit du cami^i la rivière, parce qu'el- 
les crûrent que c'étoit celui du camp même 
dont elles cherchoient la porte, voyant enfuî- 
tc qu*il joignoit la riviejre & qu'il ne fe prêfen* 
toit perfonne pour le défendre, le franchirent, 
& furent fuivies de toute notre Cavalerie. 

Cependant au bout d'un tems affez long , 
Pompée ayant été inftruit de ce qui fe paffoit, 
rappella fa cinquième Légion alors occupée à 
fortifier fon camp, & marcha avec elle au fe- 
cours des fîens : en même-tems il fit approcher 
fa Cavalerie de la nôtre , & nos gens qui s'é- 
toient rendus maîtres du camp , voyoient 
marcher contre eux fes troupes rangées en ba- 
taille; ce qui changea en un moment la face 
des chofts. Car la Légion que nous attaquions, 
affurée d'un prompt fecours, commença à faire 
ferme à la porte Décumane , & vint môme 
courageufement nous attaquer. D'un autre cô- 
té notre Cavalerie qui ne montoit qu'à la file 
par-deffus le retranchement , craignant pour 
& retraite I commençoit à fuir, L*aiie droite 
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qui étoît réparée de la gauche, à la vue de l'é- 
pouvante où étoit la Cavalerie, fe mit à faire 
aufn retraite par le même endroit par où elle 
avoit pénétré, de peur d'être accablée dans ce 
retranchement : la plupart craignant de s'en- 
gager dans la foule, fejeltoient dans le foffé- 
qui avoit dix pieds de profondeur,' où les pre- 
miers étant étouffés par ceux qui les fuivoîent, 
leurs corps fervoîent de partage aux autres pour 
fe fauver. L'aîle gauche qui du retranchement 
d'où elle avoit chafTé l'ennemi , vit Pompée 
venir i elle, & fon aile droite prendre la fui- 
te , craignant de fe voir enveloppée dans ce lieu 
étroit, où elle alloît avoir fur les bras les trou- 
pes ennemies au-dedans & au dehors , fe re- 
tira par le même endroit par où elle étoît en- 
trée. L'effroi, le défordre, la confufîon & Ten- 
vie de fuir régnoient par-tout au point, que 
Céfar arrachant les drapeaux des mains de ceux 
qui fuyoient, & ordonnant à ceux qui les por* 
toient de faire ferme, les uns abandonnoient 
leurs chevaux pour continuer leur courfe , d'au- 
tres aveuglés par la peur hiflbient même aller 
leurs drapeaux , fans qu'il fût poflîble d'en ac« 
rêter un feul. 

Au milieu de ce défordre , deux chofes em* 
péchèrent que l'armée de Céfar ne fût entie-. 
rement taillée en pièces. La première fut que 
Pompée , qui fans doute ne s'attendoit pas à 
cet heureux fuccès , après avoir vu peu de 
tems auparavant fes troupes abandonner leur 
camp & prendre la fuite, eut peur de quelque 
H 4 
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erobufcade, & fut quelque tems fans ofer ap- 
procher des retranchemens. La féconde fut 
que fa Cavalerie fut retardée dans la pourfuî* 
te par Jes troupes de Céfar, qui occupoîent 
les pafFages & les portes. Ainfi peu de chofc 
fut de grande importance pour les deux par- 
tis: C2r le retranchement conduit du camp à 
la rivière arrêta la prompte & pleine viéloire 
de Céfar , qui avoit déjà forcé le camp de 
Pompée; & la même chofe ayant retardé la vi- 
ve pourfuitedes ennemis, nous fauva d'une dé- 
faite entière. 

Dans ces deux combats donnés dans le même 
Xour nous perdîmes neuf cens foixante fantaf- 
fins; •♦♦Chevaliers Romains de marque, corn* 
jde Flavius Tuiicanus Gallus, fils de Sénateur, 
Ç Felgînates de Plaifance , A. Gravius de 
Fouzzol, M. Sacrativirus de Capoue,& tren- 
te Tribuns militaires ou Centurions ; mais la 
plupart périrent fans recevoir la moindre bief, 
furc, & furent écrafés par leurs propres gens 
que la peur faifoient fuir, ou dans le foffé» ou 
dans les retranchemens, ou fur le bord de la 
rivière. Nous perdîmes trente doux Drapeaux 
à cette aflion , qui valut à Pompée le titre 
à*Imperator: il conferva ce nom , & foufFrit 
dans la fuite qu'on le lui donnât en le faluant; 
mais il ne mit point de laurier , ni autour de fes 
faifceaux, ni autour des lettres qu'il écrivoit. 
Labienus ayant obtenu' de lui qu'on lui remit 
ks prifonnier», les fît venir à la tête de toutes 
Içs troupes j comme i'IX eût voulu en foire 
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montre ; & après les avoir traités de camara- 
des, & leur avoir demandé d'un air infultanc 
fi de vieux foldats avoient coutume de fuir , 
pour fignaler fa défertion, .il les fit tous maf* 
facrer. 

. Cet événement donna tant de confiance aux 
ennemis , & les enfla au point, qu'ils ne pcn- 
foient plus aux moyens de faire la guerre, •& 
qu'ils s'imaginoîent avoir déjà vaincu. Ils 
étoient bien éloignés de penfer que Tavaniago 
qu'ils avoient eu fur nous , ne procédoit que 
du peu de troupes que nous avions, du pofle 
défavantageux où nous étions, du peu de ter« 
rein où nous nous étions trouvés rcflerrés après 
nous être emparés de leur camp , de la fituatioiir 
gênante qui nous expofoit à être attaqués aa 
dehors & au dedans des retranchemens, & de 
la réparation de .nos troupes qui les avoit mi» 
fes hors d'état de fe fecourir mutuellement, lis 
oublioient que ce n'étoit point la fuite d'un 
vigoureux & fanglant combat , puifqu'il n'y ea 
avoit point eu ; & que nos gens en fe jectani 
en foule dans des paffages étroits , s'étolent. 
fait plus de mal à eux-mêmes , que les enne- 
mis ne leur en avoient &ic« Enfin lis ne fc 
fouvenoient plus des accidens ordinaires qui 
arrivent dans la guerre; d^ combien peu de 
chofe dépendent les bons ou les mauvais fuc- 
cès ; combien un faux foupçon , une terreur 
panique , un fcrupule , peuvent caufer de maux 
dans une année ; fans compter ce qui peut lui 
arriver par It faute d'un Tribun ou du Céné- * 
H5 
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rai. Sans faire aucune de ces réflexions / ils 
vantoient par toute la terre par leurs lettres & 
par leurs courîers l'avantage qu'ils avoient eu 
ce jour-là , comme s'ils n'en avoient été rede- 
vables qu*à leur valeur , & qu'ils euQent été à 
l'abri des révolutions & des changemens. 

Céfar n'ayant pu réuilir dans Tes premiers 
defTeins , crut devoir changer de méthode, & 
faire la guerre tout autrement. Dans cette 
vue » il retira dans un même jour toutes les 
troupes qu'il avoit difperfées dans fes divers 
Forts » abandonna Ton deffein d'attaquer , mit 
toutes fes troupes enfemble; & ayant fait af- 
fembler fes foldats , il les exhorta à fupporter 
patiemment la difgrace qui venoit d'arriver, & 
â îie pas s'en effrayer. 11 ajouta, qu'à ce mau- 
vais fuccès qui d'ailleurs n'étoit pas confidéra- 
ble , ils dévoient oppofer tant de viftoires 
qu'ils avoient remportées; qu'ils dévoient ren- 
dre grâce â la fortune , d'avoir fournis l'Italie 
fans avoir reçu la moindre bleiïure; d'avoir 
pacifié les deux Efpagnes , quoique défendues^ 
.par de braves troupes & par des Généraux très-* 
expérimentés ; d'avoir fournis les Provinces voi* 
fines , fi abondantes en bleds ; qu'ils dévoient 
enfin fe fouvenir avec quel bonheur & quelle 
facilité Us avoient paflë au travers des flottes 
ennemies maîtrefles de tous les ports & de tou- 
tes les côtes, & étoient arrivés fains & faufs d 
bon port; que û tout ne réuflîflbit pas , <:'étoit 
i eux à aider la fortune par leur efprit & par 
leur courage ; qu'ils ne dévoient- attribuer Ik 
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perte que Ton avoit faite qu'à fon înconftan* 
ce , & nullement à aucdne faute de fa part; 
qu'il leiu: avoit donné tout ce qui pouvoit leur 
être néceflalre pour vaincre; qu'irs'étoit em- 
paré du camp ennemi , après avoir battu & 
^hafTé ceux qui le défendoient ; que fî par im- 
prudence , par méprife ou par malheur , ils 
avoîent laiffé échapper une vîétoire qui étoît 
certaine & qu'ils avoient entre les mains , c'é- 
toit à eux à faire tout Itur poflîble pour répa* 
rer cette perte; que s'ils s'y portoient avec leur 
valeur ordinaire , ce mal tourneroit en bien , 
comme il étoit arrivé à Moulins , enforte que 
ceux qui craignoient d'entrer en aûion , fe- 
loient le« premiers à demander le combat. 

Ce diCcours fini, il cafla avec ignominie 
quelques Ënfeignes , & leur ôta leur drapeau, 
A l'égard des troupes, elles firent paroître tant 
de mortification de leur, difgrace , tant d'em- 
prelTement à réparer ieur honneur, qu'il n'y 
avoit point de foldat qui attendit l'ordre de 
fon Tribun ou dé fon Centurion , & qui pour 
£e punir ne fe montrât prêt à eûTuyer les plus 
grandes fatîgueâ. Du reûe tous brûlolent d'ai^- 
deur d'en venir aux mains ; jufques-Ià que 
quelques - uns des premiers Officiers , touchés 
du difcours du Général, étoient d'avis de ref- 
ter dans le même pofte , & de livrer bataille. 
Mais Céfar ne jugea pas à propos de commet- 
tre des troupes entore effrayées, & crut qu'a» 
vant de rien entreprendre , il falloit leur don- 
a«r le cems de fe remettre parfsiitfiu^Otâ 9U» 
H 6 



l8o LAGUERRE 

tre qu'après avoir abandonné fes retranche- 
mens, il appréhendoit beaucoup de manquer 
(Je vivres. 

Ainû aptes avoir pourvu au foin des blefTéd 
& des malades , il fie partir fans délai fecrette- 
ment à l'entrée de la nuit tout Ton bagage & 
ion attirail de guerre pour Apollonîe , avec or- 
dre de ne point s'arrêter qu'ils ne fulTent arri* 
vés : il les fit efcorter par une Légion. Après 
cela il ne retint dan& le camp que deux Lé« 
gions; & fur les trbis heures du matin il fil 
fortir le refte par diverfes portes , & leur fit 
prendre les devans par le même chemin. A 
quelque tems de-là » pour garder Tordre de la 
difciplinc , & afin que les ennemis ne fufTent 
indruits de fa marche que le plus tard qu'il fe- 
rott poffible, il fit donner le fîgnal du départ , 
fortic aufi[i-tôt , Aiivit ion arriere-garde , & fut 
bientôt éloigné de la vue des deux camps. Pom- 
pée ne fut pas pkitôt informé de fon départ, 
gUe fe doutant de fon delTeiu » fi fe mit fur le 
ehnmp à fes troufiej » dans la vue de le fur- 
prendre & de l'attaquer dans fa marche, 11 for- 
t!t donc de fon camp avec toute fon armée, & 
lit prendre les devans à fa Cavalerie pour arrê- 
ter Tarricre- garde deCéfar, qu'il ne put at- 
teindre , parce que celui-ci n'étant point char- 
gé de bagage , marchoit à grandes journées. 
Mais Céfar étant arrivé à une rivière <le Macé- 
doine nommée Gffiufus: dont les bords étoient 
efearpés , la Cavalerie ennemie l'atteignit, & 
donna fuv fon arrlere-gajrde. . Oùx lui oppof;i 
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fa Cavalerie, parmi laquelle il mêla, quatreceng 
foldats d'élite , qui firent fi bien leur devoir, 
que dans le combat qui fe donna entr'cux, ils 
repouflerent les ennemis, en tuèrent pluûeuis, 
& fe retirèrent à leur gros fans perte. 

Après avoir fait ce jour -là précifément le 
chemin qu'il s'étoit propofé, & fait paflèr le 
Cenufiés à fon armée, Céfar s'arrêta dans (ba 
ancien camp à* /ifparagiim ^ & ne permit h au* 
cun foldat d'en fortir ; ayant envoyé fa Cava» 
lerie au fourage,illa fit revenir aufll-tôt , avec 
ordre de rentrer dans le camp par la porte Dé# 
cumane. Pompés pour ne pas perdre fon en* 
Demi de vue, ^t ce jour -là le même chemia 
que lui , & vint auill fe rendie dans fon an- 
cien camp di'/ifparagium; & comme il n'y avoil 
aucuns travaux à y faire , parce que les retratt* 
chemens en étoient reftés en leur entier, uns 
partie de fes troupes s'éloigna pour aller aa 
bois à au fourage. D'autree , qui parce qu'oa 
étoit parti fort brufquement, avoient lailTé une 
partie de leurs hardes & de leur bagage , (ê 
voyant proches du camp qu'ils venoient de 
quitter , après avoir laiiTé leurs armes dans leurs 
tentes , Sortirent pour aller chercher ce qui 
leur manquoit. Céfar qui avoit prévu que cela 
arriveroit , les voyant hors d'état de le pouf 
fuivre, donna le fignal du départ, & faifantce 
Jour-là une double marche , alla camper envh 
ron trois lieues plus loin ; ce que Pompée ne 
put faire , fes troupes étant difperfées de côté 
& d'autre. 

H 7 



îéi L A G U E R R E 

Le lendemain Céfar ayant fait de même pren- 
dre les devans à Ton bagage dès l'entrée de la 
nuit, fe mit enfuite lui -môme en route vers 
les trois heures da matin , afin qac s'il étoit 
obligé de fe battre , fon attirail de guerre ne 
rembarraflïc point. 11 fit la môme manœuvre 
les jours fuivans ; & par ce moyen les rivie- 
res les plus profondes & les mauvais chemins 
ne purent Tempôcher d'exécuter fon deflein. 
Car l'avance qu'il avoit eue fur Pompée le pre- 
inier jour , empêcha celui-ci de pouvoir l'at- 
teindre , quelque peine qu'il fe donnât pour 
cela les jours fuivans ; enforte qu'après plu- 
fieurs marches forcées qu'il fit futilement pour 
Je joindre, le quatrième jour il cefla de le fui- 
vre pour prendre d'autres mefures, 

Céfar devoit néceflairement fe rendre à 
Apollonie , tant pour y laifler fes bleflés, pour 
payer fes troupes , & pour raflurer ceux qui 
avoicnt pris fon parti , que pour mettre des 
garnifons dans fes places. Mais il n'employa 
à tout cela qu'autant de tems qu'il en fallolt 
pour ne point le retarder; & comme il appré* 
hendoit que Pompée ne le prévînt , & ne tom- 
bât fur Domitius , il faifoit pour le joindre la 
plus grande diligtnce qu'il lui étoit poflîble. 
Or en tout ceci fon deflein étoit au cas que 
iPompée prît le même chemin que lui, de l'é- 
loigner de la mer & de Durazzo , où il avoit 
des troupes avec tous fes vivres, & de le ré- 
duire par -là à foufFrlr les mêmes incommodi- 
té&i que lui -ffl^me étpit forcé d'^^iTuyer. Que 
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«'il paflToit en Italie , fon projet étoit , après 
avoir joint Domitius ^ de ijiarcher au fecours 
par rillyrie. Enfin s'il vouloit attaquer Orco 
& Apollonie , 6c lui 6ter toute communication 
avec les côtes, il étoit réfolu détourner con- 
tre Scipion , & d'obliger ainfi Pompée à venir 
le recourir. Dans ces vues , il dépêcha vers 
Domitius, pour Tinftruire de fon deflein & de 
ce qu'il vouloit faire; & après avoir lailTé aua» 
tre cohortes de garnifon à Apollonie, une â 
AleffiOjà trois à Orco avec fesljlelTés, il prit 
fa marche par TEpire & l'Acarnanie. Pompéfe 
^ de fon côté qui fe douta de l'intention de Cé- 
*far, crut devoir au plus vite aller au fecours 
de Scipion » au cas que Céfar tournât de ce 
côté-là; que s'il ne vouloit s'éloigner ni de la 
côte ni de Corfou , parce qu'il attendoit fes 
Légions & fa Cavalerie d'Italie, fon deflcîti 
étoit d'aller fondre fur Domitius avec toutes 
fes forces. 

Ainfi chacun d'eux avoît fes raifons de fc 
hâter , de peur de manquer l'occafîon ou de 
fecourîr les fiens , ou d'accabler fon ennemî. 
Mais Céfar avoit été obligé de fe détourner 
pour aller à Apollonie ; au lieu que Pompée 
tenoit le droit chemin de la Macédoine par les 
montagnes de la Candavie. Céfar rencontra 
encore un autre obflaclc auquel il ne s'atten^ 
doit pas; c'eft que Domitius , après avoir pen« 
dant plufîeurs jours relié campé devant Sci- 
pion, avoit été obligé de déloger faute de vi- 
vres, & marchoii; vers Heraçha SMica^ villa 
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de la Candavie , de forte qu'il fembloit que lé 
hazard Fespofât de lui -môme aux coups de 
Pompée ; ce que Céfar avoic ignoré jufqu'alors. 
Car depuis le combat de Durazzo , & les let- 
tres pleines d'exagération que Pompée avoit 
écrites à ce fujet dans toutes les villes & les 
Provinces , & où il faifoît le mal beaucoup 
plus grand qu'il n'étoit , le bruit couroit par* 
tout que Céiar avoit perdu toutes fes troupes, 
& qu'il fuyoit devant lui ; ce qui avoit rendu 
les chemins mal fûrs , ôc avoit porté plufieurs 
villes â renoncer à Ton amitié; deforte que les 
couriers que Céfar & Doraitius s*étoient réci- 
proquement envoyés , avoient été arrêtés en 
chemin. Heureufement quelques amis Savo* 
yards des dtux frères Rofcillus & ^gus , que 
nous avons vu quitter Céfar pourpafler au fer- 
vice de Pompée , ayant rencontré en chemin 
les coureurs de Domitîus, foit par vanité, oa 
par l'ancienne habitude qu'ils avoient eue avec 
eux lorfqu'ils faifolent enfemble la guerre dans 
les Gaules , leur apprirent tout ce qui s'étoiC 
paffé, avec le départ de Céfar & l'arrivée de 
Pompée. Sur cet avis, quoique Domitius eût 
i peine quatre heures d'aVance fur lui , il ga* 
gpa-^^i«/i//», ville. fituée à l'entrée delaThef- 
falie, où il joignit Céfar qui marchoit à lui. Ce 
fut ainfi que les ennemis mêmes contribuèrent 
à le préferver dû danger qu'il couroit. 

Après la jonélion des deux armées , Céfar 
fe rendit à Cemphi^ première ville de Theflalie 
çn venant de rEpire* . Quelques mois aupara^ 
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VûDt elle avoit envoyé ofFrîr à Céfar tout ce 
qu'elle polTédoit , & lui demander une garni- 
fon de fes troupes. Mais déjà le bruit dont on 
a parlé , & la nouvelle de ce qui s'étoît paflfé 
à Durazzo , étoit arrivé jufques-Ià : on y ajou* 
toit même encore ; enforte qu'Androflhène» 
Préteur de Theflalie aima mieux s'aflbcier à la 
vidoire de Pompée , qu'à la difgrace de Céfar. 
Ainlî il fit entrer dans la Ville tout ce qu*il y 
avoit d'efclaves & de perfonnes libres à la 
campagne, en fit fermer les portes, & députa 
vers Scipion & vers Pompée pour les appeller 
à fon fecours , leur mandant que fa place étoit 
afifez bien fortifiée pour l'attendre, s'il étoit 
prompt , mais qu'il n'étoit pas en état de fou- 
tenir un long fiége. Scipion informé que les 
armées avolent quitté Durazzo , s'étoît rend» 
à Lariffe avec fes Légions , & Pompée étoit en- 
core afltz loin de la Theflalie. Après avoir fait 
fortifier fon camp , Céfar donna ordre à fes 
troupes de fe pourvoir d'échelles, de mante- 
teiets, de galeries , & de tout ce qui étoit né* 
ceflliire pour efcalader la placé ; après quoi il 
leur repréfenta de quelle importance il étoft 
pour eux de fe rendre maîtres d'une ville riche 
& pleine de vivres , qui les mettroit dans l'a* 
bondance, & dont la prife feroit trembler tou« 
tes les autres , s'ils Temportoient avant qu'elle 
pût être fecourue. En effet fon difcours infpira 
à toute fon armée tant d'ardeur & de courage, 
que cette ville dont les murailles étoitnt fort 
bautes I Sl dojut Tattaque ne commença qu'if 
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plus de trois heures après midi , fut emportée 
le môme jour avant le Soleil couché , & aban- 
donnée au pillage. En même-tems il décampa, 
& arriva devant Métropolis avant qu'on eût pu 
y apprendre la nouvelle de ce qui venoit de fc 
pafler. 

Les habitans de cette ville prévenus du mê- 
me bruit , prirent d'abord le même parti , fer- 
mèrent leurs portes, & garnirent leurs murail- 
les de troupes. Mais auffi-tôt que les prifon* 
niers que Céfar avoit fait approcher de leurs 
murs , leur eurent appris le fort de Gomphi^ 
ils lui ouvrirent leurs portes. Il eut grand foin 
de leur confervatîon ; & la comparai fon de leur 
fort avec celui des habitans de Gomphi engagea 
toutes les villes de la Theflalie , excepté La* 
rifle où Scipîon campoit avec toutes fes trou- 
pes , à fe foumettre à lui & à recevoir fes or- 
dres Là ayant trouvé les bleds prefque mûrs 
& prêts à couper , il réfolut d'y attendre l'ar- 
rivée de fon ennemi , & de fiire de cette Pro- 
vince le théâtre de la guerre. 

•Quelques jours après Pompée arriva en Thef» 
falîe, harangua fon armée qu'il remercia des fer- 
vices qu'elle lui a voit rendus, & invjta celle de 
Scjpion à prendre part au butin & aux récom* 
penfes dues à la vidoire qui venoit d'être rem* 
portée. Il les fit enfuite camper enfemble , & 
partagea l'honneur du commandement avec 
Sdpion , lui fît dreflfer une tente de Général , & 
fit fonner la trompette devant cette tente , com- 
«le devant la fienne. Ce renfort de troupes^ 
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& la jonfblon de ces deux grandes armées con* 
firma tous ceux de Ton parti dans la confiance 
qu'ils avoient déjà , & augmenta TePpérance 
qu'ils avoient conçue de la viftoire, au point 
que tout le tems qui fe paflbit , leur paroiflbît 
un retardement à leur retour en Italie. Que fî 
Pompée voulolt quelq^efoîs agir avec plus de 
cîrconfpeftion & de prudence» ils dîfoient qu'il 
faifoit durer une affaire qu'il pouvoit terminer 
en un jour par amour pour le commandement, 
& parce qu'il fe plaifoit à avoir à fa fuite des 
Prétoriens & des Confulaires. Déjà ils fe dif. 
putoîent entr'eux les récompenfes & les digni- 
tés , & défîgnoient les Confuls de chaque an» 
née : d'autres demandoient la confifcation dés- 
biens & des héritages de ceux qoî fuivoient le 
parti de Céfar ; & il s'éleva une grande cor>*' 
teftation entr'eux dans le Confèil , favoir , fi 
dans la prochaine aflemblée qul fe tiendroît 
pour la nomination des Préteurs , on auroît- 
égard à L. Hirrus qui étoît abfent, & que Pom*' 
pée avoit envoyé chez les Parthes. Les amis 
de Hirrus le follicitoient de lui tenir la parole 
qu'il lui avoit donnée à fon départ , afin qu'il 
ne fût pas trompé en fe repofant fur (bn cré- . 
dit 6c fur fon autorité. Les autres au contraire 
s'oppofoient à ce qu'on le préférât aux autres, 
qui étoient également dans la peine & dans le 
péril. 

. péja Domitius , Scîpion, & Lentulus Spin-- 
ther fe difputoient tous les jours vivement, & 
même avec aigreur & emportement , le Saceit 
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doce dont Céfar étoîc en poiTeflion. Lentulas 
}e demandoic en faveur de Ton âge; Domidus 
y prétendoic à caufe de Ton crédit & dç fa di- 
gnité ; & Scipion y afpiroic comme allié de Pom* 
pée. Actius Rufus accufa auflî devant Pompée 
L« Afranius d*ayoir trahi Tarmée , à caufe de 
ce qui s*étoit palTé en Efpagne ; & L. Domi- 
tius dit dans le Confcil, qu'il étoit d'avis qu'a- 
près la lin de la guerre on accordât à ceux des 
Sénateurs qui s'étoient intéreffés avec eux en 
faveur de Pompée, trois fufFrages , pour juger 
ceux qui étoient reliés à Rome ou dans les 
places foumifes à Pompée , fans rendre aucun 
iervice dans cette guerre , afin qu'ils pufTent, 
ou les abfoudre , ou bien les condamner à la 
mort ou à r.amende. En un mot tous ne s'en* 
trenoient que des honneurs où ilsprétendoient 
être élevés, ou des récompenfes en argent qu'ils 
|c flattoient de recevoir , ou de la vengeance 
qu'ils tireroient de leurs ennemis; ils penfoient 
moins aux moyens de vaincre , qu'à la maniè- 
re dont ils uferoient de la viéloire» 

Céfar , après avoir pourvu aux vivres , & 
avoir donné alTez de tems à fes troupes pour fe 
remettre de la djlfgrace de Durazzo , voyant 
leur courage abfolument rafermi , crut devoir 
effayer fi Pompée feroit en deflein & en vo- 
lonté d'en venir à une bn.taille. Dans cette in- 
tention, il fit fortir fon armée de fon camp, 
& la rangea en bataille , d'abord à peu de dif- 
tance , & dans un éloignement affez grand de 
celui des ennemis ^ du relie a'éloignant. chaque 
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Jourdefon camp, & s'approchant d'eux juf- 
qu'à fe pofter au pied des hauteurs qu'ils oc- 
cupoient ; ce qui de jour en jour augmentoit 
le courage de fes troupes. Du refte comme il 
étoit beaucoup plus foible en Cavalerie , il fuî- 
vit dans fa difpofition la méthode dont on a 
parlé , qui fut de Tentremêler de fa meilleure 
& de fa plus vigoureufe infanterie tirée de 
ceux qui combattoient aux premiers rangs , ac- 
coutumés & drtffés par un exercice fréquent 
à cette manière de combattre avec la Cavalerie. 
Par cette difpofition & la manière dont il avoit 
difcipliné cette Infanterie , mille dé fes Cava- 
liers ne craignoient point , lorfque Toccafion 
s'en préfentoit , de foutenir en rafe campagne 
l'effort de fept mille chevaux ennemis , fans , 
être étonnés de leur grand nombre. Ils eurent 
même en ce tems-là une rencontre avec eux 
dont ils fe tirèrent avantageufement , & en tuè- 
rent quelques - uns , du nombre defquels fut 
^gus, un de ces deux Savoyards que nous 
avons vus quitter Céfar pour pafler au fervice 
de fon enaemi. 

Pompée cependant fe bornoît à ranger fei 
troupes en bataille au pied de la montagne où 
il étoit campé, dans Tefpérance, à ce qu'il 
fembloit , de voir Céfar s'engager dans quel- 
que pofte défavantageux. Celui-ci perfuadé 
que par aucun moyen il ne pourroit l'attirer 
au combat , crut que le meilleur parti qu'il 
pouvoit prendre étoit de décamper & d'être 
toujours en marche , dan$ l'efpérance qu*co 
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changeant fouvent de camp , & parcourant.dif. 
férens cantons , il trouveroit plus de commo- 
dité à avoir des vivres ; que chemin faifanc il 
> fe préfenteroit peut- être quelque occafîon fa- 
vorable d'en venir aux mains; ou que du moins 
jA fatigueroit l'armée ennemie qui n'étoit point 
accoutumée au travail , en l'obligeant à être 
toujours en mouvement. Ce parti pris , le fî* 
gnal du départ étant donné & les tentes pliées, 
Céfar apperçut que , contre ft coutume ordi- 
naire, Tarmée ennemie s'étoit un peu éloignée 
de fes retranchemens, de forte qu'il parut qu'on 
pouvoit la combattre fans défavantage. Alors 
fi'adrefTant à fes troupes déjà prêtes à fortir jdu 
camp, „ Différons pour le moment notre dé' 
„ part , leur dit -il , & fongeons à combattre 
»i comme nous Pavons toujours fouhaité : ne 
,, penfons à préfent qu'à en venir aux maîns-ç 
„ nous ne trouverons pas aifément dans la fui- 
„ te une occaiîon auflî favorable "• En même 
tcms. il fit avancer fon armée en bataille. 

Pompée de fon côté, comme on le fçut de- 
puis , entraîné par les follications j|e toute fon 
iarmée, s'écoit déterminé à donner bataille : il 
«voit même dit quelques jours auparavant en 
plein Confeil, que l'armée de Céfar feroit dé- 
fiiite avant même qu'on en vint aux mains; & 
eomme on s'étonnoit de l'entendre tenir un 
pareil difcours, „ Je fçai, dit-il, qu'en cela je 
„ promets une chofc prefque incroyable ; mais 
'^, écoutez quel eft mon deflein , afin que vous 
^, miirçhiez avec plus d'aflurance contre Ten- 
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9) iiemî. J'ai fait promettre à notre Cavalerie, 
„ & elle s'eft engagée de le faire, lorqu'elle 
„ feroit proche de l'ennemi, de prendre fou 
„ aîle droite en flanc, afin que Tlnfanterie le 
„ prenant en queue , il foit mis en défordre 
„ avant que nous ayons lancé un feul trait. 
„ Ainfî nous finirons la Guerre fans avoir ex- 
,, pofé nos Légions, & prefque fans tirer Té- 
„ pée; ce qui nous eft très-aifé, étant fi fu- 
„ périeurs en Cavalerie. " En même-tems il les 
exhorta à fe préparer déformais au combat, & 
puifque Toccafion fe préfentoit d'en venir aux 
mains , comme ils Tavoient fi fouvent fouhaî- 
té, à ne point démentir la bonne opinion que 
l'on avoit conçue de leur expérience & de leur 
courage. * 

En même-tems Labîenus, pour faire valoir 
le projet de Pompée aux dépens de l'armée en- 
nemie , s'adreflant à lui , ,^ Ne croyez pns , dit- 
„ il, que ce foit ici cette même armée quia 
„ foumis la Gaule & l'Allemagne. (Je n'avan- 
„ ce rien dont je n'aye été témoin; & j'ai été 
j, préfent à tous les combats.) Il refie.peu de 
„ foldats de cette armée :1a plus grande partie 
„ a péri; ce qui nepouvoit manquer, ayant 
,, livré tant de batailles. Le mauvais air qui 
„ régne en Automne dans l'Italie, en a empor- 
„ té plufîeurs ; quantité fe font retirés chez 
„ eux, & grand nombre ont été laiflës dans 
„ le continent. N'avez -vous pas entendu ce 
,, qui s'cft dit, que de ceux qui étoient reliés 
p^ malades à Brindes^ on en a formé des co« 
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,, hortes ? Les troupes que vous voyez , onC 
„ été recrutées des nouvelles levées faites ces 
„ dernières années dans la Gaule citérieure, 
„ & la plupart dans les Colonies d'au-de-là du. 
,, Pô; du reûe Cous les vieux foldats qui en 
^9 faifoient la force, ont péxi dans les deuic 
„ combats donnés proche de Durazzo. *■ A« 
près ce difcours, il fit ferment de ne point re- 
venir au camp que viélorieux , & exhorta les 
autres à jurer la même chofe. Pompée qui l'ap* 
prouva, jura auffi, & pas un ne balança à faire 
le même ferment. Après cet engagement pris 
en plein Confeil , chacun partit plein de joie 
& d'efpérance, fe croyant déjà vainqueurs fur 
.la foi d'un Général il habile, qu'ils ne cro. 
yoient pas pouvoir tromper leur attente dans 
une affaire fi importante, ni rien avancer dont 
il ne fût très afTuré. 

Lorfque Céfar fe fut approché du camp de 
Pompée, il remarqua que fon armée^étoit ran* 
gée en cet ordre Pompée étoit à Taîle gauche, 
avec les deux Légions nommées la première 
& la troifieme, que Céfar lui avoit renvoyées 
au commencement de la Guerre Civile, fui- 
vant le décret du Sénat. Scîpion commandoic 
au centre avec les deux Légions de Syrie; & 
Afranius conduifoit J'aîle droite, avec celle de 
Cilicie jointe aux cohortes Efpagnoles qu'il a- 
voit amenées avec lui , comme on Ta dit : Pom- 
pée regardoitces dernières troupes comme cel- 
les fur lefquelles il devoit faire le plus de fond, 
U avoit répandu le relie enae le centre & les 

deux 
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deux ailes ; & le tout enfemble montolc à cent 
dix cohortes , qui faifoient quarante cinq mille 
hommes. Outre cela il avoit encore environ 
deux cohortes de vieux foldats , qui ayant fer* 
vi précédemment dans les armées , avoient été 
récompenfés, & qui étoient venus le joindre; 
il les avoit difperfés dans toute fon armée. U 
avoit encore fept cohortes , qu'il laiflà à la gar- 
de de fon camp & des Forts voifîns. Son aile 
droite étoit couverte d*un ruiffeau dont les 
bords étoient efcarpés; ce qui Tavoit porté i 
à mettre toute fa Cavalerie» Tes archers & Tes 
frondeurs à Taîle gauche. 

Céfar gardant toujours fon ordre de bataille 
ordinaire, avoitplacéiadixiéme Légion à Taile 
droite, & la neuvième, quoique fort afFoiblie 
par les combats donnés proche de Durazzo^ 
à la gauche: il lui avoit joint la huitième Lé- 
gion , enforte que toutes deux n'en faifoient 
à peu près qu'une; & il leur avoit donné ordre 
de fe foutenir l'une l'autre. Il avoit au centre 
quatre-vingts cohortes , qui faifoient en tout 
vingt -deux mille hommes; & 11 avoit failTé 
deux cohortes à la garde de fon camp. Antoine 
commandoit l'aile gauche, P. Sylla la droite, 
& Cn. Domitius le centre; pour lui, il fe pla- 
ça à la droite oppofée â Pompée. Mais après 
avoir reconnu la difpoGtionde l'armée ennemie 
telle que nous venons de la décrire, appréhen^ 
dant que cette aile droite ne fût en véloppée par 
la nombreufe Cavalerie des ennemis, il tira au 
plus vite une cohorte de chacune des Légioni 
nHêe II. l 
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qui compofoient la troifiérae ligne, & en for* 
ma une quatrième ligne, qu'il oppofa à cette 
Cavalerie, lui donna fes ordres, & lui remon- 
tra qu'en ce jour la viftoire dépendoit de fa 
valeur. En même - tems il commanda à toute , 
Karmée, & en particulier à la troifîéme ligne, 
de ne pas branler fans fon ordre, fe réfervant 
i le donner avec l'étendard, lorfqu'il le juge* 
roit h propos. 

Enfuite exhortant fes troupes au combat , fe» 
Ion la coutume , & leur ayant rappelle le fou- 
venir des bienfaits dont il les avoit comblées 
dans tous les tems, il les prit toutes à témoin 
de l'ardeur qu'il avoit toujours marquée pour 
h paix; leur parla des démarches qu'il avoit 
faites pour l'obtenir , par l'entremife de Vatî- 
nîus, dans les conférences qui s'étoîent tenues 
entre les deux armées, & par celle de Clodius 
auprès de Scîpion ; ainiî que des inftances qu*il 
avoit faites à Libon auprès d'Orco, pour qu'il 
lui fût permis d'envoyer des Céputés à Pom* 
pée : il ajouta qu'il n'avoît jamais été prodigue 
du fang des troupes , & qu'il ne fouhaitoit rien 
avec plus de paflîon que de faire fervir les 
deux armées au bien de la République, au lieu 
de vouloir détruire l'une ou l'autre. Après ce 
difcouis, pour fatisfaîre fes troupes qui brû- 
Ibient d'entrer en adlion, il donna le fignal du 
combat. 

Il y avoit dans l'armée de Céfar un très-bra- 
Ve Officier nommé Craftinus, qui l'année pré- 
cédente avoit été premier Capitaine /fe la dk 
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Xléine Légion,. & qui fervoiç alors en qualité* 
de volontaire. Celui^i, auf&«tôt que le lignai 
fut donné, s'adreiTant aux troupes, „ Vous,* 
„ dit*ily qui fûtes autrefois mes compagnonfi 
„ d'armes, fuivez-moi, & fervez aujourd'hui 
„ votre Général avec ce même zèle dont 
,, vous lui avez déjà donné tant de marques. 
o Voici le dernier combat , dont le fuccé» 
}, doit lui rendre Ton honneur , & à nous 
„ notre liberté." En uiéme-tems fe toute 
nant vers Cefar„ Mon Général, lui dit-il, je 
„ vais faire enforte aujourd'hui que foit que 
„ je vive ou que je meure , vous ayez fujet dq 
•„ vous louer de moi. " A ces mots, il fe éé» 
tache le premier de Taîle droite , & eft fuivi 
d'environ fîx vingts volojitaires d'élite de \% 
même Compagnie. ■' ' 

11 n'y avoit entre les deux armées qu'autant 
de champ qu'il en fallôit pour le choc. Mais 
Ppmpée avoit ordonné à fes troupes d'efluyef 
notre effort fans s'ébranler, & de lai^er aînfi 
notre armée fe rompre d'elle-même. C'étoit, 
difoit-on, C. Triarius qui lui avoit donné ce 
confell, afin de rallentir par-là notre première 
impétuofité & notre première ardeur , & d^ 
nous lailier lâcher nos rangs, pour venir en». 
fuite fur nous ferrés lorfque nous ferions em 
tr'ouverts. H fe flattôit encore qne nos jave* 
lots feroîent beaucoup moins d'effet leurs trou* 
pes demeurant conHamment dans leur poùe^ 
que, fi elles s'expofoient elles-mêmes à nog 
coups. Enfin il comptoit qu'à force de cQunir^ 

12 
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nos foldats perdroient haleine & tomberoîent 
de laflltude: eu quoi il me femble que Pom* 
pée n'avoit pas raifon , parce que Thomme eft 
né avec une certaine émulation & une certain^ 
vivacité ♦ qui s'enflamment par Tenvie d'en ve-^ 
nir aux mains ;& bien loin qu'un Général doU 
\e réprimer & iaifler refroidir cette ardeur, il 
doit au contraire mettre tout en oeuvre pour, 
l'animer. Auflî n'eft-ce pas en vain que de tou- 
te ancienneté on a établi qu'avant le combaj^ 
on fonneroit par touc de la trompette, & que 
Ton jetteroit de grands cris ; on a crû par-li 
pouvoir jetter répouvante parmi les ennemis, 
& augmenter l'ardeur de Tes propres troupes. 
Cependant au fignal donné nos gens s'étant 
avancés le javelot à la main , & voyant ceux 
de Pompée ne faire aucun mouvement. pour 
venir à eux, leur expérience & la capacité 
qu'ils avoient acquife dans les combats précé« 
deus f les porta à s'arrêter d'eux-mêmes au 
milieu de leur courfe pour ne pas arriver et 
fouflés; 6c après avoir repris haleine un mo* 
firent, ils coururent de nouveau fur l'ennemi» 
lancèrent leurs javelots, & mirent aufE-t6t l'é* 
pée à la main, félon l'ordre de Céfar.' Les.foU 
dats de Pompée fe préfenterent fort bien , re« 
curent courageufement les traits qu'on lançoit, 
Soutinrent TeâFort des Légions fans fe rompre, 
lancèrent leurs javelots, & mirent aufli l'épée 
à la main. £n même*tems la Cavalerie de Pom- 
pée qui étoit à l'allé gauche partit, félon l'or* 
dre qu'elle en avoit re(U| & vint avec tous les 
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ttchtts fondre fur la nôtre qui ne put la fou* 
tenir, & qui recula un peu; celle de rennemî 
n'en fut que plus vive à la pouffer , & com- 
mença à développer fes Efcadrons, à defleîa 
de nous prendi^ en âanc & de nous envelop- 
per. Céfar s*en étant apperçu, donna le lignai 
à' la quatrième ligne compofée de fix cohortes. 
Auffi-tôt elles s'ébranlèrent , & chargèrent la 
Cavalerie des ennemis avec tant de vivacité, 
que pas un ne tint ferme; tous tournèrent le 
dos , & non-feulement quittèrent la place , mais 
même s'enfuirent &. gagnèrent les moritagneç. 
Leur fuite laiflh tous les gens de trait & les fron- 
deurs fans appui & fans dérenfe,& tous furent 
paires au fil de Tépée. Du même pas , ces co- 
borces tombèrent fur Taîle gauche de Pompée 
dont le centre foutenoit encore nos efforts, 
l'enveloppèrent & la prirent en queue. 
. En même-tems Céfar fit avancer fa troîlîeme 
lîgtaç, qui jufquçs-là étoit demeurée tranquille 
dans fon polie; & faifant fuccéder des troupes 
fraîches pour relever celles qui étoient lalfes, 
J'armée de Pompée qui avoit dailleurs l'ennC' 
mi à dos , ne put réfiller , & tous prirent b 
fUite. Céfar ne fe trompa point dans l'idée qu'il 
avoit eue, que la vi6toire commenceront par 
ces cohortes dont il avoit formé une quatrième 
ligne, & qu'il avoit oppofécs à la Cavalerie 
ennemie, ainli qu'il l'avolt prédit à fes trou- 
pes en les haranguant. Ce fut en effet par eh 
les , que cette Cavalerie fut d'abord culbutée, 
par elles que. les archers & les frondeurs %eoi 
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enfaice taillés en pièces, & par elles que l'allé 
gtuche des ennemis* fut enfin envdoppée; ce 
qui fut le commencement de leur déroute. Car 
Fompée ayant vu fa Cavalerie prendre lajfuite» 
& la terreur répandue daûs cette partie de fon 
tanée fur laquelle il comptoit le plus, Te dé- 
ficit du refle, il quitta ie<:hamp de bataille, 
& piqua auffi-tôt droit au camp, où pour être 
entendu des troupes , s'adreffant hautement 
tux Centurions qu'il avoît mis en garde à la 
perte Prétorienne, „ Gardez foigneufement le 
,1 camp , leur dit-il , & le défendez couragea- 
,^ fement en cas de malheur; pour moi. Je 
„ vais faire le tour des autres portes , & don- 
j, ner les mêmes ordres pour la fureté du camp." 
£n difant cela, il fe retira dans fa tente pour 
Y attendre le fuccës du combat, dont pourtant 
il défefpéroît. 

Céfar ayant mis les ennemis efr^aite, & les 
âj^nt forcés <ie gagner leurs retranchemens , péK 
feadé qull ne devoit pas leur donner le tems 
de refpirer & de revenir de leur frayeur , ex* 
horta fes foldats à profiter de leur avantage, 
ft à attaquer le camp. Quoiqu'ils fufTent très^- 
fttîguésd'un combat qui avoîc duré jufqu'à rai- 
di, &brîlés de ladialeur, leur courage les 
ftift au delTus de tout, & ils obéirent. Les co« 
hortes À qui on en avok lailTé la g^ràe , le dé* 
fendirent en braves gens , & les Thraces avec 
lei autres Barbares qui fes fecondoient firent 
eficore mieux. Car pour ceux qui s'étoient fau- 
irés du-combat, ik étoient li décou|Pagéisj&. fi 



CIVILE. LIV. IIL 499 

las, que la plupart quittant leurs armes & leurs 
drapeaux, penfoient bien plus à fuir qu'à dé- . 
fendre le camp. AJnfî ceux qui gardoient le^ 
retranchemens , accablés d*une grêle de dards ^ 
& couverts de bîefllires , ne purent réfîfter pluf 
Jong-tems, abandonnèrent la place, & con* 
duits par leurs Centurions & leurs Tribuns, fe 
retirèrent fur les hauteurs voifines du^amp. 

On trouva dans ce camp les cables dreflëes, 
quantité de vaifTelle d'argent éulée, les tentcif 
couvertes de gazons frais, quelques-unes mê». 
me, comme celles de L. Lentulus & de quel» 
ques autres, décorées de liere, & quantité 
d'autres chofes qui marquolenc une trop gran- 
de volupté, & une trop grande confiance dans 
la viftoire. 11 étoit aifé de voir qu'ils n'appré-- 
hendoient rien du fuccés de cette journée, 
puifque non contens du néccflaffe, ils recheiw 
choient même le fuperflù , tandis qu'ils avoient 
l'injuitice au milieu des miferes qu'eiïliyoit pa» 
tiemment l'armée de Céfar, qui manquoit des 
chofes mêmes les plus néceflaires à la vie, de 
lui reprocher fa mollefle. Auffi-tôt que Pom- 
pée nous vit dans fes retranchemens, il monta- 
fur le premier cheval qu'il trouva ,. quitta fes 
marques de Général , fortit du camp par la por« 
te Décumane, & courut à toute- bride jufqu'ft 
Lariffe. De-là , après avoir raffemblé quelques- 
uns de fes gens qui fuyoîent, il courut jour 
& nuit du même train fans s'arrêter jufqu'à la 
mer fuivi d'une trentaine; de Cavaliers ;& s'eitt* 

karqua fur un vaifleau à bled, fe plaignant 
14 
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fouvent, à ce qu'on difoit, de s'être tellement 
trompé dans fes efpérances , qu'il s'étoit vu 
trahi en quelque forte par ceux de qui il atten. 
doit la vifloire , qui avoient été les premiers à 
prendre la fuite. - ^ 

-' Céfar ihaitre di camp ennemi exhorta fes 
foldats ànepas laifTer imparfait ce qu'ils avoient 
fi bien commencé, pour s'occuper au pillage; 
ce qu'ayant obtenu d'eux , il fît tirer une ligne 
de circonvallatîon autour de la montagne où 
les troupes de Pompée s'étoîent retirées. Ceux* 
ci ne fe croyant pas trop en fureté dans ce 
poQe, parce que l'eau y manquoit, l'abandon* 
nerent d'eux-mêmes, & commencèrent à fe re* 
tirer vers Lariflè. Céfar informé de leur mar* 
^he partagea fon armée en trois corps: il en 
laifla un dans le camp de Pompée , en renvoya 
un dans le (îen ; & avec le troifîeme compof £ 
de quatre Légions, il pourfuivit les ennemis 
par un chemin plus commode que celui qu'ils 
avoient pris. Il les atteignit au bout de deux 
lieues, & rangea. fes troupes en bataille; ce 
qui les obligea à is'arrêter fur une montagne au 
pied de laquelle couloit une rivière. Quoique 
la nuit approchât, & que les troupes de Céfar 
faûènt accablées de la fatigue de tout le jour, 
cependant après les avoir exhortées à prendre 
courage, il fit tirer une tranchée pour couper 
la communication de la montagne avec la ri- 
vière, afin que les ennemis ne puflent aller à 
reîuj)endant la nuit; ce qui ayant été d'abord 
exécuté I ils députercAt vers lui pour fe ren? 
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dre. Quelques Sénateurs qui s'étoient joints à 
eux , fe fauverent & prirent la fuite â la faveur 
des ténèbres. 

A la pointe du jour, Céfar les fit tous def- 
cendre de leur montagne , & leur ordonna de 
mettre les armes bas. Ils obéirent fans différer, 
& s'étant jettes à fes pieds les bras étendus & 
les larmes aux yeux pour lui demander la vie» 
il les fit relever, les confola, leur parla ea 
peu de mots de fa clémence pour les ralTurer» 
& leur conferva à tous la vie, défendant à fes 
troupes de leur faire le moindre mal & de leur 
ôter quoi que ce fût. Après avoir pris ces pré- 
cautions , il fit venir d'autres Légions de foQ 
camp , y renvoya celles qu'il avoit amenées 
avec lui, pour y prendre quelque repos, & le 
même jour fe rendit à Lariffe. 

Cette viéloire ne lui coûta que deux cens 
foldats; mais il y perdit environ trente centu- 
rions des plus braves. Dans ce combar le bra- 
ve Craflinus dont on a parlé , fut aulli tué 
d*un coup d'épée dans le vifage en combattant 
avec valeur; & ce qu'il avoit dit en partant 
pour Taélion te trouva vrai: car Céfar convint 
qu'aucun ne ^'étoit fignalé plus que lui, & qu'il 
lui avoit ren»iu de grands fervices. Pompée y 
perdit environ quinze mille hommes, outre 
plus de vingt-quatre mille qui vinrent fe ren- 
dre. Les cohortes mêmes commifes d la garde 
des Forts, fe rendirent à Sylla, fans parler de 
plufîeurs autres qui s'étoient fauves dans les 
yiUe& vgifines. Ôo . eniçva aux «uneujus jieuf 
15 



tod LAGUERHE 

fou\Tnt. i ce qu*on difoît, de s'être tellement 
troaip«i dans fe$ efpéraDces , qu*iJ s'étolt vu c 

tnhî en quelque forte par ceux de qui il atten* Cc 
doit U vidoire , qui avoîent été les premiers i ^ 
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Aigles & cent quatte-vingts drapeaox. L. DeN 
mitîus ayant quitté !e camp & voulant gagner 
la montagne, tomba de laffitude, & ftit taé 
par la Cavalerie. 

Vers ce même-tems D. L«lius vînt à Brin- 
des avec fa flotte , & s'empara de Tlfle fituée 
à l'entrée du port de cette ville, comme Libon 
Tavoit fait avant lui, ainii que nous l'avons 
ait. Vatinîus qui commandoit dans Br indes a- 
yant de fon côté couvert & armé quelques bar- 
ques , tâcha d'attirer les vaifTeaux de Lœlîus ; 
ft une de Tes galères à cinq rangs s'étant trop 
avancée, il la prit avec deux autres moindres 
qui étoient venues jufqu*à l'entrée du port: il 
répandit fa Cavalerie le long du rivage pour 
efnpêcher les ennemis de faire de l'eau. Mais 
comme La:Iius avoit pris le tems de Tannée Te 
plus propre pour la navigation, avec fes vaif* 
Ibaux de charge il tiroît de l'eati de Coi^u & 
de Durazzo, fans fe défîder de fon deflTeîii; 
cnforte que ni la honte d'avoir perdu fes vaî^ 
féaux, ni la difette où il étoit des chofes les 
plus néceflaîres, ne put le chafler du Port ft 
& de rifle, jufqu'à ce qu'il reçut la.mmiicl!^ 
de la bataille donnée en TheflaKe/ 

Prefque dans le mêmè-tems Càflîus vînt efl 
Sicile avec la flotte de Syrie , de Phénide & 
de Cilicie; & comme la flotte de Céfar étoit 
divifée en deux efcadres, dont le Préteur P. 
Sulpicius & Libon en commandoient une dans 
le détroit , & dont M Poraponîus comman- 
doit ràtttte è ' MelÈne»^ Caffius fit voOes d'a^ 
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bord de ce côté-ci, & arriva avant que Pom* 
ponius en fût averti. Ce dernier n'étant aucu- 
nement préparé à le recevoir, & n'ayant lalflë 
aucunes troupes à la garde de Tes vailTeaux oh 
11 n'y avoit d'ailleurs aucun ordre «Caffius rem- 
plit quelques vailTeaux de charge de réfine, de 
poix , d'étoupes, & de tout ce qui ell propre 
à mettre le feu, enfuite à la 6!iveur d'un vent 
favorable & violent il les envoya contre l'efca- 
dre dePomponius, qu'il brilla tome entière 
au nombre de trente-cinq vailFeaux, dont il y 
en avoit vingt de couverts. Cet accident effra* 
ya tellement la ville, que quoiqu'il y ,eût une 
Légion en gamifbn , on eut bien de la peine à 
la défendre; & fans la nouvelle de la bataille 
gagnée par Cé(âr , qui flit apportée par deg 
Couriers dépéchés à cet effet, on croit qu'tt 
•àuroit été difficile de la conferver. Cette noiy 
-velle arrivée fort à propos faùva la ville. De- 
là Caillas tourna contre Tefcadre commandée 
par Libon & par Sulpicius , que la même crain- 
te avoit engagés i s'approcher de la côte, & 
s'y prit de la même façon. Profitant d'un vent 
favorable , il envoya contre elle quarante bra- 
lots qui y mirent le feu par les deux bouts, Jc 
brûlèrent cinq vaifleaux. Comme l'incendie fe 
communiquoit à la faveur du vent qui étolt 
violent, les foldats des vieilles ^ égions qu'oii 
avoit laifTésà la garde des vaifleaux parce qu'ils 
étolent malades , ne pouvant fouffrir cet affront, 
montèrent d'eux-mêmes fur la flotte, mirent* 
la voile, attaquèrent les vaifleaux ennemig, 
16 



ftôi L A G U E R R E 

prirent deux galères à.ci^ rangs fur Tune defJ 
quelles étoit Caflîus luî-même, qui fe fauva 
dans une chaloupe ; ils prirent encore deux 
autres galères à trois rangs. Peu de tems après 
on apprit par des troupes de Pompée même la 
nouvelle de la bataille qui venoit de fe donner 
en Theflalie, que Ton avoit regardée jufques- 
li comme une fiftion inventée par les émiflaî- 
res & les partifans de Céfar; fur quoi Caflius 
quitta !a place, & fe retira avec fa flotte. 

Pour empêcher Pompée de lever de nouvel- 
les troupes & de recommencer la guerre, Cé- 
far crut devoir tout quitter pour le fuivre, 
quelque part qu'il fe fût retiré. Dans cette vue 
i fe mil à fts troufles avec fa Cavalerie, mar- 
chant avec toute la diligence poflUble , fuivi 
d'une Légion à laquelle il avoit ordonné de 
venir à petites journées. Pompée avoit fait pu- 
Jblier une ordonnance en fon nomkAwphipoUs^ 
portant que toute \fL jeuneOe de cette Province 
& tous les citoyens Romains euflent à s'y ren- 
dre pour lui prêter ferment. On ignore û ea 
^cela fon deflèin étoit de cacher le plus long- 
.tems qu'il pourroit le parti qu*il avoit pris d'al. 
^ler plus loin , ou fî on ne le pourfuivoît point, 
,de fe cantonner dans la Macédoine avec les 
•.nouvelles levées qu'il aurolt faites. Quoiqu'il 
-cn foir , il demeura pendant toute une nuit â 
l'ancre , fit venir fes amis i* /imphipoHs , em- 
prunta d'eux l'argent dont il avoit befoin, & 
partit de-Ià fur la nouvelle de l'arrivée de Cé- 
far* Feu de jours après il aborda à Méccliiu 
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oîi il fut retenu deux jours par le mauvais tems.; 
de-là il fe rendit en Cilicie avec quelques vaif^ 
féaux légers qu'il avoit joints à fa flotte, & 
palTa en Chypre. Là il apprit que tous les ha« 
bitans d'Antioche & tous les citoyens Romains 
qui y commerçoient , s*étoient faifîs de la Ci« 
t3delle à deffeiu de l'en exclure , & qu'ils avoient 
député vers tous ceux qui depuis fa défaite s'é- 
toient retirés dans les villes yoiflnes , pour 
leur défendre d'aller à Antioche fur peine cie 
la vie. La même chofe étoit arrivée à Rhodes 
à L. Lentulus qui avoit été Conful Tannée 
précédente , à P. Lentulus homme Confulaiie 
& à quelques autres , qui fuyant à la fuite de 
J^ompée, & étant abordés dans cette lue, ae 
purent obtenir d'être reçus dans la ville , ni 
(^tù le port; au contraire on leur envoya or- 
dre de fe retirer inceifamment, & malgré eux 
ils furent obligés de fe rembarquer. Déjà le bruit 
de l'arrivée de Cé(kr étoit répandu dans toutes 
les villes 6c les provinces. 

Inftruit de ces nouvelles , Pompée abandon- 
na le deflein qu'il avoit eu d'aller en Syrie, 
prit l'argent des recettes » en emprunta de quel* 
quês particuliers, chargea fes vaifTeaux demoQ« 
noie de cuivre pour payer fes troupes , etobar» 
qua deux mille hommes levés tant parmi les 
marchands , que dans les familles des receveurs 
des deniers publics ^ parmi ceux qui le fui- 
voient , & fe rendit à Pélufe. 11 y trouva par 
hazard le jeune Ro^ Ptolomée , qui avec une 
17 
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grande armée faifoît alors la guerre â Qéopt« 
Cre fa fœor , que peu de mois auparavant il 
flvoit chaiTée du Gouvernement avec le fecours 
de Tes parens & de Tes amis ; les camps du fre* 
te & de la fœur n'étoient pas fort éloignés l'un 
de l'autre. Pompée députa vers ce Prince, pour 
le prier en conlidération de Tamitié & du droit 

-d'hofpitalitéquiavoit été entre le Roi fonpere 

>& lui, de vouloir bien lui donner retraite dans 
Alexandrie, & le fervir de Tes forces dans fon 
malheur. Mais ceux qu'il députa, après s*être 
acquittés de leur commlfGon , fe mirent à par* 
1er un peu trop librement aux foldats du Roi, 
les exhortant à rendre fervice à Pompée , & â 
ne pas le méprifer dans fa difgrace. Entre ces 
foldats 11 y en avoit plufleurs qui avoient au- 

• trefois fervi fous lui en Syrie , & que Gabî- 

fiius avoit tirés de fon armée pour les amener 

' • à Alexandrie , où après la guerre finie il les 

ivoit laiffé^ au fervice de Ptolomée père du 

jeune Roi. 

Les Miniftres de ce Prince qui avoient été 
établis Régens du Royaume pendant fa mino« 

■ rite, informés de ces particularités , craignant, 
comme ils le dirent dans la fuite, que Pompée 
tprès avoir ctébauché l'armée de ce Prince, ne 
fe rendît maître d'Alexandrie & de toute l'E- 
gypte ; ou le méprifant dans fa difgrace , com- 
me il arrive aflez fouvent qu'en pareil cas les 

- amis deviennent ennemis ; reçurent en appa- 
lence (es Députés avec qviiité , leur répondir 
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' teiït favorablement , & les chargèrent d'amener 
leur m-aitre à Ja Cour. Du relte ayant tenu 
Confeil entar'eux, ils donnèrent fecrettemeot 
ordre à Achillas , Tun des Généraux du Roi, 
homme hardi , & à L. Septimius Tribun mili- 
-taire , de partir & de s'en défaire. Ceux-ci 
Tabordereait avec un air de franchife, furHout 
Septimius qui en étoit un peu connu , parce 
4|B'il avoit commandé fous lui dans la^guerce 
ties Pirates ; fur ces efpérances , il entra dans 
-une chaloupe avec quelques-uns des (rens; & 
il y fut tué par Achillas & par Septimius. Ea 
même-tems le Roi fit arrêter L. Lentulus, & 
le fit mourir en prifon. 

A fon arrivée en Afîe , Céfar trouva ^e T. 
-Ampius avoit eu deHein d'enlever le Tréfor du 
. Temple de Diane qui étoit â Ephèfe; que pouf 
.cela il avoit convoqué tous les Sénateurs de la 
frovince» afin qu'ils lui fulTent caution de i'u- 
fage qu'il en vouloit faire; mais la nouvelle de 
la marche de Céfar arrêu l'exécution de Ton 
delTein, & l'obligea de prendre ila fuite* Ainfi 
Céfar fauva deus fois ce tréfor ds pillage. Oa 
difoit encore comme certain , que fui vaut les 
diverfes obfervations qu'on en avoit faites» le 
Jour même que Céfar avoit été vainqueur à 
Pharfale , en Ëlide , dans le temple de Miner- 
ve, la ftatue de la Viétoire qui étoit placée vis- 
à-vis de Minerve & enfiace de fa flatuey^s'étoic 
tournée vers la porté du Temple. On ajôutoit 
^ue .le même jour ^ â Aatiodbe dans la Syrie» \ 
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on avoic entehdu par deux fois de fi grands 
cris d*armée & un fi grand bruit de trompette^ 
que toute la ville avoit pris les armes , & avolt 
couru fur le reiâpart; que lamême chofe étott 
arrivée à Ptolémaïde ; qu'à Pergame , dans le 
Sanftuaire du Temple, oîi les Prêtres feuls odt 
la permifTion d'entrer , & que les Grecs nom- 
ment Mf^ta fies Tambours Sacrés avoient foh- 
né d'eux-mêmes ; & qu'àTralles , dans le Tem- 
ple de la Vîéloire où Ton avoit élevé une ftatue 
i Céfar , on montroit un Palmier , qui fortanc 
ces jours-là de terre au travers des pierres qui 
fbrmoicnt le pavé , s'étoît élevé jufqu'à la voûte. 
Après s'être arrêté peu de jours en Afîe, 
Céfar informé que Pompée avoit paru vers 
rifle de Chypre , & ne doutant point qu'il ne 
prît le chemin de l'Egypte ', tant à caufe des 
amis qu'il avoit dans ce Royaume , que des fe> 
cours qu'il pou voit en tirer, fe rendit à Alexan- 
drie avec dix galères de Rhodes & quelques 
autres d'Afie , fur lefquelles il avoit embarqué 
huit cens chevaux avec deux LiSgions , l'une 
qui l'avoit foîvl àc la Theflalie , l'autre qu'il 
avoit fait venir d'Achaïe, où elle étoit fous les 
ordres deFufius fon Lieutenant. Ces deux Lé- 
sons ne faifoient en tout que trois mille deux 
cens hommes ; les aucres afFoiblis par les blef- 
fures qu'ils avoient reçues d:ins les combats, 
ou accablés par les fatigues d'une niarche Ion* 
gne & pénible, n'avoient pu fixivre. Mais Ce* 
ùa comptant fur le bruit 4e fes exploits « n'ar 
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toit paà craint de partir auffi mal accompagné» 
perfuadé que quelque part oîi il allât, il ferolc 
toujours en fureté.* A Ton arrivée i Alexandrie, 
il apprit la mort de Pompée ;& en débarqustnC 
il entendit les cris & les murmures des trou« 
pes que le Roi avoit laiiï*ées en garnifon dans 
la ville, qui s'alTembloient autour de lui , par« 
ce qu'il faifoit porter devant lui les faifceaux, 
ce que tout ce peuple regardoit comme une 
Infulte faite à la Majeflé Ro^ie. Il appaifa 
cette première émotion : cependant cela n'eln- 
pécha pas que les jours fuivans le peuplé ne fe 
foulevâc plufieurs fols; & il y eut plufieurs fol- 
dats tués dans divers quartiers de la ville. 

Dans cette difpofition des diofes , Céfar crut 
devoir faire venir d*Afie d'autres Légions, qu'il 
«voit formées du débris des troupes de Pom« 
pée: car pour lui, il étoit retenu par les vents 
Etéfîens , qui font fort contraires à ceux qui 
fortent d'Alexandrie. En attendant, il crutquô 
c'étoit au peuple Romain » ôc à lui par confé* 
quent en qualité de Conful, de décider du diff 
férend furvenu entre les Souverains de ce pays; 
& qu'il y étoit d'autant plus obligé, que c'étoit 
fous fonConfuIât précédent, que l'alliance avec 
Ptolomée le père avoit été confirmée par une 
loi & un décret du ^Jénat. En conféquence il 
fit favoir au jeune Roi & à fa fœur Cléopatre, 
qu'il étoit à propos qu'ils licentiaflent leurs ar* ^ 
mées , & qu'au lieu de vouloir décider leur 
querelle par les armes ^ il étoit convenable 
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qu'ils s'en remiflent à lui pour juger de léurt 
droits. 

' La minorité du Roi avôit fkit remettre la 
Régence du Royaume entre les mains d'un 
Eanuque nommé Photin,qui avoît eu foin de 
fen éducation. Celui-ci commença d'abord pat 
fe plaindre à fes amis comme d'une chofe in* 
digne, de voir le Prince dté pour plaider fa 
caufe : enfuire ayant trouvé parmi ceux qui 
étoîent attachés au Roi , des gens qui peo- 
foient comme lui & (\xï\ éioient difpofés à te 
féconder , Il donna fecfettement ordre à l'ar- 
mée qui étoit à Pélufe de fe rendffe à Alexan- 
drie; & il en donna le commandement à ce mê« 
me Achillas dont on a parlé, à qui il commu» 
aiqua fon deffein par kttres & par Députés > 
A; à qui il fit les plus grandes promefles aunoni 
du Roi & au fien. Ptolomée le père , par fou 
feftament, avoit nommé l'aîné de fes deux fîis 
& l'aînée de fes deux filles pour fes héritiers; 
d par le même teftament il en avoit fait le 
peuple Romain exécuteur Je conjurant au nom 
de tous les Dieux & en confîdération de l'ai- 
Uance qu'il avoît faite avec lui , de le fsiire fui- 
vre exaftement. 11 en avcit envoyé par fes Am* 
bal&deurs une copie à Rome pour être dépo« 
fée dans le tréfor public ; ce qui n'avoit point 
été exécuté à cauib des troubles domefciques » 
enforte qu'on l'avoît dépofée entre les mains 
de Pompée. Une autre copie étoit reftée\à 
Alexandrie; & c'étdit celle que l'on produifoit» 
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Pendant qu'on agitoit cette affaire devant 
Céfar, qui fouhaitoit paflionnémentjde poa« 
voir la, termiuer à Tamiable & à la ûitisfaétion 
des deux parties, oi> vint; lui dire que Tarmée 
du Roi & toute fa Cavalerie élOîent Air le point 
d'arriver. 11 n'avoit pas aâez de troupes pour 
fe mettre en campagne , en cas qu';l faUût en 
venir aux mains; c-efl; pourquoi il prit le parti 
de fe fortifier dans le pofte qu'il occupoitdan» 
la ville, jufqu'â ce qu'il fçût quelle étbit Tin- 
tendon d'Achillas- : en attendant il Ri prendre 
1^ arm^s à tous, fes fbldats , & e^boru le lloi 
i envoyer quelqu'un de fes Miniilses les plus 
«ccrédité3 à ce Général , pour lui faire fçavoir 
ù, volonté. Ce Prince lui députa Diofcorides 
& Serapîon , qui avoient-cous deu^ été Ambaf- 
fadeurs â Rome » & qui avoieot été en grand 
Ctédic auprès :de Ptplqiqétr le .père. Ils fe renr 
iiirent donc. auprès d'Achillas'j qpx âuffî- tôt 
^■ils^parurent devant lui, ùrn^ les entendre .^i 
prendre connoilTanee du fujet qui les àmenoi^ 
les ÉLt faifîr & madàcrer à fes yeux. L'un des 
deux très-bleflëy & enlevé pour mort par les 
liens , guérit pourtant de Ces bielTures; l'autre 
inpurut fur la place. Sur cela; Céfar fe rendit 
maître de la perfonne du Roi» perfuadé que 
fpn nom deyoit être d'un grand poids auprès 
de fes fujets , & pour faire voir que la guerre 
qu'on lui dédaroit , ne fe faifoit point au nom 
de ce Prince, mais étoit l'effet de la mauvaifc 
volonté de quelques particidiers fans nom> ^u 
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trouvoîent leur compte dans le défordre. 
• Les troupes que commandoit Acbillas n'éi» 
toient méprifables , ni pour leur nombre , nî 
pour leur valeur , ni pour leur expérience dans 
l'art militaire. Ctr il avoît vingt mille hommes, 
Cous foldats de Tarmée de Gabinkis accoutumés 
au genre ie vie d'Alexandrie & à la licence qui 
y régnoit , qui avoient perdu le fouvenir du 
nom du peuple Romain & de la difcipline ol>- 
fervée parmi fes troupes, qui s'étoient mariés , 
& dont la plupart avoient des enfans. Des ban« 
dits & de^ voleurs de la Syri^, de la Cilicie (k. 
des pays voifîns avoient pris part! avec eux, 
fans compter grand nombre de criminels con« 
damnés à mort & de bannis: nos efclaves fugi- 
tifs y étoîent bien venus, y trouvoient une re* 
traite aflurée , & pouvolènt y mener tel genre 
de vie quMl leur plaifoit , dès qu'ils étoient en- 
l!o!lés , & qu'ils ' étoient couverts du nom ié 
ïoldâts. Si leurs maîtres entreprenofent d'etif 
ftire arrêter quelqu'un , leurs camarades ne 
manquoient pas de l'arracher de leurs mains, 
parce qu'ils regardoîent le châtiment de leiur» 
gens comme un danger qui les regardoit eux- 
iriémes , étant tous dans le même cas. Ils s-é^ 
toient mis en pôfTeffion de demander la mort 
^es Minîftres qui leur déplaifoîent , de s'empa» 
Ter du bien dés riches pour augmenter leur 
paye , d'affiéger le Palais des Rois , de chafler 
fes uns du Trône» d'en établir d'autres; en un 
fDot ils s'étoient fait une habitude de vivre 
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dans une ancienne licence autrefois établie dans 
l'armée d'Alexandrie. Il y avoit outre cela deux 
mille chevaux qui avoient vieilli dans les guerw 
res d'Alexandrie: c'étoient eux qui avoient re- 
mis fur le Trône Ptolomée le père , mailacré 
les deux lîls de Bibulus , & fait la guerre aux 
Egyptiens avec fuccès ; telle étoit Texpérience 
qu'ils avoient dans la guerre. ^ 
Achillas qui comptoit beaucoup fur eux , & 
*' ^ui uiéprifoit le petit nombre des troupes de 
Cé(kr , s'empara dç la ville , à l'exception du 
quartier que celui-ci occupoit, qa'il eflaya mô- 
me d'abord de forcer Mais Céfar ayant dlftri^ 
bué fes cohortes dans les avenues , foutint vl« 
goureufement fon attaque. Dans le méme-tems 
on fe battit aufE au port; ce qui rendit l'aétion 
très-vive & fort meurtrière: car tandis que no» 
troupes divifées combattolent dans les rues de 
la ville , les ennemis faifoient tous leurs efforts 
pour fe rendre maître des galères. Elles étoient 
au nombre de cinquante , qui avoient été en« 
voyées au fecours de Pompée» & qui après la 
bataille de Pharfale étoîent retournées dam 
leurs ports ; toutes étoient i trois rangs & à 
cinq , & pourvues d^tûut ce qui étoit nécef« 
faire pour la navigation. Il y en avoit outre 
cela vingt deux autres toutes équipées , qii'ou 
avoit accoutumé de laiiïer à Alexandrie pour 
la garde du port ; & c'étoit pour s'emparer 
d'une (î nombreufe flotte» qu'Achillas emplo* 
Ifoit le plus de monde qu*il lui étoit poflibIe« 
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8*it en étoit venu à bout , il fe feroîc rendA 
maître du poit & de la mer»^& auïoit.ôté i 
Céfar tout moyen de recevoir des vivres & do: 
fecours. Ainû i'aâion fut chaude à proportion^ 
de l'Intérêt que chacun 7 avoit : Céfar la re» 
gardoit comme un coup de partie capable > & 
elle lui étoit avantageufe, de terminer d'abord 
tout le différend; & les ennemis faifoient cour 
fifter tout leiv falut à réuffir. Enfin Céfar l'em- 
porta; mais comme il ne pou voit garder tant 
de terrein & tant de vaiflcaux avec le peu d» 
inonde, qu'il avoit y il les brûla tous» ainfi qaa 
ceux qui étoient dans rAffenal,& fur le champs 
alla faire une defcénte au Phare. 

Ce Thàre eft une fort haute tour d'une mer-^ 
veîlleufe Architeéhire, bâtie dans une Ifle dont 
elle porte le nom ; cette Ifle fîtuée vis-à-vîi 
d'Alexandrie, en forme le port. Elle eft jointe 
à la ville, d'un côté, par une digue ou jeccée 
de neuf cens pas de long bâti& dans la mer; ^ 
ce qui forme un chemin étroit terminé par an 
pont. 11 y a dans cette Ifle pluileurs habitations 
d'Egyptiens , qui y forment un Bourg auflî grand 
Qu'une ville ; & lorfque quelque vaifTeau que 
te foit s'écarte de fa roiite par imprudence ou 
par la vioîerice du vent , ils né manquent pat 
de le piller commefcrroîent des Gorfaires. L'en* 
tréc'du port eft fi étroite , qu'aucun vaîfleaù 
hy peut aborder malgré ceux qui font maîtres 
du Phare. Céfar qui craignoit que l'ennemi nd 
ipen emparât, le prévîntpèndànt qu'il étoit oc* 
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êapé ailleurs , y mît fes troupes à terre , s'cit 
faifît & y mit garnifon. Par-là il fut en état de 
recevoir fûrement par mer des vivres & du fe^ 
cours; auffl envoya-t-il dans toutes les contrées 
du voifînage pour s'en procurer. Dans les au-' 
très quartiers de la ville , on fe battit fans avan- 
tage de part ni d'autre , & fans que perfonne 
fût chalTé de fon pofte, parce que Ton combat* 
toit dans des lieux étroits ; chacun même y per- 
dit peu de monde. Céfar s'étant faifî des pofles 
les plus importans, les fit fortifier pendant la 
nuit. Il y avoit dans cette partie de la ville qu'il 
occupoit, une petite portion du Palais, où on 
l'avoit logé à fon arrivée. Elle étoitjoiuteàun 
théâtre qui fervoit de Citadelle, & d'où l'on al- 
loit au port & à l'Arfenal. Il en augmenta les 
fortifications les jours fui vans, afin qu'il lui fer- 
vît comme de rempart , & qu'il ne fût point 
obligé de coihbattre malgré lui. résidant qu'il 
fe précautionnoit ainfî, la Sœur cadette du Roi 
Ptolomée regardant le Trône comme vacant, 
& fe flattant de pouvoir y monter, s'échappa 
du Palais pour aller joindre Achillas , & com- 
mença à faire la guerre de concert avec lui; . 
mais ils fe brouillèrent bien -tôt au fujet du 
commandement , & les troupes en profitèrent 
par les largeflfes qu'ils leur faifoient à l'envi : 
car chacun vouloit les gagner à quelque prir 
que ce fût. Tandis que ces chofes fe paflbient, 
Céfar ayant découvert par des lettres qu'on in- 
tercepta, que Photin Gouverneur du jeune Roi 
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& Régent du Royaume écrivoit fous maîn I 
Achillas , pour l'exhorter à tenir bon & à ne 
point fe dccouragtjr , il le fit mourir. Tels fu- 
rent les commencemens de la guerre d'Àlexanr 
àxie. 

Fin de la Guerre Civile* 
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/. Continuation de la Guerre d' Alexandrie, 
IL Les Egyptiens tâchent de retrancher 
l'eau à Ce far. II L II ejl renfon é d'une 
Légion. IV, Combat. nci^jaL V. Auaque 
de Vlfie & de la digue. V L Bcparc dii 
Roi Ptolomée. VIL Fin. de la gujire. 
P'IIL Défaite de Domitius Calvinus. 
rX. Divers exploits en Illyrie; X. Con^ , 
cîijjions de Longinus en Efpagne. XL Di* 
faite de Pbarnace^avec le retour de Céfar» 

LA guerre d'Alexandrie étant alIumSe , Cé« 
far fit venir des vaiflfeaux de Rhojies , de 
Syrie & de Cilicie, des Archers de Crète, de* 
manda de la Cavalerie à Malchus Roi des Na« 
bathéens, & ordonna partout qu'on lui fournît 
des machines , des vivres & des fecours. En 
attendant , il faifoit travailler chaque jour à 
augmenter fes fortifications par de nouveaux. 
ouvrages, & munit tous les poftes de la ville 
qui lui paroiflbient foibles , de gabions & de 
mantelets. En mêmetems des maifons de foa 
quartier ,. par des trous qu'il avoit fait faire 
aux murailles, il faifoit battre les maifons voi^ 
TotJte IL K 
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fines à coups de bélier ; & tout ce qu*îl pou- 
voit gagner de terreîn , en ruinant les édifices 
ou en s'en rendant juaîcre la force à If main, 
fl Temployolt à étendre fes fortifications. Car 
Alexandrie cft preTque- abfolument à couvert 
du feu , parce qu'il n'entre point de bois dans 
la.condruflion de fes bâtimens ; tous les éin- 
ges y font voûtés, & les totcs font de maflbn- 
Tierie ou pavés. Ce far auroit fort fouhaité de 
pouvoir en pouffant en avant fes ouvragée & 
fes mantelets , couper du refle de la ville cette 
partie qui en étoît féparée au midi par un ma< 
rais. Par ce moyen il ef^^éroit d'abord qu'en 
^)artageant ainfi la ville en deux, il pourroit 
.plus commodément diriger Ces opérations, & 
donner fes ordres à fes troupes qui par -là fe 
trouvcroient enfemble : il voyoit d'ailleurs qu'il 
lui feroit alors plus facile de donner du fecours 
JL celles qui fe trouvcroient preffées , & d'être 
fecourû lui-même de l'autre côté de la ville; 
mais f^ir-tout il fe procuroit par-là l'avantage 
d'avoir de l'eau & du fourage en abondance, 
d'autant plus qu'il n'avoit que peu de l'un, & 
que l'autre lui manquoit abfolument : à quoi 
il pouvoit largement pourvoir à l'aide de ce 
marais. 

Les ennemis de leur côté ne s'endormoient 
point, & fongeoient à fe préparer avec la plus 
grande adivité; ils avoient envoyé des Dépu- 
tés pour faire des levées dans toute rétenoue 
du Royaume & dans toute l'Egypte ;.ils avoient 
-élit un amas prodigieux de traits & de machi- 
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nés , dont Us avoient rempli la viHe & les Ar- 
fenaux , avoient établi quantité de boutiques 
d*arinuriers , & avoient enrôlé tous les efcla* 
ves qui étoîent en âge de porter les armes , & 
qui étoient nourris & entretenus aux dépens de 
ceux des maîtres qu'ils crurent aflez riches pour 
le faire. Ces troupes nombreufesdidribuéesen 
difFérens endroits leur fervoient à défendre les 
quartiers les plus reculés ; à l'égard des cohor- 
tes de vieux foldats , ils les avoient poftées dans 
les lieux les plus remarquables de la ville fans 
les charger d'aucuns travaux , afin qu'elles fuf- 
fent toujours fraîches , & toujours à portée de 
fecourir les endroits attaqués. Ils avoient fer- 
mé toutes les rues & les carrefours par un tru 
pie rempart de quarante pieds de haut » bâti 
<le pierres de taille : les endroits bas. étoient 
défendus par de très-hautes tours à dix étages ; 
& ils en avoient d'autres toutes pareilles , mais 
jnobiles , qu'ils conduifoient fur des roues , à 
avec des cordes tirées paf des chevaux , par^ 
tout où il étoit néceflaire. 

Comme la ville étoit fort riche & abondam- 
ment pourvue , elle fournilfoit aux ennemis 
tout ce dont ils avoient befoin pour faire leurs 
préparatifs. Outre cela fes habitans très -ingé- 
nieux & très -adroits imicoienc il habilement 
tout ce qu'ils nous avoient vu faire , que Y<m 
auroit dit que nous n'étions que leurs imita- 
teius ; ils inventèrent même le moyen de nous 
attaquer & de fe défendre en même-tems. Da 
•tede dans leurs Confeil& & dans leurs aiTeiÂ* 
K 2 
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blées , les principaux d*entr'eux repréfentoîent 
que le peuple Romain prenoit infenfiblement 
le train de fe rendre maître de ce Royaume ; 
que peu d'années auparavant Gabinius étoit 
venu en Egypte avec une armée; que Pompée 
Tavoit choifie pour fa retraite; que Céfar lui» 
même y étoit venu avec des troupes ; que le 
niaflacre de Pompée ne les avoit avancés en 
rien, & ne pourroit empêcher Céfar de s'éta- 
blir chez eux; que s*ils ne le chaflbient, 11 îé* 
duiroit infailliblement leur Royaume en Pro- 
vince Romaine ; & qu'il ne falloit point tarder 
à mettre cette entreprife à exécution, pendant 
que le mauvais tems & la faifon Tempêchoient: 
de recevoir des fecours par mer. 

Cependant la divifion s'étant mife entre 
Achillas qui , comme on l'a vu , étoit à la tête 
des vieilles troupes, & Arfînoé fille cadette du 
Roi Pxolomée , chacun d'eux cherchant à fup. 
planter fon rival & à s'affurer le commande-, 
ment, Arfinoé prévint Achillas, & le fit affaC» 
finer par l'Eunuque Ganimède jpn Gouver- 
neur. Après cela fe trouvant fans compéti* 
teur, elle s'empara de toute l'autorité, & don- 
na le commandement de l'armée à Ganimède. 
Celui-ci en prenant pofleffion du Généralat, fit 
de nouvelles largefFes aux troupes , & fe pré- 
para avec la même adivité i exécuter tout ce 
qui étoit du devoir de fa charge.- 

Alexandrie eft prefque toute minée, & per» 
cée fous terre de canaux deftinés à conduire 
Teau i\i 1411 daçs ks lucOfons des pvticuliers; 
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là avec le tems elle fe repofe & s'éclaircit peu 
^ peu ; & les maîtres , ainfi que leurs efclave» 
& leurs domeftiques , n'ufent d'aucune autre 
eau. Car pour celle que le Nil roule dans fon 
lit , elle eft fort trouble, chargée de limon, & 
engendre plufîeurs fortes de maladies ; ccpen^ 
dant le peuple eft obligé de s'en contenter, 
parce qu'il n'y a ni fource ni fontaine dans 
toute la ville. Or ce fleuve couloit dans le 
quartier de la ville dont les Alexandrins étoient 
maîtres; ce qui donna lieu à Ganimède d'ima* 
gîner d'ôter Teau à nos gens , qui diftribùés dans 
diflPérens poftes pour la défcnfe de nos ouvra- 
ges, en tiroient des puits & des citernes des 
maifons particulières. 

Dans ce deflein , il entreprix un travail grand 
& difficile. 11 fît couper d'abord la communi- 
cation de tous les canaux de la partie de la 
ville qu'il occupoit avec les autres quartiers : 
enfuite à force de roues & de machines il éleva 
l'eau de la mer , qu'il fît refluer dans les pof- 
tes dont Céfar étoit le maître ;enforte que l'eau 
que fes troupes puifoienc des citernes voifînes, 
commença d'abord contre l'ordinaire à leur pa- 
xoître un peu falée. Ce changement les fuiprlt 
d'autant plus, qu'elle^ en ignoroient la caufe; 
& nos foldats s'en rapportoient d'autant moins 
à leur goût , que ceux de leurs camarades qui 
étoient poftés plus bas , afllClroient que Peau 
iqu'ils buvoient étoit de même nature & de 
même faveur qu'à l'ordinaire : enforte qu'ils 
comparoient l'une & l'autre entr'elles, & ea 
K3 
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• recornioifToîent la différence au goût. Mai» âà 
bout de quelques jours la première ne fut plui 
potabîe , & la féconde commença elle-même i 
fc corrompre & à devenir falée. 

Alors le doute étant levé , ia frayeur fut fl 
grande , que tous fe regardèrent comme réduits 
aux dernières extrémités. Les uns murmuroient 
de voir Céfar balancer à fe rembarquer; les au* 
très craîgnoient encore un plus grand malheur, 
parce que Tennemi étoit û proche , qu'il étoit 
impoiTible de penfer à fe retirer fans qu'il en 
fût averti , & que 8*11 vouloic pourfuivre nos 
Itoupes & s'oppofer à leur embarquement» il 
étoit inutile d*y fonger. U y avoit d'ailleurs dans 
les quartiers que Céfar occi^oit plufiçurs habi- 
tans qu'il n'avoit point fait fortir de leurs maî^ 
-fons, parce qu'extérieurement ils feignoient de 
;hii être fidelles , & d'avoir quitté le parti de 
'deurs compatriotes ; enforte que fi j'entrcpre»- 
Dois de juftifier ici les Alexandrins, & de faire 
voir qu'ils ne font ni fourbes ni trompeurs , j'y 
perdrois mon tems & ma peine: car quiconque 
aura une fois pratiqué cette Nation & pénétré 
(pn caraftcre , ne pourra douter que ce ne fok 
l'eipèce d'hommes la plus propre & la plus en^ 
dine à la trahifou** 

r Céfar cependant cherchoit à confoler fes trou- 
pes À à les rafiurer par toutes fortes de bon« 
nés raifons: il leur repréfentoit qu'en creufant 
des puits, ontrouveroit infailliblement de bon- 
&e eau , parce que naturellement tous les ri- 
images de h mer ont des veines, d'eau clQuce-^ 
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^ue fi ceux de l'Egypte étoient différens de tous 
l^s autres , en ce cas étant maîtres de la mer 
pulfque J*/snnemi n*avoit point de flotte, on, 
ne pou voit les empêcher cie faire venir toua 
le:5 jours de Teau douce avec leurs vaifTeaux,. 
d*z\lberton qui étoit fur leur gauche,. ou de 
rjfle du Phare qu'ils avoknt à leur droite , le 
vent ne pouvaih jamais être contraire à la na- 
vigation de tous les deux côtés à la fois ; que 
pour ce qui étoit de la retraite, c'écolt à qupl 
on ne devoit point penfer non-feulement pour 
peu que Ton eût de l'honneur , mais même pour 
peu qu'on eftimât la vie; quc.de leurs re&aat 
chemens ils avoient encore allez de psine 4 
foutenir Teffbrt des ennemis » & que s'ils le^ 
abandounoient, en perdant l'avantage du pos* 
te, ils feroient infailliblement accablés par le 
nombre; qu'on auroit bien de la peine à paf- 
fer des chaloupes dans les vaifleaux , & que ce- 
la emploieroit beaucoup de tems ; que cepen- 
dant les Alexandrins étoient alertes , & avoient 
trop de connoifTance des lieux, -pour ne pas 
profiter de ce retardement; que comme ils é- 
toient fort infolens, fur-tout quand ils avoienç 
l'avantage, ils gagnproient les devans,& s'em- 
pareroient des hauteurs & des maifons , d'où iis^ 
s'oppoferoient à notre retraice étà notre enir 
barquemçnt; que pour toutes ces raifons, bie^ 
loin de penfer à la retraite, il ne falloit fonger 
qu'à vaincre. 

Après avoir rapimé fes troupes & réveillé 
kur courage par ce difcQujrs ^Ucbafgçaies Ç^ 

K4 ' 
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Curions de tout quitter , pour faire travailler" 
jour & nuit à creufer des puits. Ce travail au- 
quel chacun fe porta avec ardeur , ne fut pas 
fois fruit: car dans une feule nuit on trouva 
une grande abondance d*eau douce. Ainfî en 
peu de tems on remédia au mal que ceux de 
la ville s*étoient efforcés de nous faire avec 
beaucoup de travail & de peine. Deux jours 
Après, la trente- feptiéme Légion qui avoit été 
formée des débris des troupes de Pompée , & 
que Domitius Calvînus avoit fait embarquer 
avec des vivres » des armes, des traits & des 
anachines, arriva fur les côtes d'Afrique, & 
jetta l'ancre un peu au-deflus d'Alexandrie. Le 
Tent d'Orient qui depuis plufîeurs jours fou- 
floît fans difcontinuation , Tavoit empêchée de 
îpgner le port ; mais toute cette côte eft ex- 
cellente pour mouiller. Cette flotte étant long- 
tems retenue par les yeuts contraires; vint à 
ananquer d'eau , & en donna avis à Céfar par 
une frégate qu'elle lui'dépêcha. 
• Celui-ci voulant voir par lui-môme quel parti 
îl devoit prendre, monta fur un vaifleau, & 
donna ordre à toute fa flotte de le fuivre. H 
û'emmena point de troupes avec lui , parce 
qu'allant un peu loin , il ne vouloit pas laiflTer 
fes retranchemens dégarnis pendant fon abfen- 
ce. Comme il fe fut approché d'un lieu nom- 
mé la Cherronèfe^ fes matelots ayant pris terre 
pour faire de l'eau , quelques-uns s'écarretent 
trop loin de leurs vaîffeaux pour piller , & fu- 
ient pris par la Cavalerie ennemie» qui SLpptiK 
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d'eux que Céfar étoit là. çn perfonne avec fa 
flotte fans aucunes troupes. Sur cet avis , les 
ennemis fe flattèrent que la fortune leur ofiroît 
une occafîon des plus favorables. Ils embarquè- 
rent des troupes fur tous les vaifleaux qu'ils 
avoient en état de faire voile , & allèrent à 
la rencontre de Céfar qui revenoit avec fa flot- 
te. Ce jour-là il ne jugeoit pas à propos de 
s'engager au combat pour deux raifon^: l'une, 
parce qu'il n'avoit point de trou})es; l'autre, 
parce qu'il étoit déjà plus de quatre heures a-» 
près midi: or il confidéroit que la nuit donner 
roit plus de hardiefle & de confiance aux cn^ 
Demis qui connoiflbient le pays ; au-lieu qu'il 
n'auroit pas même l'avantage de pouvoir ex- 
horter fes gens à bien faire : car à quoi fervent 
les exhortations, lorfque la valeur & la lâche? 
té font également enfévelies dans l'obfcurité 
des ténèbres? 11 fit donc ranger fes vaiflTcaux 
le plus prés de terre qu'il fut poflîble, en lieu 
où n crut que les ennemis ne vîendroient pas 
les attaquer. 

A fon aîle droite étoit une galère de Rho- 
des aflTez éloignée du refle de la flotte. Les 
Alexandrins ne l'eurent pas plutôt apperçue » 
qu'il vinrent auflî-tôt fondre fur elle avec quatre 
galères couvertes & plufieurs barques décou- 
vertes. Céfar fe crut obligé d'aller à fon fe- 
cours , pour ne pas recevoir un afi^ront fous 
fes yeux, quoique s'il lui étoit arrivé quelque 
malheur , elle n'eût dû s'en prendre qu'à elle- 
mâme. On en vint aux mains ;& les Rbodioot 
K 5 
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qui s'écoienc toujours dlflingués d^ng les coxti» 
bats de mer par leur valeur & leur expérien* 
ce, ne firent aucune difficulté de foutenir^ 
fur-tout dans cette occafion , tout le faix , afin 
que Ton ne pût pas dire , que c^étoic par leur 
faute qu*on avoit reçu un échec; & lis com- 
battirent en effet fi vaillamment, que Tavantagc 
leur demeura. Ils prirent une galère è quatre 
rangs , en coulèrent une autre à fond , en per* 
cerent une troifîéme , tuèrent tout ce qu'il y 
avoit de matelots fur cette flotte , & grand 
nombre des troupes qui étoient fur les autres 
vaiûeaux; & fi la nuit n'eût 6iit ceffçr le com- 
bat, Céfar fe feroit rendu maitre de toute la 
flotte des Alexandrins. j\près avoir répandu la 
confternation parmi les ennemis par cette vic- 
toire , le vent contraire s'étant fort adouci , il 
fit avec fa flotte viéborieufe remorquer fes vaif- 
feaux de charge jufqu'à Alexandrie. 

Les Alexandrins furent fi conflemés de ce 
mauvais fbccès , qu'ils attribuoient moin? à la 
valeur de nos troupes , qu'à l'habileté denospi. 
îotcs , que pour profiter de l'avantage & de la 
fupériorité du porte , il fe retranchèrent fur 
leurs terrafles, pour pouvoir être défendus des 
maifons voifines, & s'y firent des remparts de 
bois, tant ils avofent peur que notre flotte nç 
vînt les attaquer jufques fur terre. Ganiméde 
. les ayant raffurés enfuite & leur ayant fait cf- 
pérer, non-feulement de remplacer les galères 
qui avoient été perdues, mais même d'en aug. 
jnemer k nombre , ils fe wrent à uavaillei 
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avec plus d'ardeur & de zèle que jamais à ra- 
douber les anciens vaifleaux qu'ils avoîent; f& 
quoiqu'ils en euflent . perdu plus de Cent dix^, 
tant dans le port que dans leurs arfenaux, jl| 
nedéfefpérerentpointde pouvoir équipper une 
flotte, perfuadés que s*iIs.étoient les plus fortis 
fur nier , ils cmpêcheroient Céfar de recevoir 
ni vivres ni fecours. Outre cela ces hommes 
accoutumés à la navigation, nés dans une ville 
& dans un pays maritimes , & habitués dès 
Tenfance à cette profeflîon , étoîent d'autant 
plus portés à avoir recours à un avantage qui 
leur étoit naturel, & dont ils étoient en poflef- 
fion. Ils fçavoient d'ailleurs quelle utilité ils a* 
voient tirée de leurs petits vaifleaux; enforte 
qu'ils s'employèrent avec un zèle extrême à 
préparer une nouvelle flotte. 

Ils raflemblerent les vaifleaux qu'ils tenoient 
à toutes les embouchures du Nil pour exiger 
les droits d'entrée , & les firent revenir à Ale# 
xandrie ; & tirèrent de l'Arfenal Royal plufieurs 
vieux bâtimens qui n'avoient point fervi depui» 
long-tems , ^ qu'ils radoubèrent. Pour faire 
des rames, ils découvrirent les portiques» lea 
Heux d'exercice & les édifices publics, & en> 
prirent la charpente & les chevrons ; leur adref- 
fe natureVle , & l'abondance qui régnoit dant 
la ville, fuppléerent à tout. 11 ne s'agiflbit pas 
d'ailleurs d'une longue navigation ; il étoit unin 
quement queftion pour eux de pourvoir au bcn 
foin préfent & de fe mettre en état de com- 
tattre dausieur poiLËn un mot ils firejit ta&L 
K6 
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de diligence /qu*au momeHC qu'on s*/ atteo» 
doit le moins-, ils eurent en peu de jours vingt» 
deux galères à quatre rangs, & cinq à cinq rangs 
prêtes à mettre en mer , auxquelles ils en ajoii* 
terent plufieurs moindres découvertes. Auflî- 
tôc ils les firent manœuvrer à la rame dans le 
port pour les effayer; après quoi ils les char- 
gèrent de bons foldats, & les armèrent de tout 
ce qui étoit néceffaire pour combattre. Céfar 
fi*avoit que neuf galères de Rhodes: car de dix 
qui lui avoient été envoyées , il en avoit péri 
une fur la côte d*£gypte; huit du Pont« cinq 
de Lycie, & douze de TAûe mineure; & de 
tout ce nombre il n'y en avoit que cinq à cinq 
rangs , & dix à quatre rangs : les autres étoient 
de moindre grandeur, & la plupart découver- 
tes. 11 fe prépara cependant au combat malgré 
cette inégalité , parce qu'il comptoit fur la va- 
leur de fes troupes y & qu'il connoiiToit celles 
des ennemis. 

Quand donc on en fut venu au point de comp^. 
ter chacun fur fes propres forces, Céfar fit fai« 
Te â la flotte le tour du Phare j^& parut en ba- 
taille en préfence àcs ennemis'. Les Rhodiena 
étoient à raîle-droîte, & c^ux du Pont à U 
gauche; il lailfa entre deux un efpace de qua- 
tre cens pas, qui fuffifoit pour la manœuvre 
dies vaiffcaux. Derrière cette première ligne» 
il diflribua le relie de fa flotte de manière que 
cfaaque vailTeau fût à la fuite de celui qu'il de- 
"voit fecourir, & leur donjia fes ordres en con- 
léquence de cet arrangeaeiK. Ceu( i*Ak^fi^ 
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arie fe préfenterent aùflî, & fe rangèrent en 
bataille avec beaucoup d'aflurance : leurs vingt- 
deux galères à quatre rangs occupoient lojixr 
front; les autres deftinées à les foutenir foi- 
nioient "leur féconde ligne. Ils avoient outre 
cela grand nombre de petits vaifleaux &debar# 
ques chargées dé traits à feu , pour tâcher de 
BOUS efFrayer par leur nombre , leurs cris , & 
les matières enflammées qu'ils portoient. Entre 
les deux flottes il y avpit des bancs de fable, 
que les gens du pays difent appartenir à rAfrL-' 
que avec la moitié de la ville d'Alexandrie. 
Entre ces bancs il n'y avoit qu'un paflTage étroit; 
& chacun attendit affez long-tems à s'engagef 
dans ce défilé, parce que celui qui y entremit, 
devoit avoir de la peine à y développer fa 
flotte, & à faire retraite en cas d'accident. 

Euphranor, Officier plus comparable auxRo- 
mains qu'aux Grecs en grandeur d'ame ôl en 
courage , commandoît les galères de Rhodes* 
Les Rhodiens l'avoient mis à la tête de leur 
flotte, parce que fon habileté & fa valeur leur 
-étoient conmies. Ce Général s'appercevant de 
rembarras de Céfar:,, Vous me paroifltz , 
tf, Seigneur, lui dit-il j balancer à vous embat'- 
sf quer le premier dans ces paflTages, dans la 
a, crainte d'être obligé de combattre avant d*a- 
^, voir pu étendre le refte de votre flotte , & 
,, la mettre en bataille au-delà de ces défilés: 
„ donnez-nous ce foin ; nous foutiendrons le 
^, combat jufqu'à ce que le refle foit pafFé, & 
^ foyez aflfiué que nous ne tromperons point 
K7 - 
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„ votre attente. 11 n'efl pas poflîble de touffrli 
„ plus long-tems, qu'à notre honte , rennenrt 
„ ofe tenir devant nous". Céfar, après avoîf 
donné de grands éloges à fa valeur $ Pavoït 
encouragé , donna le fîgnal du combat. Alors 
Euphranor s'avance avec quatre de fes galères, 
qui font d'abord environnées & attaquées par 
les ennemis : elles font ferme ; & par leur adref? 
fe & leur intelligence dans la marine, elles fç 
dégagent, & fe conduifent lî habilement, que 
quoiqu'en nombre fi difproportionné, elles nfe 
préfentent jamais le côté , ne perdent Jamais 
leurs rames, & préfentent toujours la proue à 
l'ennemi. Cependant elles font fuîvies du ref- 
te de la flotte : alors Tefpace étant trop étroit 
^our s'étendl-e , il fallut néceffaîrement renon- 
cer à l'art, & tout le fuccès du combat dépen*- 
dit de la valeur. 11 n'y eut alors ni bourgeois 
'd'Alexandrie, ni foldat de nos troupes , qui 
n'abandonnât l'attaque & les. travaux , pour 
monter fur les toits & fur les lieux les plus éle- 
vés, d'où ils pouvoîent découvrir ce qui fe paf- 
foit, chacun falfant des vœux & des prierez 
tiux Dieux immortels afin d'en obtenir la viftoi* 
te pour fou parti. 

. Au refte le fuccès du combat n'étoit pas éga* 
lement important pour les uns & pour les au- 
tres. Car û nous étions battus , nous n'avions 
de retraite, ni fur terre ni fur mer, & îa vic^ 
toire même ne nous alFurott encore de rien: 
au lieu que s'ils étoient vainqueurs , ils dcve» 
Went les maîtres de tout; & qu'en fuccom* 
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bant même , Ils poùvoient une féconde foii 
tenter la fortune. C'étoit d'ailleurs quelque 
chofe de bien férieux & de bien trifte, de voir 
une affaire de la dernière conféquence & où i| 
y alloît du falut commun , dépendre du fuccè» 
d'une poignée de gens , dont aucun ne pouvoît 
fe relâcher & fe décourager, fans laifler expo- 
fé à la merci de Tennemi to>it le refte de Tar- 
mée , qui ne pouvoit pas même tirer l'épéc 
pour fa défenfe. Ceft ce que Céfar avoir fou- 
vent repréfenté à fes troupes les jours précé- 
dens , afin de les encourager à faire des efforts 
d'autant plus grands , qu'ils vo/oient qu'il» 
avoiedt entre leurs mains le falut de tous Cha- 
cun en avoit dit autant en partant à fon cama- 
rade, à fon ami, à fes connoiflances; les con- 
jurant de ne point fe démentir, & de ne point 
tromper la bonne opinion que Ton avoit eue 
d'eux , en les choififlànt pour défendre leur* 
intérêts communs. Auflî fe comportèrent- ils fi 
vaillamment, que ni l'art &l'adrefle des enne- 
mis accoutumés à la mer& à la navigation, ni 
le nombre de leurs vaiffeaux fort fupérieur à 
celui des nôtres , ne leur fervit de rien , & 
que tant de braves gens choifis pour leur va^ 
leur qu'ils avoient mis fur leur flotte, ne pu* 
rent égaler celle des troupes de Céfar. On leur 
prit une galère à cinq rangs & une à deux rings , 
avec tous les foldats & les matelots qui iétoieot 
delTus, & trois furent coulées i fond, fans au- 
cune perte de notre part. Le refte s'enfuit ver^^ 
la ville qui étgit proche* & fe mit à couvert i^ 
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.k faveur de la jçttée & des maifons qui doo^ 
soient delTus , d*o{i les ennemis les défendirent 
fi bien , qu*il ne nous fut pas poffîbie d*en ap* 
procher. 

Pour empêcher que pareille chofe ne luî ar. 
rivât fouvent, Céfar crut devoir mettre tout 
en œuvre pour fe rendre maître de l'Jfle & de 
la jettée qui y conduifoit; & comme fes forti- 
fications étoîent prefque achevées , il s'imagî* 
na qu'il feroit en état d'attaquer Tlfle & la vil- 
le en même-tems. Cette réfolution étant prife,. 
il mit fur des barques & des chaloupes dix co- 
hortes, Télite de fon Infanterie légère ;& ceux 
des Cavaliers Gaulois qu'il jugea les plus pro- 
pres à l'exécution de fon deflein ; & les envo. 
ya contre l'Ifle, tandis que pour faire diver» 
fion , il la fît attaquer d'un autre côté par fes 
galères, promettant de grandes récompenfes à 
celui, qui s'en rendroit maître le premier. D'a- 
bord les habîtans foutinrent notre attaque avec 
beaucoup de courage : car ils combattolent en 
mêmè-tems de deffus le toit de leurs maifons 
& fur le rivage , dont nos gens avoîent de la 
peine à approcher , parce que la côte étoit 
roide & efcarpée; outre qu'ils avoient cinq ga- 
lères & plufleurs chaloupes , dont ils fe fer- > 
▼oient avec beaucoup d'adrefle & d'aélivité pour 
défendre l'entrée qui étoit étroite. Mais Jprf- 
qu'aprës avoir reconnu les lieux & fondé les 
giiés , quelques-uns des nôtres eurent gagné le 
rivage , & eurent été fuivîs par d'autres , & 
^e tous enfemble Us chargèrent avec courage 
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ceux des ennemis qui défendoîent la côte, tous 
auiïi-tôt tournèrent le dos, abandonnèrent la 
garde du port, allèrent échouer avec leurs 
vaifleaux fur le rivage & contre les murs du 
bourg, & eu fortirent pour défendre leurs inaî« 
fons. 

Mais ils ne purent tenir long-tems dans leurs 
fortifications , quoique , toute proportion gar» 
dée, leurs maifons fufTent faites à peu près 
comme celles d'Alexandrie , & que leurs hau- 
tes tours qui fe touchoient, puflent leur tenir 
lieu de rempart; outre que nos gens n'avoient 
; ni échelles, ni mantelets , ni rien de tout ce qui 
étoit néce/Taire pour un aflaut. Mais la peur 
été les forces & le jugement; comme il arriva 
alors. Car ces mêmes hommes qui dans un ter- 
rein égal & uni avoient eu Taflurance de fe 
jnefurer avec nous» condernés de la fuite de 
leurs gens & de la mort de quelques-uns, n'o- 
ferent nous attendre dans des maifons de tren* 
te pieds de haut, du haut de la digue fe pré» 
cîpiterent dans la "mer, & gagnèrent à la nage 
la ville qui étoit éloignée de là de huit cens 
pas. Cependant nous en tuâmes piufîeurs, & 
nous en fîmes. fix cens prifonnlers. 

Céfar donna le butin à fes foldats, abandon* 
na les maifons au pillage, fit fortifier 'le châ* 
teau bâti au bout du pont le plus voifin du 
Phare, queVennemi avoit abandonné en fu-* 
yant, & 7 mit garnifon. Il y en avoit un au- 
tre beaucoup plus fort & plus proche de la 
ville, qui étoit défendu par les Aiezandrios; 
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mnis Géfar le fit attaquer de même le lenie* 
main , comptant que quand il feroit maître de 
ces deux poftes , il arrêteroit les courfes dei 
ennemis , & empêcheroit leurs brigandages. 
Déjà de deflUs fes vaifleaux il avoit chaflë à 
coups de traits 6c de dards lancés de fes ma^ 
chines ceux qui le gardoient , les avoit obligés 
dcfe retirer dans la ville, & avoit mis à ter- 
re à peu près trois cohortes , parce que le lieu 
^toît trop étroit pour en contenir d*avantage; 
le refte de fcs troupes écolt dans fes vaifleaux 
four les foutenir. Il fit enfuite fortifier le pont 
/du côté de l'ennemi, & ordonna de remplir & 
(Je boucher avec des pierres l'arche du pont 
par où paflbient les vaifleaux. Ce dernier oxh 
▼rage étant fini , il étoit impoflSble qu'aucune 
chaloupe pût fortîr du port; à l'égard du pré- 
©ier, à peine eut-on commencé à y travailler, 
t^ue toutes les troupes ennemies fortîrent eh 
foule de la ville , & vinrent fe ranger en ba- 
taille dans une grande place qui étoit à la cêc^ 
4u retranchement du pont: 'en même tems les 
vaifleaux qu'ils avoient accoutumé de faire fof- 
^r par les deux ponts pour menre le feu à my 
vaifleaux de charge , trouvant ces pàflbges' fei- 
«lés, s'arrêtèrent au pied de la digue. Ainft 
nos gens combattôienc de deflfus le pont & de 
la digue; & l'ennemi de la place qui étoit à la 
tête du pont, & de lears. vaifleaux placés au 
pied de la digue, . 

. Pendant que Céfar attentif à ce qui fe paflblc 
jÊMbQXtoiX f€s troupea, un grand m>ml2Jfe.d&ra« 
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meurs & de matelots fortirejit de nos vaiiTeau^ 
& fe jettereîit fur la digue, les uns par curio- 
ficé, les autres par envie d*avoir part au con»* 
bat. D*abord ils obligèrent les vaiiTeaux enne« 
mis à coups de pierres & de frondes às'éloignet 
de la digue : il fembloit même que leurs traits 
produifoient beaucoup d*efFet; mais peu*de tems 
après quelques Alexandrins ayant ofé fortir un 
peu plus loin de leurs vaiûeaux , & les ayant 
pris en Banc, comme ils écoient venus en coa« 
fuflon & fans ordre, alnû commencèrent- ils & 
regagner promptement leurs vaifleaux. Les eib. 
nemis encouragés par leur fuite , fortent tou% 
auflîtôt & les ferrent d'autant plus vivement^ 
En même-tems ccux qui étoient reftés fiur no$ 
galères retirent les écheles, & gagnent le lar^ 
ge au plus vite , de peur de tomber au po»? 
voir des Alexandrins. Nos trois cohortes dut 
^toient à la tête de la digue & fur le pont, éA 
tonnées de ce défordre , entendant derricr5 
elles de grands cris , voyant la fuite de nos gens^ 
& étant dailleurs accablées d'une grêle de traitt 
qu*on leur lançoit, craignant d'être envelofw 
pées, & de ne pouvoir fe retirer, fi nos vaiff 
féaux s'éloignoient,. abandonnèrent l'ouvrage 
qu -elles avoient commencé à la tête du pont »* 
& coururent de toutes leurs forces vers notr^ 
flotte. Une partie ayant gagné les vaifleaux lef 
plus proches,' sy jetterent en fi grand, nombre 
qu'ils les firent couler bas. Les autres qui tet 
noient bon dans l'incertitude du parti qu'ils de^ 
voient pre^tUe s furent; taillés eo pièce»; j^u^l 
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ques-unsplus heureux ayant gagné les vaîfleau:^ 
qui étoientà Tancre, fe jetterent dedans, & 
fe fauverent, d'autres en petit nombre , réfo- 
lus de tout rifquer pour éviter le péril , gagnè- 
rent à la nage les vaiffeauz voifîns , en fe fou- 
levant fur leurs boucliers. 

Céfaf en faifant tout fon poflîble par fes ex- 
hortations pour engager les troupes à tenir fer- 
me fur le pont & au retranchement, courut le 
même danger; mais lorfqu'il les vit tous pren- 

" dre la fuite , il fe retira fur fa gaiere , où tant 
de monde le fuivit , qu'il étoit impoflîble ni 
de manœuvrer , ni de Téloigner de terre ; enfor- 
te que prévoyant ce qui arriva, il fe jetta dans 
la mer , & gagna à h nage les galères qui étoîent 
plus éloignées. De -là il envoya des chaloupes 
au fecours des fieus , & en fauva quelques-uns, 
A l*égard de fa galère , elle coula à fond par 
trop de charge , avec tous ceux qui étoient 
deflus. Nous perdîmes en cette occaGon envi- 
ron quatre cens foldats Légionnaires, & un peu 
plus de rameurs & de matelots. Ceuxd*Âlexaii« 
drie ajoutèrent auffi-tôt après plufieurs nou- 
veaux ouvrages au Fort , qu'ils garnirent de 
quantité de machines , nétoyerent Tarche des 
pierres dont nous Pavions bouchée, & en ren- 

^ dirent le palTage libre commç il Tétoit aupara- 
vant. 

Tant s'en faut que nos gens fuflcnt décou- 
Tagés par cette difgrace, qu'au contraire ils n'en 
furent que plus ardens & plus animés , repouf- 
ûnuvec plu^ de vivacité que jamais les Ale^aa- 
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drÎQS toutes les fois quMls vouloient faire quel- 
que fortie , fe rendant maîtres de leurs fortifia 
cations , & les fatiguant par des attaques con<« 
tinuelles. ♦♦♦ L'ardeur avec laquelle ils s'ex- 
pofoient aux plus grands travaux , & Tenvie 
dont ils brûloient d'en venir aux mains, 'étoient 
telles , que Céfar n'auroit jamais pepfé à vou» 
loir tant exiger d'eux lorfqu'il les harangua 
après cq mauvais fuccps, & que bien loin qu'on 
fût obligé de les animer au combat , il falloic 
les retenir , pour les empêcher de s'expofef 
aux allions les plus périlleufes. 

Les Alexandrins conûdérant , comme nous 

le pouvons conjefturer, que Tadverfîté ne fer- 

voit c)u'â ranimer le courage des Romains que 

la profpérité ne pouvoit vaincre, & ne con* 

noiffant point dans la guerre de milieu entre 

les bons ou les mauvais fuccès; foit qu'ils agîf- 

fcnt par le confeil des Miniftres du Roi qui ' 

étoient auprès de Céfar; foit qu'ils' eulfent pris 

d'eux-mêmes leur réfolution , & que l'ayant 

communiquée au Roi par des émiffaires fecrets^ 

ils eufTent eu fon approbation, députèrent vers 

Céfar, pour lui demander de laiHer aller leRo^ 

& de le rendre i fes fujets,luirepréfentantque-^ 

toute la nation lafle du gouvernement d'une 

fille qui n'avoit qu'une autorité précaire , & de 

la domination tyrannique de Ganimede, étoit 

difpofée à faire tout ce que fon Prince lui or- 

donneroit, &que s'il leur confeilloit de fe fou- 

mcttre i lui , la peur d'aucun danger ne feroit 

pas capable de les empêcher de le faixe. 
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Quoique Céfar connût cette nation pour 
fauflc & perfide , qui difoit toujours le con- 
traire de ce qu*elle penfoit , il crut cependant 
-qu'il étoit à propos de confentir à ce qu'elle 
défiroit , dans Tidée que s'ils penfoient véri- 
tablement ce qu'ils difoient , le Prince après 
fon départ les contièndroit dans la fidélité qu'il 
fouhaitoit d'eux ; â: que û au contraire ils ne 
demandoient leur Roi que pour le mettre à 
leur tête dans cette guerre , il y autoit pour 
Uii plus de gloire & d'honneur d'avoir affaire 
à un Monarque , qu'à une troupe de fugitifs & 
de gens ramalTés. Ainfî après avoir exhorté 
Ptolomée à ménager les intérêts d'un trône 
que fon père lui avoit laîfiTé , à veiller à la con- 
fcrvation d'un Royaume fi célèbre devenu en 
proie aux incendies & aux ravages , à ramener 
d'abord les efprits de fes fujecs à laraifon , en* 
fuite à les entretenir dans des fentlmens raifon- 
sables ; enfin à être toujours fidèle au peuple 
jRomain & à lui , qui vouloit bien lui donner 
la plus grande marque de confiance qu'il pût 
«n attendre , puifqa'il Tenvoyoit pour Chef à 
iès ennemis , tenant la main du jeune Roi qui 
. étoit déjà grand, il prit congé de lui. De fon 
côté, ce Prince difCmulé & favant dans l'art de 
feindre» pour ne point dégénérer du caraé^ere 
<le fa nation , pria Céfar en pleurant de ne point 
le congédier , lui proteftant qu'il lui étoit plus 
doux de jouir de fa préfence que de régner, 
péfar ému & touché lui-même, appaifa les lar« 
ines de ce jeune Prince , l'allura que s'il perQ- 
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âoit dans ces fentimens, ils feroienf bîen-téc 
réunis , & le kifla aller. Mais ce Prince feffl-^ 
blable à une béte farouche échapée de fa pri^^ 
fon , ne fut pas plutôt hors de fa préfencc, 
qu'il lui déclara la guerre la plus mortelle; en- 
forte que Ton ne pouvoit douter que les pleurs 
qu'il avoit verfées dans ce -dernier entretien, 
nefuffent en effet des krmes de joie, Plulieurs 
-des Lieutenans-Généraux de Céfar , de fes ainis, 
•de fes centurions & deies foldat^ ne furent pas 
fâchés de voir que par fa trop grande bonté îi 
eût été la dupe d'un enfant; comme fi dans cet- 
te occafion il eût agi par pure bonté, & qu'il 
n'eût pas eu des vues très-fages & pleines de 
jyrudence. 

Quand les Alexandrins virent que quoiqu'ils, 
fe fuflent donné un Chef, ils n'en étoient ni 
devenus plus forts, ni les Romains devenus 
plus foibles; que les troupes méprifoient la jeu- 
nefle & la foiblefFe de leur Prince ; & que leuis 
tiffaires n'en étoient pas en meilleur état; ils en 
furent fort affligés", d'autant plus que le bruit 
çouroit qu'il venoit par terre de grands fecouM 
à Céfar, tant de la SyriO' que de la Cilicie; ce 
dont lui-même n'étoit pas encore informé. En 
attendant, ils formèrent le deflein d'enlever 
les convois qui nous venoient par mer. Pouï 
cet eflFct ils firent partir leurs galères , & mirent 
plufieurs vaifleaux légers en embufcade vers 
Canope dans les endroits qu'ils jugei;ent conve- 
nables , pour tâcher de furprendre ceux.qui nous 
ipportoicnt des vivres. Cefar en ayant eu avis^ 
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fit auffi-tôt mettre (a flotte en mer fous la con^ 
duite de Tiberius Néron. Elle fut accompagnée 
des vaifleaux de Rhodes commandés par Euphra- 
nor, fans lequd il ne s'étoit donné jufques-là 
aucun combat fur mer , & aucun qui n'eût ea 
un heureux fuccès. Mais la fortune qui réferve 
ordinairement les plus grandeaidifgraces à ceux 
qu'elle a le plus fayorifés, avoit changé pour 
Euphranor; & lui étoît devenue contraire. Car 
lorfque nous* fumes arrivés à Canope, & que 
les deux flottes en furent tenues aux mains, 
Euphranor quià fon ordinaire avoit été le pre- 
mier à entrer en aftiofl, ayant percé & coulé 
i fond une galère ennemie à trois rangs , n'a« 
ynnt pas été foutenu promptement par le refte 
de la flotte au moment qu'il en pour fui voit une 
autre qui étoit tout proche, fut enveloppé par 
les ennemis, fans que perfonne vint à fon fe- 
cours, foit que Ton eût trop de confiance en 
fon courage & en fon bonheur, foit que cha» 
cun craignît pour foL Ainfî comme il fut le feul 
qui fe diflinguàt dans ce combat , il fut aufll 
le feul qui y périt avec fa galère viélorieufe. 

Vers ce môme-tems Mithridates de Pergame , 
liomme des plus diftîngués de fon pays , fort 
brave & d'une grande capacité dans la guerre, 
cftimé & chéri de Céfar pour fa fidélité, & 
qu'il avoit envoyé dès le commencement de la 
guerre d'Alexandrie en Syrie & en Çilicie pour 
lui en amener des fecours, arriva par terre 
avec des troupes nombreufes,que fa diligence 
& raffeftion des peuples de ces deux Provin- 
ces 
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ces lui avoient fait aflembler en peu de tems. 
11 les conduifît d'abord à Pélufe , ville qui joint 
l'Egypte à la Syrie. Achillas qui connoifToit 
• l'avantage de cette place, y avoît mis une for- 
te garnifon. Car on ne peut entrer en Egypte 
du côté de la mer que par le Ptiare , & du cô- 
té de terre que par Pélufe; enforte que ces 
deux portes font comme les deux clefs de ce 
Royaume. Mithridates étant donc arrivé devant 
cette ville, la fit attaquer auffi-tôt; & malgré 
la vigoureufe réûflance de ceux qui la défen- 
doient , profitant du grand nombre de troupes 
qu'il avolt, & ayant foin d'en envoyer toujours 
de fraîches pour relever celles qui étoient fati- 
guées & les bleflfésjpar fa fermeté & fa perfé- 
vérance il l'emporta le môme jour qu'il l'avoit 
attaquée, &-y mît garnifon. Après cet heu- 
reux fuccès, il marcha vers Alexandrie pour 
joindre Céfar; & accompagné dans fa route de 
l'autorité que la viftoire donne prefque toujours^ 
il pacifia toute'fe les Provinces par où il pafîa, 
& les attira au parti de Céfar. 

A peu de diftance d'Alexandrie eft un canton 
des plus célèbres de l'Egypte appelle le Delta, 
nom qu'il a pris de fa reflèmblance avec la let^ 
tre Grecque qui le porte. Car le Nil fc parta- 
geant en deux bras , qui prennent un chemîii 
tout-à-fait différent pour fe rendre à la mer j 
forme entr'eux un efpace qui croît infenfîble- 
inent. Ptolomée ayant appris que Mithridates 
approchoit de cet endroit , & fçachant qu'il 
avoit le fleuve à paffer , y envoya un gros corpf 
ioms IL L 
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de troupes, à defleîa de le défaire & de le tai^ 
1er en pièces au paflage, ou dû moins de Tar» 
lêter, ^de Tempêcher de joindre Céfar; ce 
qui lui étoit égal. Les premières troupes qui 
purent pafler le fleuve & aller à la rencontre 
de Mithridates, fe hâtèrent de l'attaquer, afin 
d*ôter à ceux qui les fuivoient l'honneur de 
partager la viétoire avec eux. Mithridates qui 
avoit eu la fage précaution de fe retrancher fé- 
lon notre coutume , les reçut courageufement : 
cnfuite les voyant approcher en défordre & fans 
précaution de fes retranchemens, il fit de tous 
côtés une fortie fur eux, ôc en tua une grande 
partie ;cnrorte*que û ceux qui reftoient ne s'é- 
toient pas fauves à la faveur de la connoiflance 
qu'ils avoient des lieux , & du voiûnage des 
vaifleaux fur lefquels ils avoient traverfé le 
fleuve où ils fe retirèrent , ils auroient tous été 
défaits. Cependant après être un peu revenus 
de leur frayeur, ils fe joignirent à ceux qui les 
fuivoient, & revinrent û la charge contre lui. 
Alors il envoya avertir Céfar de ce qui s'é- 
toit pafFé; & Ptolomée de fon côté en fut inf- 
truit par fes gens. AinQ ils parurent tous deu& 
prefque en même - tems , l'un pour accabler 
Mithridates, l'autre pour le joindre. Le Roi 
s'embarqua fur le NU, où il avoit une grofTe 
flotte toute prête; ce qui abrégea fon chemin. 
Céfar ne voulut pas prendre la même route, de 
peur d'être obligé de combattre fur le fleuve; 
mais prenant un détour par mer le long de cet« 
te côte qu'on croit faire partie de l'Afrique^ 
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comme nous Tavpns dit plus haut , il parut à 
la vue des troupes de Ptolomée , avant qu'elles 
euflent pu attaquer Mithridates , 6c fit & jonc- 
tion avec lui fans recevoir aucun échec. Le Roi 
avoit établi Ton camp fur une hauteur naturel- 
lement fortifiée, qui commandoit toute la plai- 
ne d'alentour. Elle étoit couverte de trois cô- 
tés par différentes fortes de défenfes; l'un étoit 
appuyé au Nil; l'autre occupoit toute la hau- 
teur, & formoit la plus grande partie du camp; 
le troifîéme étoit bordé d'un marais. 

Entre le camp & le chemin que tcnoit Céfar, 
couloit une petite rivière dont les bords étoienc 
fort hauts, & qui fe déchargeoit d»ins le Nil; 
cette rivière étoit environ à deux lieues du 
camp de Ptolomée. Ce Prince ayant appris que 
Céfar venoit par ce chemin, commanda toute 
fa Cavalerie & fa meilleure Infanterie pour era* 
pêcher le palTage de cette rivière à nos trou- 
pes , & pour les attaquer avec avantage d'un 
bord à l'autre; fituation qui ne donnoit point 
d'exercice au courage, & où la lâcheté necou- 
roit point de rifque. Nos foldats , tant Cava-» 
lerie qu'Infanterie , voyoient avec impatience 
que les Alexandrins ôfaflent tenir fi long-tems 
devant eife , lorfque la Cavalerie Allemande 
s'étant difperfée pour chercher quelque gué, 
& trouvant des endroits où les bords étoient 
moins efcarpés, paflTa par-là: en même-tems 
les Légionnaires ayant abbatu & jette fur la ri- 

, vîere de grands arbres qui touchoient aux deux 
tords , & qu'ils couvrirent du premier gazon 
L % 



344 LAGUERRE 

qu'ils trouvèrent, paflerent dtflus ; ce qui ef- 
fraya tellement les ennemis, que bien loin d'à. 
fer foutenir leur attaque, ils cherchèrent leur 
falut dans la fuite. Mais elle fut inutile : car 
peu des fuyards purent gagner le camp du 
Roi , & le plus grand nombre fut paflfé au fil 
et répée. 

Après un fuccès fî heureux, Céfar ne dou- 
tant point que fon arrivée imprévue ne répan- 
dît la terreur parmi les ennemis , marcha du 
inôme pas au camp du Roi pour Tattaquer. Mais 
voyant qu'il étoit bien fortifié , fitué dans un 
pofte avantageux, & défendu par de nombreu- 
fes troupes quienbordoîentles retranchemens, 
il ne voulut pas expofer à cette attaque fon ar* 
mée fatiguée de la marche & du combat, & 
campa à peu de diftance des ennemis. Le len- 
demain il ût attaquer par toutes fes troupes un 
Fort condruit dans un village voifîn du camp 
du Roi , d'où les ennemis avoient tiré une ligne 
de communication avec ce Fort , afin d'être les 
maîtres de ce village ; & il l'emporta. Ce n'eft pas 
qu'il ne cr ût pouvoir fe rendre maître deceForc 
avec bien moins de monde; mais fon deflèin 
était après avoir effrayé les Alexandrins par ce 
fuccès , de marcher teut de fuite au camp du 
Roi. En effet du même pas dont nos gens pour- 
. fuivoient les Alexandrins fuyans du Fort pour 
gagner le camp , ils arrivèrent aux retranche- 
mens , qu'ils attaquèrent d'abord de loin avec 
beaucoup de vivacité. Ils n'en pouvoient ap- 
procher que par dQxa, endroits ; fun par la. 



D»ALEXANDRIE. 245 

plaîûe, que nous avons dit être aifé; l'autre 
par un médiocre efpace qu'il y avoit entre le 
camp & le Nil. Le côté de la plaine étoit dé* 
fendu par les troupes ennemies les meilleures 
& les plus nombretifes; & du côté du Nil, il 
leur étoit facile de repoufler nos gens & de les 
couvrir de bleflures, puifqu'ils les accabloient 
d'une grêle de traits , de front du côté des re# 
tranchemens , & en queue, où les Alexandrins 
avoientplufîeursvaijQTeaux chargés de frondeurs 
& d'archers. 

Céfar voyant que fes troupes ne pouvoîent 
combattre avec plus d'ardeur , & qu'elles fai- 
foient pourtant peu de progrès à caufe du dé- 
favantage du terrein ; s'étant en même-tems 
apperçu que le côté du camp ennemi qui don* 
noit fur le haut de la montagne étoit dégarni 
de troupes , tant parce qu'il fe défendoit affez 
de lui-même , que parce que les uns par curio^ 
fité , les autres par le défîr de combattre , l'a- 
voient abandonné pour courir au lieu où l'ac- 
tion fe paflbit, ordonna à quelques xohortes 
de faire le tour du camp par ce côté-là , & de 
gagner cette hauteur, &mit à leur tête Carfu- 
lenus , brave Officier, confommé dans l'art" 
militaire. Quand ils y furent arrivés, comme 
ils trouvèrent peu de réfiftance , & qu'au-con- 
traire leur attaque fut très-vive, les Alexandrins 
effrayés & tremblans des cris qu'ils entendoient 
& des bleflures qu'ils recevoient de front & à 
dos, prirent la fuite de toutes parts; ce qui 
anima tellement nos troupes , qu'elles forceceot 
1-3 
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de tous côtés leurs retranchemens : cependant' 
ceux qui avoîent gagné la hauteur , furent les 
premiers à pénétrer dans le camp, & tombant 
de-là fur les ennemis , ils en firent un grand 
carnage La plupart pour fuir le péril , le jette- 
renr tn foule du haut du rempart du côté de 
la rivicre ; & les premiers étouffés par ceux qui 
fe précipîtoient après eux dans les retranche- 
mens , leur firent de leurs corps un paffage plus 
aifé pour fe fauver. 11 eft certain que le Roi 
lui-même prit la fuite, & qu'il fe jetta dans un 
vni{reau,quc h quantité de ceux qui le gagne* 
rent à la nage fit couler à fond, enforte qu*it 
y périt. 

Après un fi prompt & fi heureux fuccès, Ce- 
far fur la confiance quelui donnoit une û gran- 
de viéloire, fe rendit par terre à Alexandrie 
avec fa Cavalerie , & y entra triomphant par 
le côté dont les ennemis étoîent maîtres. 11 ne 
fe trompa point dans l'idée qu'il eut, qu'après 
la nouvelle du fuccès de ce combat , les enne- 
mis ne pçnferoient plus à la guerre; & il re- 
cueillit à fon arrivée la récompenfe due à fa va- 
leur & à fa grandeur d'ame : car tous les habî- 
tans d'Alexandrie ayant mis bas les armes , 
abandonné leurs fortifications , pris des habits 
de fupplians , & portant avec eux ce qu'ils 
avoient de plus facré, comme leur coutume 
étoit de le faire lorfqu'ils vouloient appaifer la 
jufte colère de leurs Souverains , fortirent en 
foule au-devant de lui & fe remirent à fa difcré- 
tion. Après leor avoir accordé fa protection j, 
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& les avoir railurés, il fe rendît dans Ton quar^ 
tîer au travers des retrancheniens ennemis, ao 
compagne des cris de joie de toutes fes trou» 
pes , qui le félicitoient non-feulement d'avoir 
terminé cette guerre , mais encore de i*avoir 
fait û heureufement. 

Céfar maître de l'Egypte & d'Alexandrie, y 
établit pour Rois ceux que Ptolomée àvoit nom- 
més par Ton tedament, conjurant le peuple 
Romain de ne pas foufFrlr que l'on fit aucuR 
changement à Tordre qu'il avoit établi à cet 
égard; & comme l'aîné des deux fils de ce 
Prince étoît mort, Céfar donna la couronne 
au cadet, & à Cléopatre fa fœur aînée, qui 
étoit toujours demeurée fîdelle aux Romains^ 
& qui n'avoit point quitté fon quartier. A Vi»' 
gard d'Arfinoé fa cadette, fous le nom de la- 
quelle Ganimede avoit exercé long-téms , com- 
me nous l'avons dit, un pouvoir tyrannique, 
il jugea à propos de la faire fortir du Royau- 
me , de peur qu'elle n'y excitât de nouveainc 
troubles , avant que les Rois qu'il avoit établis 
euflent eu le tems d'affermir leur autorité U 
prît avec lui la fixiéme Légion toute compofée 
de foldats vétérans, & laifla les autres en Êgyp- 
te pour appuyer les nouveaux Rois , qui M ' 
pouvoient pas être fort agréables à leurs fuJeCs, 
parce qu'ils avoient toujours demeuré fidelle- 
ment attachés à Céfar , & qui n'étant monter 
fur le trône que depuis peu de jours, ne pou# 
voient pas avoir autant d'autorité que s'ils eufi 
fent- régné depuis tong-iems. En même-tems îl 

La 
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ctixt qu*il étoit de la dignité & de l'intérêt dt 
la République y d'être en état de les foutenir 
s'ils perfidoient à être fidèles , & de les rete« 
nir dans le devoir par le moyen de ces oiêoiei 
troupes, s'ils devenoient ingrats. Après avoir 
ainfi tout terminé & fait ces arrangemens , Cé« 
jQu: prit par terre le chemin de la Syrie. 

Pendant que ces chofes fe paflbient en Egyp- 
te , le Roi Dejotarus vint trouver Domitiui 
Calvinus à qui Céfar avoit donni le Gouverne- 
ment dc.rAfie & des Provinces voifînes , pour 
le prier de ne pas permettre que Pharnace s'em- 
parât de la petite Arménie qui étoit Ton Royau« 
tne, & de la Cappadoce qui étoit celui d*Ario« 
barzanes, & les ravageât, lui repréfentant que 
il on ne les mettoit à couvert de fes hoftili- 
tés, il leur feroit impoflible d'exécuter les or- 
dres de Céfar, & de fournir l'argent qu'ils lui 
avoient promis. Domitius qui jugeoit bien , 
non-feulement qu'il en avoit befoin pDur les 
frais de la guerre, mais même qu'il étoit d«a la 
gloire du peuple Romain & de Céfar , & de 
fon propre honneur à lui-même, de ne pas 
foufFrir que les Etats des Rois amis & alliés de 
la République fuffent ufurpés par un Prince 
étranger , envoya auffi-tôt des iVrabafllideurs à 
Pharnace pour lui ordonner de fe retirer incef. 
famment de l'Arménie & de la Cappadoce, & 
pour lui repréfenter qu'il avoit tort de vouloir 
profiter des circondances de la Guerre civile, 
pour entreprendre de violer les droits & la Ma- 
jefté du peuple Romain. Il comprit en même* 



D'ALEXANDRIE. -5«> 

teffis que pour donner plus de poids à cet or- 
dre, il devoit s'approcher de ces pays avecfon 
armée : c'eft pourquoi il partît pour aller jqiii- 
dre fes Légions , mena avec lui la trente-fîxîé- 
me, & en envoya deux à Céfar qui les avoît 
demandées ; mais il n'y en eut qu'une qui pût 
fe trouver à la guerre d'Alexandrie, parce que 
l'autre avoit pris fa route par la Syrie. A la 
trente -lîxiéme Légion Domitius en Joignit 
deux de celles de Dejotarus, que depuis plu- 
fieurs années il avoit drefTées & armées félon 
notre ufage, avec cent chevaux, & cent autres 
qu'Ariobarzanes lui fournit. II envoya. P. Sex- 
tius au Quefteur C. Plastorîus, pour lui or- 
donner de lui amener la Légion qu'il avoit 
levée à la hâte dans le Royaume de Pont, & 
Quinftius Patiiîus en Cilicie pour en faire venir 
des troupes auxiliaires. Toutes ces troupes fe 
rendirent aufE-tôt à Comnne, où Domitius leur 
avoit donné rendez-vous. 

Pendant qu'il faifoitces préparatifs, des Am- 
bafladeurs envoyés par Pharnace vinrent lui an- 
noncer de la part de ce Prince qu'il avoit aban* 
donné la Cappadoce , lui repréfentant que s'il 
s'étoit emparé de la petite Arménie, c'étoit par- 
ce qu'il fe croyoit en droit de la pofFéder , com» 
me un héritage qui lui venoit de fon père; 
qu'au refte il demandoit qu'on remît la déci* 
lion entière de ce différend à Céfar ; qu'il étoit 
prêt à fe foumettre à ce qu'il en ordonneroit, 
Domitius comprit parfaitement que s'il avoit 
évacué la Cappadoce , ce n'étbit que par né- 

L5 
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ccffité, & non pas de bon cœur; qu'il gardoît 
r Arménie, parce qu'étant voifîne de fes Etats, 
il lui étoît plus aîfé de la défendre que l'autre 
qui étoit plus éloignée , d'autant plus qu'il 
croyoit qu'on feroit marcher contre lui trois 
Légions; enforte qu'ayant appris depuis qu'on 
en avoit envoyé deux à Céfar , il en étoit plus 
hardi à garder TArménie. C'eff pourquoi Do* 
mîtius continua d'exiger qu'il fortît auflî de ce 
Royaume , puîfqu'il n'avoit pas plus de droit 
fur l'un que fur l'autre , prétendant au refte 
qu'il n'étoit pas jufte de demander qu'on laif- 
làt les chofes en leur entier jufqu'à l'arrivée 
de Céfar, puifque pour qu'elles fuflênt en leur 
entier, ilfalloit les remettre au même état où 
elles avoieni été d*abord. Après lui avoir fait 
cette réponfe , il fe mit en marche pour l'Ar- 
ménie avec les troupes que nous avons fpéci- 
fiécs, 6i prit fa route par les hauteurs: car en 
partant du Pont , depuis Comane règne une 
hante montagne couverte de bois qui s'étend 
jufqu'à la petite Arménie , & la fépare de la 
Cîîppadoce. L'avantage certain qu'il avoit en 
prenant fon chemin par - là , étoit de n'avoir 
point à craindre fur ces hauteurs que l'ennemi 
pût fubitement tomber fur lui , & que la Cap- 
padoce qji étoit au pied de ces montagnes, 
poavoit lui fournir des vivres en abondance. 

Sur fa route Pharnace lui envoya plufieurs 
fois des Députés pour lui parler de paix, & lui 
oiFrir les préfens accoutumés; mais il les refu- 
ta. toujours , en difanc que rien Re lui feroit 
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jamais plus facré que de confervçr la majefté 
du peuple Romain > & de rétablir Ces Allié» 
dans leurs Etats. Après une longue marche 
qu*il fit fans s'arrêter, étant arrivé proche de 
Micopolis , ville de la petite Arménie fituée 
dans une plaine , mais ayant fur deux de fes 
côtés de hautes montagnes qui en font alTez 
éloignées , il campa environ à deux lieues de 
cette place. Comme pour marcher de -là con- 
tre Pharnace il lui falloit pafTer des défilés 
étroits & cmbarrafTés de hois, ce Prince y mît 
fa meilleure Infanterie & prefque toute fa Ca- 
valerie en embufcade; & pour l'y attirer, il fit 
répandre dans ces gorges grand nombre de 
belliauXy voulant que les payfans & les gens 
de la ville s*y rendiflent à l'ordinaire, afin que 
fi Domitius s'y engageoit comme ami, il n'eût 
aucun foupçon , voyant ainlî les troupeaux 
paître & les hommes aller & venir fans crain- 
te comme en pleine paix , & comme fî ce fuf- 
fent des amis qui arrivaflent ; & que s'il en- 
troît dans le paj^s en ennemi , fes foldats fe 
débandalFent pour piller , & fufient ainfî aifés 
à vaincre. 

Cependant dans le tems même qu'il lui dref- 
foit ces pièges, il ne difcontinuoit point de dé* 
puter vers lui pour lui faire des propofitions 
de paix&d'alliancft, croyant par-là même pou- 
voir le tromper plus facilement; mais au con- 
traire Tefpérance d'un accommodement futcaij^ 
fe que Domitias ne quitta point fon camp. 
Ainfi Pharnace voyant que Toccafion favorable 
L6 
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d'exécuter fon projet lui étoît échappée , rap* 
pella fes troupes dans fon camp, dans la crain- 
te que fon manège ne fût découvert. Le len- 
demain Domitius s'approcha plus près de NI- 
copolis , & vint camper devant cette place. 
Pendant que nos gens travailloient à fe retran- 
cher , Pharnace rangea fes troupes en bataille 
félon fa manière , c'eft - à - dire , fur une feule 
ligne , avec trois corps de réferve aux deux 
aîles : il y en avoit autant au centre ; & les 
deux intervalles de la droite & de la gauche 
étoient remplis par des troupes rangées fur une 
ligne. Domitius lui oppofa une partie de fes 
troupes rangées en bataille à la tête de fon- 
camp pour couvrir fes travailleurs , & acheva 
fes retranchemens. 

' La nuit fuivante Pharnace ayant intercepté 
des couriers qui portolent à Domitius des nou- 
velles d'Alexandrie , apprît que Céfar étolt en 
grand danger ; qu'il prioit Domitius de lui en- 
voyer des fecours le plutôt qu'il feroit poflî- 
ble , & de s'approcher lui-même de cette vil- 
le par la route de Syrie. Sur cette découvert 
te, ce Prince regarda comme une viftoire de 
pouvoir gagner du tems , parce qu'il voyoit 
bien que Domitius feroit obligé de partir in- 
ceflamment. Dans cette vue il fit élever deux 
retranchemens de quatre pîfeds de haut, &afîèz 
peu éloignés l'un de l'autre, pour défendre le 
pajQTage par où l'on pouvoit le plus aifément 
approcher de la ville & l'attaquer , & ne les 
pouflà qu'auffi loin qu'il vouloic étendre fts 
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troupes ; après quoi il tint toujours fon Infan* 
terie rangée en bataille entre ces deux lignes, 
& jetta au-delà fur fes aîlea toute fa Cavale- 
rie , qui ne pouvoic lui être d'aucun autre ufa- 
ge> & qui étoit beaucoup plus nombreufe que 
la nôtre. 

Domitius plus inquiet du danger que coU' 
Toit Céfar que du fien propre , ne crut pa» 
d'ailleurs pouvoir partir avec fureté, s'il ac- 
ceptoit les conditions qu'il avoit rejettées , ou 
du moins fans qu'il parût en avoir quelque rai' 
fon. 11 fit fortir fes troupes de fon camp , & 
les rangea en bataille : il plaça la trente-fixié- 
me Légion à Taîle droite, celle du Pont à Taîle- 
gauche , & les deux de Dejotarus au centre , 
de£orte cependant qu'elles ne préfentoient qu'uo 
front très-étroit; le refte de fes cohortes écoit 
deftiné à fervir de corps de réferve. Les deux 
armées étant ainfl rangées , elles marchèrent 
l'une contre l'autre. 

Le fignal ayant été donné des deux côtéf 
prefque en même-tems, on en vint aux mains 
avec beaucoup d'ardeur, mais avec un fuccès 
différent : car la trente-fîxiéme Légion tomba 
fî heureufement fur la Cavalerie du Roî qui 
étoit hors de la tranchée , qu'elle la rompît, 
donna jufqu'aux murs de la ville , pafla le fofTé, 
& prit l'Infanterie en queue. Mais d'un autre 
côté la Légion du Pont ayant un peu plié , &• 
la féconde ligne qui vint la foûtenir voulant 
faire le tour du retranchement pour prendre 
l'ennemi en âauc , elle fut accablée &, percée 
L7 
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de traits en traverfant le foflTé. A l'égard de$ 
Légions de Dejotarus , à peine foutinrent-ellei 
le premier choc. Ainfi les troupes du Roi Vic- 
tor ieu(ès à leur aile droite & au centre tour- 
nèrent' contre la trente - fixiéme Légion , qui 
foutint pourtant courageufement leur effort ;& 
quoiqu*envlronnée de toutes les forces énne- 
mies, elle eut la préfence d'efprit de former 
un peloton , & par ce moyen parvint au pied 
des montagnes > où Pharnace ne jugea pas à 
propos de la pourfuivre à caufe du défavanta* 
ge du lieu. La Légion du Pont périt prefque 
toute entière : les deux de Dejotarus perdirent 
•la plus grande partie de leurs foldats ; & la 
trente -fixiéme qui gagna les hauteurs, n*eût 
que deux cens cinquante hommes de tués : on 
perdit auilî à ce combat quelques Chevaliers 
Romains de marque. Après fa défaite, Domi* 
tius ayant ramalTé les débris de Ton armée , fe 
retira en Afie par la route aflurée de la Cap- 
padoce. 

Pharnace enflé de ce fuccès , & fe perfua* 
dant que les affaires de CéCair étoient en auflî 
mauvais état qu'il le fouhaitoit, s*cmpara du 
Pont avec toutes fes forces. Là en Roi vain- 
queur & cruel, fe promettant d'avance un fort 
plus heureux que celui de fon père, il détruific 
plufîeurs villes, pilla les biens des citoyens Ro* 
mains & de ceux du pays , & exerça des fup- 
plices plus cruels que la mort fur tous ceux qui 
étoient diftingués parleur âge & par leur beau- 
té. Ce fut ainli qu*U fe tendit maître du Pont 
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qu'il avoit trouvé fans défenfe, fe vantant d'a- 
voir recouvré le Royaume de fon père. 

Vers le même tems on reçut un échec en 
Illyrie , Province que Q. Cornificius Quefteur 
deCéfar avoit gouvernée jufques-là, non-feu* 
lement fans aucun mauvais fuccès, mais même 
d'une manière qui lui faifoit honneur. Car l'été 
précédent Céfar l'y ayant envoyé en qualité de 
Propréteur avec deux Légions , quoique cette 
Province peu abondante par elle-même, & de 
plus ruinée par le voifînage delà guerre, fût 
peu en état d'entretenir une armée , cependant 
par fa prudence, fon extrême vigilance, & le 
foin qu'il eut de ne pas fe commettre mal à 
propos, il la mit à couvert, & la défendit de 
tout ce qu'on auroit pu entreprendre contre 
elle ; s'empara de plufieurs châteaux avanta- 
geufement iîtués , dont ceux qui en étoient les 
maîtres fe prévaloîent pour battre & ravager 
la campagne , 6c en abandonna le pillage à fes 
foldats. Et quoique le butin qu'ils y firent fût 
peu confidérable, cependant vu l'état.malheu- 
reux du pays, il ne laifla pas de leur être très- 
agréable, fur -tout parce qu'il avoit été acquis 
par leur valeur. Enfuite après la journée de 
Pharfale , Oftavîus partifan de Pompée s'étant 
rendu dans ce Golphe avec une grofle flotte , 
Cornificius avec quelques vailTeaux , que lui 
fournirent quelques peuples de^^e pays qui 
avoient toujours fait voir une affeftion fingu- 
liere pour la République , fe rendit maître de 
plufieurs de fes galères qui s'étoient écartées; 
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eîîfofte que les joignant aux vaîfTeaux de fe« 
alliés , il fe vit en état de mettre en mer une 
flotte prête à combattre. Céfar de fon côté, 
tandis qu'il étoit occupé h pourfuivre Pompée 
dans des pays fort éloignés de cette Province, 
ayant appris que plufîeurs de fes ennemis , après 
avoir raflemblé les débris de leur armée , s'é- 
toient retirés en lllyrie , parce qu'elle étoit voî- 
llne de la Macédoine, 11 manda à Gabinius de 
s'y rendre au plutôt avec fes Légions nouvel- 
lement levées , & de fe joindre à Cornifîcius 
pour pourvoir enfemble à la fureté de cette 
Province; qu'en cas qu'elle n'eût pas befoin de 
tant de troupes pour fa défenfe , il les fit paf- 
fer dans la Macédoine : car il comptoit que 
tant que Pompée vivroit , elle feroit toujours 
prête à renouveller la guerre. 

Gabinius arriva en lllyrie au milieu de l'hi- 
ver, & dans la plus mauvaife faifon de Pannée, 
foit qu'il crût cette Province mieux fournie 
qu'elle ne Tétoit , foit qu'il comptât beaucoup 
fur le bonheur des armes de Céfar , ou qu'il 
s'aflurât fur fa propre valeur & fur fon habile- 
té , qui l'avoient fait fortir heureufement des 
plus hardies entreprifes. Aufïï n'en put-il tirer 
aucun fecours , parce qu'elle étoit en partie 
ruinée , & en partie mal -intentionnée: outre 
cela la mauvaife faifon ne lui permettoit pas de 
tirer des vivi^ par mer. La nécefîîté le força 
donc à faire la guerre comme il put, & non 
pas comme il auroit voulu : preffé par le be- 
foin, il lut obligé d'ailiéger par les teins les 
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plus rudes quelques villes & quelques châteaux 
oîi il effuya toutes fortes d'incommodités ; en- 
forte que fes mauvais fuccès le rendirent û mé* 
prifable aux Barbares, que comme il fe retiroic 
â Salone , ville maritime habitée par des cito- 
yens Romains très -braves & très -fidèles , ils 
ôferent l'attaquer dans fa route & le forcer à 
combattre. Après avoir perdu dans cette ac- 
tion plus de deux mille foldats, trente-huit Cen- 
turions , & quatre Tribuns , il arriva enfin à 
Salone avec le relie de fes troupes, ^: s'y trou- 
va fi dénué de tout , que peu de mois après il 
y mourut de maladie. Les malheurs qu'il efluya 
fur la fin de fes jours & fa mort firent conce- 
voir à Oélavius de grandes efpérances de fe 
rendre maître de cette Province ; mais la for- 
tune qui a tant d'infiuence fur les affaires mî* 
litaires, la vigilance de Cornjjficius &la valeur 
de Vatiniiis,.ne lui permirent pas long-tems de 
jouir des idées de profpérité dont il fe flattoît. 
Vatinius ayant appris à Brindes où il étoit 
alors , par plufieurs lettres de Cornifîcius qui 
l'appelloit au fecours de l'illyrie , ce qui s'y 
étoit palTé ; qu'Oélavius s'étoit allié avec les 
Barbares; qu'en plufieurs endroits il avoit at-- 
taqué nos Garnifons , partie par mer avec fa 
flotte , partie par terre avec le fecours des Bar-, 
bares ; quoiqu'il fût extrêmement aflPoibli par 
une grande maladie, fon courage le mit au def- 
fus de fon mal, & lui fit furmônter toutes les 
difficultés que pouvoit lui oflfrir la néceffité de 
feire fur te. champ fes préparatife au cœur, de.; 
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l'hiver. Comme il avoît peu de galères daoj 
fbn port , il écrivit d'abord en Achaïe i Q. 
Kaienus de lui envoyer une flotte; enfuite vo- 
yant qu'elle tardoit plus que ne pouvoit le per* 
mettre le danger que couroient nos gens , qui 
ne pouvoient plus réûfter aux efforts d'Ofta* 
vius , il arma d*éperons des barques & des 
galiotes qu'il avoit en aiïez grand nombre , mais 
qui d'ailleurs n'étoient pas de grandeur à pou« 
voir fervir dans une bataille ; les joignit à ce 
qu'il avoit de galères; & par ce moyen ayant 
groffi fa flotte , il y embarqua des foldats vé- 
térans de toutes les Légions qui étoient reiléà 
malades à Brindes en aflez grand nombre, iorf- 
que l'armée pafla en Grèce, & partit pour l'il- 
lyrie. D'abord il fournit quelques villes mariti- 
mes , qui avoient quitté notre parti pour fë 
donner à Oélavius ; & fans s'arrêter à vouloii^ 
forcer celles qui perfîfterent dans leur défi» 
béiflance , il ne penfa uniquement qu'à pour-r 
fuivre Oftavius avec toute la diligence poffi^ 
ble. A fon arrivée, il lui fit lever le flége dc5 
Ragufe, où nous avions garnifon , & qu'il te- 
noit bloquée par terre & par mer , & en fit paf- 
fer la garnifon fur fes vaifleaux. 

Oftavius informé que la flotte de Vatinîus 
n'étoit gueres compofée que de petites barques 
& de galiotes , & comptant fur la bonté de la 
fîenne, alla l'attendre proche l'Ifle de Tauris vers 
laquelle Vatînius qui le pourfuivoit faifoit rou* 
te, non qu'il fçût qu'il s'y fût arrêté , mais 
parce que ç'étoit le chemin qu'il devoit tenir ^ 
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pour le fuivre en cas qu'il allât plus loin. Va-, 
tîuîus qui ne fe déPtOic de rien » & dont le» 
vallfeaux avoîent été diCperfés par une vio« 
lente tempête , approchoit de Tlfle , lorfqu'il 
appcrçut un vaifleau chargé de foldats , & ayant 
fes vergues abbaifTées fur le milieu du mât, qui 
venoit à fa rencontre. A cette vue , il fît au 
plus vite caler les voiles , baiflèr les vergues & 
armer fes foldats, & fît arborer Tétendart pour 
donner le iîgnal du combat , afin d'avertir les 
vaifleaux qui le fuivoient de faire les mômes 
préparatifs que lui. Nos gens furpris fe prépa- 
roient en .diligence , pendant que Tennemi tout 
prêt fortoit du port. De part & d'autre on fe 
range en bataille, Oftavius avec plus d'ordre ,- 
& Vatinius avec plus de réfolution. 

Ce dernier voyant qu'eu égard à la grandeur 
& au nombre des vaifTeaux » il étoit de beau- 
coup inférieur i fon ennemi , réfolut de tout 
lifquer. Avec fa galère à cinq rangs , il fondit 
le premier fur celle d'Oftavîus qui étoît à qua- 
tre rangs; & le choc fut fî vif , les deux galè- 
res fe rencontrèrent fi rudement , que celle 
d'Oftavius y perdit fon éperon. Alors le com- 
bat s'alluma vivement dans tous les autres en- 
droits, & fur -tout dans le quartier des Génér 
raux ; & comme chacun couroit au fecours du 
fien, & que l'on fe battoit dans une mer étroit 
te , la mêlée devint très - Canglante. Plus les* 
vaifleaux avoient de facilité d'en venir à l'a- 
bordage , plus aufïï ceux de Vatinius avoient 
d'avantage» Car avec un courage digne d'ad'^ 
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inîratîon nos foldats ne balançoient pas i s'«?* 
lancer de leurs vaifleaux dans ceux des enne- 
mis , rendoient par ce moyen les armes éga- 
les ; & comme ils étoient beaucoup fupérieur^ 
en valeur , ne manquoient pas de réuffir. La 
galère à quatre rangs que montoit Oftavius fut 
coulée à fond, avec plufîeurs autres qui furent 
percées de nos éperons: plufîeurs furent prî« 
fcs, & les foldats qui étoient defllis furent en 
partie égorgés , & en partie f)récîpit es dans la 
mer. Oftavîus fe jetta dans fa chaloupe qui 
coula i fond, à caufe du grand nombre de ceux 
qui y entrèrent après lui : cependant , tout, 
bleflé qu'il étoit, il gagna encore à la nage fon 
brigantîn , & la nuit ayant fait celfer le com- 
bat, il fe fauva à force de voiles à la faveur de 
fon obfcurité : quelques-uns de fes vaifleaux 
édiappés heureufement du danger, le fuîvîrent- 
Après ce glorieux exploit, Vatinius donna le 
fignal de la retraite, & entra avec fa flotte vie* 
torieufe dans le même port d'où l'ennemi étoit 
fortî pour le furprendre. II lui prit dans cette 
aftion une galère à cinq rangs , deux à trois 
rangs , huit à deux , & plufieurs rameurs , & 
xefta le lendemain dans ce port , pour y faire 
radouber fes vaifleaux & ceux des ennemis 
dont il s'étoît emparé; le troifiéme jour il tira 
vers l'Jfle de Lîfla, parce qu'il croyoit qu'Oc- 
'tavius s'y étoit retiré. Il y avoit dans cette Ifle 
une ville , la plus confîdérable de tout ce pays, 
qui étoit très - afî^eftionnée à Odbavius; mais à 
l'arrivée de Vatinius , fes habitans vinrent en 
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poflure de fupplîans fe foumettre à lui , & lui 
apprirent qu'à la faveur d'un bon venc fon en» 
iiemi avec quelques petites galères qui lui ref« 
toient avoit tiré vers la Grèce , d'où il devoic 
pafler en Sicile & de -là en Afrique. Vatinius 
ayant ainfi terminé en peu de tems les afFai. 
res de llllyrie, pacifié cette Province qu'il re- 
mit à Cornificius , & chaffé la flotte ennemie 
de tout ce détroit , fe retira couvert de gloire 
à Brindes avec fa flote & fon armée en boa 
état. 

Tandis queCéfar tenoic Pompée affiégé pro- 
che de Durazzo, qu'il triomphoit à Pharfale^ 
• & qu'il fe trou voit en grand danger à Alexan* 
'drie, moindre pourtant que la renommée n9 
le publioit, Caflîus Longinus qu'il avoit laifTé 
en Kfpagne en qualité de Propréteur pour gou- 
verner la Province ultérieure, foit par cet- 
te méchanceté qui lui étoit ordinaire, foit par 
haine qu'il eût conçue contre ce pays , où 
il avoit été blefTé eu trahifon pendant qu'il 
y étoit Quefleur, avoit beaucoup augmenté 
par fa conduite Taverfion que ces peuples a« 
voient déjà pour lui. Cefl; ce dont il pou» 
voit facilement s'appercevoir, tant par le té-' 
moignage de fa propre confcience , qui ne lui 
permettoit pas de douter qu'ils le haïflbient, 
autant qu'il les haïlfoit, que par les preuves 
& les marques qu'ils ne pouvoient s'empêcher 
de lui en donner ; enforte que pour s'endédom* 
mager, il tâcha de gagner l'affeélion des trou- 
pes. Ainfi auffîtôt qu'il put les mettre enfem- 
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ble, il promit cent fefterces à chaque foldat; 
& peu après ayant pris Armenna en Portugal , & 
«'étant rendu maître du mont Armino, oîi les 
habitans de cette ville s'étoient retirés, il leur 
en donna encore cent pour y avoir été procla- 
me imperator. 11 leur faifoit encore en particu- 
lier beaucoup de largefles, qui pour le préfent 
paroiffbient augmenter l'amour des foldats à fon 
égard , mais qui dans le fond tendoient infen- 
fiblemenc au relâchement de la difcîpline mi- 
litaire. 

• Après avoir mis fes Légions en quartier d*hi- 
ver, il fe rendit à Cordoue pour y tenir les 
Etats de la Province. Là il fe mit en devoir 
d'acquitter aux dépens du pays qu'il accabla 
d'impôts, les dettes qu'il avoit contrariées dans 
cette ville; & félon la coutume des prodigues, 
fous le fpécieux prétexte de lever les fomraes 
nécelTaires pour fufHre à fes libéralités , il tiroit 
des peuples beaucoup au-delà. 11 taxoît les ri« 
ches ;& non-feulement il fouffroit qu'ils comp. 
taflent avec lui des forames auxquelles ils étoïent 
impofés, mais même il les y obligeoit: outre 
cela le moindre fujet de mécontentement fuffi- 
foit pour tirer de l'argent des perfonnes aifées; 
& quelque efpece de gain qu'on puifle imagî- 
ner, grand ou petit , honnête ou fordide^ étoit 
toujours également bien reçu dans la maifon 
& au tribunal du Gouverneur. Quiconque avoit 
quelque chofe à perdre, étoit d'abord cité oa 
mis au nombre des coupables. Âinfi outre la 
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jpcrte de fon bien , on avoit continuellement à 
craindre quelque chofe de pis. 

De-là il arriva, que comme dans fon Gou- 
vernement Caffius tenoit la même conduite 
qu'il avoit eue pendant fa Quefture , tous les 
peuples delà Province conjurijrent une féconde 
fois contre lui. Quelques-uns même de ceux 
qui lui étoient le plUs attachés , les entrete- 
noient dans celte averlîon; & quoiqu'ils euf- 
ft nt leur part du pillage , ils ne laiiFoient pas 
de haïr celui au nom duquel ils faifoieut toutes 
ces exaélions, parce qu'ils ne fçavoient gré 
qu'à eux- mènes des rapines dont ils profitoient, 
& qu'ils mettoient fur le compte de Caffius tout 
ce qu'ils perdoient à gagner. II leva une cinquiè- 
me Légion; ce qui augmenta encore la haine 
que Ton avoit contre lui, tant à caufe de cet^ 
te nouvelle levée que de la nouvelle dépenfe 
que cela coûtoit à la Province. Enfin il forma 
un corps de trois mille chevaux ; ce qui aug* 
meuta encore la dépenfe & les charges de la 
Province. 

Sur ces entrefaites il reçut des lettres de Cé- 
far , qui lui ordonnoit depalFer en Afrique avec 
fon armée , & de traverfer la Mauritaine pour 
fe rendre dans la Numidie , parce que le Roi Ju- 
ba avoit envoyé de grands fecours à Cn. Pom- 
pée , & qu'il ne doutoit pas qu'il ne lui en en- 
voyât encore de plus confidérables. Ces lettres 
lui firent un plaifir extraordinaire, à caufe du 
moyen qu'elles lui fourniflbient d'aller piller de 
jiouvelles Provinces, & de s'enrichir des tré- 
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jbrs d*un Royaume très-fertile. 11 pafla donc 
en Portugal , dans le dcflein d'y raflembler fes 
L<$gions & fes troupes auxiliaires. Cependant 
il chargea quelques perfonnes de confiance de 
lui tenir prêts cent vaifleaux & des vivres « 
ainfi que de faire le département 6c h levée 
des fommes dont il avoît befoin , afin que rien 
, ne Tarrêtât à fon retour. Il fut plus prompt 
que l'on necroyoit: car la peine ni Taftivité 
ne lui coûtoient rien, fur -tout quand il fou- 
haitoit quelque chofe. 

Ayant raflemblé fon armée , & établi foa 
camp proche de Cordoue, il déclara à fes trou* 
pes les ordres qu'il avoit reçus de Céfar, leur 
promit à chacun cent fefterces lorfqu'il feroit 
arrivé en Mauritanie, & déclara que la cin- 
quième Légion refteroit en Efpagne. Après ce- 
la il rentra dans Cordoue; & le môme Jour 
vers le midi, comme il alloît au Palais, un cer- 
tain Minucius Silo attaché à L. Racilius lui 
préfenta une requête, comme étant un foldat 
qui lui demandoit quelque grâce. Enfuite ayant 
paffé derrière Racilius qui marchoit à côté de 
Caffius , comme pour attendre la réponfe à foa 
placet,lorfqu'll vit le moment favorable, de la 
main gauche il faifit le Gouverneur , & de la 
droite il lui donna deux coups de poignard. Là 
deffus il s'éleva un grand cri ; & tous les Con- 
jurés accoururent. Munatius Plancus pafla fon 
épée au travers du corps d'un Lifteur qui étoit 
à côté de Caffius , & blefla Q. Caffius Lieute^ 
nant de celui-ci. T. Vafius & L. Mergilio vien- 
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tient avec la même afTurance féconder Plancus 
leur compatriote: car ils étoient tous d'Avila. 
L. Licinius Squillus vole auili fur Caflîus qu'on 
avoit terraffé, & lui porte quelques légères blef« 
fures. 

D'un autre côté on accourt à la défenfe du 
Gouverneur : car il avolt toujours à fa fuite 
plufîeurs braves 9 & pluiieurs foldats vétérans 
armés de dards qui lui fervoient de garde. Ceux- 
ci arrêtèrent lerefte des Conjurés qui venoient 
à la file pour achever rafladînat; Caipurnius 
.Salvianus & Manilius Tufculus furent de ce 
nombre. Minutlus voulant fe fauver, fut ac- 
cablé des coups de pierres, qui voloîent de tou- 
tes parts, & conduit à Caffius qu'on avoit por* 
té chez lui. llacîlius qui ignorolt fi Cailius écoit 
tué y fe retira chez un de fes amis qui demeuroic 
dans le voifînage, pour attendre ce qui en é- 
toit. L. Latérenfîs qui ne doutoit point de fa 
mort, court au camp tout tranfporté de joie, 
féliciter les foldats de la fecon.de Légion & de 
celle qui avoit été levée dans le pays , auxquels 
il fçavoit que CaiGùs étoit particulièrement 
odieux: aulS-tôt ils relèvent fur le tribunal, & 
le faluenc en qualité de Préteur. Car il n'y a- 
voie dans ces deux Légions aucun foldat, foit 
du pays, foit étranger naturalifé dans la Pro* 
vince par un long féjour, tels qu'étoient tous 
ceux de la féconde Légion, qui ne.s'accordât 
avec elle à haïr également le Gouverneur. A 
J'égard de la trentième &t de la vingt & unième 
Légion , elles avoient été levées depuis peu de 
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mois en Italie par Céfar qui les avoit données 
i Caffius, & la cinquième avoit été tout fraî- 
chement levée dans le pays. 

Sur ces entrefaites , Latérenfis apprit que 
Caffius étoit vivant. Cette nouvelle Tàffligea 
plus qu'elle ne le troubla ; il prît auflî-tôt fon 
parti', & alla le voir. En même-tems la tren- 
tième Légion & la vingt & unième, inftruîtes 
de ce qui venoit d'arriver, fe rendirent à Cor- 
doue pour fecourir leur Général. Elles y fu- 
rent aufîî-tôt fuivies de la cinquième. Il ne 
reftoic donc plus dans le camp que deux Lé- 
gions; furquoi la féconde craignant de refter 
feule, & que par -là fes fentimens ne fuflent 
découverts , fuivît l'exemple des trois autres. 
A l'égard de la Légion compofée de troupes 
du pays^ elle tint ferme, & la crainte ne put 
rébranler. 

Caffius cependant fit arrêter les complices, 
•& renvoya la cinquième Légion au camp , ne 
retenant auprès de lui que trente cohortes. Par 
la dépofition de Minutius,il apprit que L.Ra- 
cilius» L. Latérenfis, & Annius Scapula hom* 
me des plus diflingués du pays, qui étoit en 
grand crédit dans la Province, & qui n'étoît 
pas moins de fes amis que Latérenfis & Raci- 
lius, étoientdu nombre des conjurés. 11 ne 
tarda pas long-tems à s'en venger, & les fit 
mourir fur le champ. 11 livra en même-tems 
Minutius à fes affranchis pour le mettre à la 
torture, & lui joignit Calpurnius Salvianus, 
qui par fa dépofition groffitle nombre des coa-* 
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Jurés; quelques-uns croyent que c'étoît avec 
fofidement, d'autres prétendent qu'on l'y for- 
ça. L. Mergilio fut condamné à la môme pei- 
ne. SquiUus nomma plufîeurs autres conjurés, 
que Caflîus fit tous mourir , à la réferve *de 
ceux qui fe rachetèrent pour de l'argent. Car 
il traita publiquement avec Caipurnius pour dix 
mille fefterces , & avec Q. Sextius pour cin- 
quante mille; & comme Ton ne doutoit point 
qu'ils ne fuflTent punis juflement, la mort & les 
fupplices qu'ils s'épargnoient par leur argent , 
prouvoient d'ailleurs que le Gouverneur ne 
dierchôit pas moins à contenter fon avarice que 
fa vengeance. 

Quelques jours après Caflîus reçut des let- 
tres de Céfar, c^ii lui apprenoient là défaite 
de Pompée & fa fuite. Cette nouvelle ne lui 
donna qu'une joie mêlée d*afliction: à la véri- 
té cette vidoire lui faifoit plaifir; mais en mô» 
me-tems la fin de la guqrre lui ôtoit le moyen 
& la liberté de piller & de rançonner les peu- 
ples ; ainfi il étoit dans l'incertitude lequel il 
devoit préférer, ou de n'avoir rien à craindre,, 
ou de pouvoir fe permettre tout. Auflî-tôt qu'il 
fut guéri de fes blefllires, il fit venir tous ceux 
qui s'étoienc engagés à lui payer certaines fom- 
mes , & leur fit commandement de les acquit* 
ter; il augmenta les impofitions de ceux qui 
lui parurent taxés trop bas : en même-tems ceux 
qui dans les levées qu'il avoit fait faire, foit 
parmi les citoyens Romains, foit dans les wiU 
les& dans les colonies de la Province, avoieai 
M 1 
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de la répugnance à aller la guerre au-delà de lâ 
mer, il les en difpenfolc pour de l'argent; par- 
la il gagna des biens immenfes, & s'attirii en« 
core plus de haine. Enfuite il fit la revue de 
toutes Tes troupes, & fit marcher vers le détroit 
les Légions , & les troupes auxiliaires qu'il 
devoit conduire en Afrique ; pour lui, il fe 
rendit à Séville, pour voir la flotte qu'il faîfoit 
préparer. Là il fit quelque féjour, parce qu'il 
avoit fait publier dans toute la Province or- 
dre à tous ceux qu'il avoit taxés, & qui n'a- 
voient pas payé, de venir le trouver dans ctt- 
te ville; ce qui mît l'alarme dans tout le pays. 
Sur ces entrefaites , L. Titîus qui étoit alors 
Tribun de la Légion corapofée de troupes du 
pays, lui mande que le bruit couroit que la 
trentième Légion, que Q. Caflîus Lieutenant- 
général conduifoit avec lui vers le détroit, s'é- 
toit mutinée dans le tèms qu'elle étoit campée 
auprès de la ville d'illora; qu'elle avoit tué 
quelques Centurions qui s'étoient oppofés à fon 
départ; & qu'elle étoit allé joindre la féconde 
Légion qui marchoit vers le détroit par une 
autre route. Sur cet avis , il part de nuit avec 
■ .fix cohortes de la vingt & unième Légion , & 
arrive le matin à cette Légion. Il y demeura un 
jour pour voir dequoi il s'agiflbit ; après quoi 
il fe rendit à Carmone, oii il trouva la tren- 
tième & la vingt & unième Légion, avec qua- 
tre cohortes de la cinquième & toute fa Cava- 
lerie raflemblée. Là il apprit que la Légion 
:compofée de troupes du pays ayant enlevé pro- 
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ehe à'Ohucula quatre cohortes, toutes enfem- 
bfe s'étoîent jointes à la ieuKîéme, & avoient 
jTiis 1 leur tête T. Thorîus d'Alcala. Auffi-tôt 
ayant aflemblé fon Confeil , il dépêche Mar- 
•cellus â Cordoue pour la contenir dans le de* 
TCir, & envoie Q.CaŒus Lieutenant-Général à 
Séville.Peu de jours après il apprit que le corps 
de ville de Cordoue s'étoit révolté contre lui» 
& que Marceilus» foit de fon bon gré , foic 
par; force , (car on en parloit diverfemen t , ) s'é- 
toit acconunodé avec eux , aihfî que deux co- 
hortes de la cinquième Légion qui étoient en 
garnifon dans cette ville. A ces nouvelles qui 
le mirent fort en colère, il décampe, & le 
lendenxain arrive à Ségovie « ville Htuée fur le 
Xenil. Là ayant harangué Tes troupes pour s'af« 
furer dç leurs dirpofîcions» il connut in'eû 
pouvoir douter que fi elles lui étoient fidèles » 
ce n'étoit pgs par confidérttion pour lui, maïs 
par rattachement qu'elles avoient pour Céfar> 
À qu'elles étoient difpofées à s'expofer à tou- 
tes fortes de dangers, pour réduire cette Pro- 
vince fous fon obéîûànce. 

Cependant Thorius amena les anciennes Lé- 
gions près de Cordoue ; & pour ne point pa- 
roitre vouloir mettre le trouble dans la Provin- 
ce par efpriç de révolte, foit de fa part ou dé 
celle de fes troupes, en Qiême-tems pour gp- 
pofer à l'autorité de Céfar au nom duquel Caf- 
fius fembloit agir , une autorité également ref* 
peélable, il déclara publiquement que c'étoit 
pour Pompée qu'il précendoit recouvrer cette 
M3 
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Province. El ij eft très-poflîble qu'en effet |I 
en agît de la forte par haine pour Céfac & paj: 
amour pour Pompée y dont il e(l certain que 
le nométoit en grande vénération &;en grand 
crédit auprès des Légions que Varroo avQit 
commandées. Quoiqu'il en foic^ on ne peut 
avoir que des conjedhires fur les motifs qui le 
feifoient agir; toujours e(l-il confiant que c'é- 
toit de ce nom qu'il fe coixvxoit^cfie les fol» 
dats enfaifolent fi peu myilcre, qu'ils le porr 
^ toient écrit fur leurs boucliers. A leur arrivées 
tous les Magiflrats de Cordoue fui\^îs des femf* 
mes les plus qualifiées & de lenrsenfans , for» 
tirent en foule au devant d'eux, pour les prier 
de ne point les traiter eo ennemis & faccager 
leur ville , protefbmt qu'ils étoient tous dans 
•les niêmes fentîmens que le refle de la Pro^idi- 
ce au fujet de CaiCus, & demandait feulemefft 
qu'on ne les forçât fAs a rien faire contre Céfar. 
. ; Ces troupes touchées des prières & des laiV 
mes de tant de gens, voyant qu'elles n^avoieht 
pasbefoin^anoni^ du fouvenir de Pompée 
pour pourfuivre Caflîus , qu'il étoît également 
-en horreur au parti de Céfar & à celui de Pom- 
pée, & qu'il n'y a voit pas moyen d'engagée 
Marcellus ni les citoyens dé Cordoue à- abach 
donner le premier , arrachèrent le nom de 
Pompée de dèflus leurs boucliier's, mirent à ieirtr 
tête Marcellus qui fe décîaroit hautement pour 
Céfar, le proclamèrent Préteur, fe joignireilt 
à ceux de Cordoue, & allèrent camper fous fès 
murs. Deux jours après CaiHus vinfauiS can^ 



D'ALEXANDRIE. 27X 

per environ à quatre milles- de cette ville, fur 
une hauteur, au-delà du Guadalquivir. De-là 
il dépêcha vers Bogud Roi de. Mauritanie & 
Vers M. Lepidus Proconful de TEfpagne cité- 
rieure, pour leur demander un prompt fecours , 
tant pour lui, qu'à caufe de la Province qui 
appartenoit à Céfar. Cependant il entre en en- 
nemi fur les terres de Cordoue, les ravage, 4 
met le feu par-tout. 

Les foldats de Marcellus témoins de ces ra« 
vages & d'une telle indignité, courent à lui en 
foule, le prient de les mener au combat, & 
de leur permettre d'en venir aux mains, plutôt 
que d'avoir la douleur & la honte de voir pil- 
ler fous leurs yeux & défoler par le fer & par 
le feu ce que les habitans de Cordoue avoient 
de plus cher & de plus précieux» Marcellus é« 
toit perfuadé qu'une bataille, quel qu'en fût 
l'événement , tournerôit toujours en pure per- 
te à Céfar: cependant n'étant pas en fon pou« 
voir de l'empêcher, il fait palTer le fleuve à 
fes Légions, & les range en bataille; enfuite 
voyant que Cailîus tenoit fon armée rangée- 
fur la hauteur à la tête de fon camp, il proâta 
de ce prétexte pour perfuader à fes troupes de: 
fe retirer dans leur camp^, puifque l'ennemi ne 
paroiflbit point difpofé à quitter l'avantage de 
fon pofte» Il fe mit donc en devoir de leur fai« 
rerepaffer la rivière, quand Cailîus qui étoit 
beaucoup plus fort que lui en Cavalerie, h dé- 
. tacha fur la queue de les Légions qui fe reti- 
loient^ & lui tua bien du monde for les bo^ds 
M 4 
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du fleuve. Cet échec fit comprendre i Marcel- 
lus le défavantage & le danger qu*îl y avoit â 
traverfer le fleuve en préfence de 1 ennemi. 
Ced pourquoi îi tranfporta Ton camp au delà; 
& pendant plufieurs jours les deux armées fii-. 
rent fouvent en préfence , fans cependant en 
venir aux mains à caufe du défavantage da 
terrein. 

Marcellus étoit beaucoup fupérieuren Infan^ 
terîe : car il n'avoit que des Légions de Vété- 
rans, éprouvés dans pludeurs combats & con« 
fommés dans l'Art Militaire; à Tégani de Caf- 
fius, il comptoit plus fur la fidélité de fes trou- 
pes que fur leur valeur. Les deux camps étoîent 
voifîns Tun de l'autre ,•& Marcellus s'étant em- 
paré d'un lieu propre à y bâtir un Fort, dont 
î! pourroît fe fervir pour ôter Teau à Tennemi , 
Caflius qui craignit de fe voir inveili & comme 
afllégé dans un pays où tout lui étoit contraire 
& oit , il étoit fort haï, délogea la nuit fans 
bruit',^& gagna au plus vite Monte- Major» 
ville fur la fidélité de laquelle il croyoit pou» 
voir s'aflurer. II campa (î proche de cette place, 
que comme elle écoit fituée fur une haute mon- 
tagne, fon camp étoit également défendu par 
la nature du terrein & par les murs de la ville. 
Marcellus Vy fuivic, & campa vis-à-vis de lui 
le plus près qu'il put de cette même place; en- 
fuite après avoir reconnu les lieux, il fe vît 
forcé de prendre le parti qu'il fouhaitoit le plus,- 
c*cft-à-dire, de ne point en venir aux. mains, 
(ce qu'il n'auroic pu empôcber fi Toccafioa 
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s'en fût offerte, tatît fes troupes étoient ani- 
mées ) & d'empêcher Cailîus de courir la cam- 
pagne, pour faire éprouver fes fureurs à plu- 
fieurs autres villes, comme il avoit fait à Cor- 
doue. Dans cette vue, il fit élever plufieurs 
Forts d'efpace en efpace dans des pofles con- 
venables, les fit continuer tout autour delà 
ville, & par-là bloqua en même-teiqs . la place ' 
& le camp de Caflius. Avant que tous ces oufi 
vrages fufient achievés, Caflius mit toute fa- 
Cavalerie en campagne, perfuadé qu'elle pour- 
roit lui être d'un grand fecours, en empêchant 
Marcellus d'envoyer au fourage & aux vivres, 
au lieu qu'elle lui feroit non-feulement inutile, 
mais encore fort à cliarge , fî fe trouvant af-* 
fiégé & enfermé , il écoit obligé de la nourrir. 
Peu de jours après le Roi Bogud ayant reçu, 
les lettres de Caflius, arriva avec fes troupes,. 
& fe joignit à lui avec une Légion qu'il avoit 
amenée , & plufîeurs cohortes auxiliaires com- 
pofées d'Efpagnols. Cardans les guerres civiles 
rien n'eft plus ordinaire que de voir les peuples 
fe paruger entre les différens partis: ainfî dans 
ce tems- là quelques villes d'Êfpagne tenoîent 
pour Caflius; mais le parti de Marcellus étoît 
le plus fort. £ogud s'approcha avec fes trou* 
pes des fortifications extérieures de Marcellus : 
on s'y battit vivement de part & d'autre ; & 
la fortune. inconftante , félon fa coutume, doiji* 
na fouvent la viftoire tantôt à l'un tantôt à 
l'autre parti , fans pourtant que jamais Mai* 
cellus p&c eue cbaflé ^ fes lignes. 
Us 
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De fon côté Lépidus arriva de la Province' 
citérîeure avec trente cinq cohortes tirées des 
Légions , grand nombre de Cavalerie & d'au- 
très troupes auxiliaires , dans l'intention de tra- 
vailler fans partialité à accorder Caffîus & Mar- 
cellas , & à appaifer leurs différends. A fon ar« 
fiVée , Marcellus va auffi -tôt le trouver fans 
balancer, & lui' remet Tes intérêts entre les 
aains. Caflius au contraire, 'fok qu'il crût mé-^ 
riter pluis d'égards , ou qu'il craignît que fon 
rival n'eût prévenu Lépidus contre lui par fes 
déférences , fe tint tranquillemeiit renfermé 
dans fon camp. Lépidus va camper devant 
Monte -Major, & agit de concert avec Mar* 
ccllus. 11 défend aux deux partis d'en venir 
auk mains , &, invite Caiïius à venir fe trouver» 
«n lui donnant parole qu'il ne lui feroit fait au* 
«un mal. Celui -d après avoir long-cems ba- 
lancé fur ce qu'il devoit faire, & fur la con- 
fiance qu'il devoit avoir dans la parole de Lé* 
pidus , ne voyant enfin nulle reflburce- pour lui 
s'il pcrfîftoit à' vouloir demeurer dans fon catop, 
demanda que la ligne de cîrconvallâtionfût com* 
blée , & qu'on lui donnât la liberté de fe reti- 
rer. En effet déjà on étoit convenu d'une trê- 
ve, déjà on avôit commencé à combler les tran- 
chées d'où l'on avbît retiré ceux qui les gar« 
doient,lorfqueBogud avec fes troupes vint at- 
taquer un àes Forts de Marcellus qui étoit vol- 
fin de fon camp, fans que perfonne s'y attendît 
ni èh eût çonnoidlmce, excej^té peut-être Caf* 
Sus y (car on doute fort qu'il n^eivfàê pas 'uh 



i 



D'ALEXANDRIE. 275 

ftruit,) & y tua beaucoup de monde; & fî Lé- 
pidus indigné d'une tçlle perfidie n'y eût par 
couru au plus vtte & n'eût pas arrêté le com- 
bat, le mal auroit été plus grand. 

Le paflage étant donc ouvert à Caffius , Mar- 
cellus & Lépidus joignent leur camp , & par- 
tent tous deux en même - tems pour Cordoue 
avec leurs troupes, pendant que Ca/Bus & Bo- 
gud prennent le chemin de Carmone. Dans ces 
circonftances , on apprend que Trébonius nom- 
mé pour. Gouverneur de cette Province en qua*- 
lité de Proconful , ell fur le point d'arriver. 
Dès que Caffius en efl inftruit , il met fes Lé- 
gions & fa Cavalerie en quartier d'hiver , ra- 
mafle en diligence tout ce qu'il avoit,partpouir 
Malaga , & malgré le mauvais tems s'embarque 
afin, difoit-il, de ne* pas fe mettre à la dKcré- 
tion de Trébonius , de Lépidus & deMarcellus. 
Ses amis difoient de leur côté, que c'étoitpour 
ne pas avoir la honte de traverfer avec peu d'a- 
grément une Province, dont une partie l'avoit 
abandonné, & les autres prétendoient que c'é- 
toit de peur qu'on ne lui enlevât les richefTes 
immenfes qu'il avoit acquifesâ force de rapines 
^d'extorfions. Il partit donc par un temsalTez 
favorable pour l'hiver ; mais s'étant arrêté à 
l'embouchure de l'Ebre pour y paflèr la nuit, 
il s'éleva peu de tems après une violente tem- 
pête , malgré laquelle croyant pouvoir conti- 
nuer fa route, & étant parti, il trouva au for- 
tir du fleuve des flots terribles qui l'y rechaf- 
M 6 
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té avec tant de dévotion , que le Prêtre de 
cette Déeffe paflbit chez cette Nation pour la 
féconde perfonne de l'Etat, n'ayant au-deflus 
de lui en dignité , en autorité & en pouvoir que 
le Roi feul. Il conféra cette dignité à Lyco* 
mède , homme des plus illudres de la Bithy* 
nie, iifu des anciens Rois de Cappadoce, mais 
dont le droit incontefhble qu'il avoit â cette 
couronne , avoit été interrompu depuis que 
par le malheur de Tes ancêtres elle avoit pafTé 
dans une autre maifon , & qui redemandoit cet* 
te place. Â l'égard d'Âriobarzanes & d'Ariara- 
te fon firere qui tous deux avoient bien fervi la 
République , il confirma le premier dans la pof- 
feffion du trône qu'il occupoit;& afin qu'Aria- 
rate qui étoit fon héritier, ne fût pas tenté de 
brouiller & ne donnât point d'inquiétude à 
Ariobarzanes, il le foumit à lui & le mit abfo- 
lument dans fa dépendance : après cela il con- 
tinua fon voyage avec la même diligence qu'if 
l'avoit commencé. 

Comme il approchoît du Pont& des frontie. 
ics de la Galatie , Déjotarus alors Tetrarque de 
prefque toute cette Province , ce que les au- 
très Tetrarques prétendoient ne lui être dû ni 
par les loix ni par la coutume , mais à qui on 
ne difputoit point le titre de Roi de la petite 
Arménie que le Sénat lui avoit donné , vînt 
fepréfenter à lui fans aucunes marques de fa 
dignité, 6c non -feulement en habit de fîmple 
particulier » mais même de criminel , £ç le 
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fuppîia de lui pardonner d'avoir fuîvi les or- 
dres de Pompée & de l'avoir fecouru , lui re^ 
préfentant, que s'étaiit trouvé dans un pays 0(1 
Céfar n'avoit aucunes troupes , il avoit été. 
forcé de prendre ce parti ; & que comme il ne 
lui appartenoit pas de juger des différends qui 
agitoient alors le peuple Romain , il n'avoit 
pu faire autre chofe Qu'obéir aux ordres, de 
ceux qui le repréfentoient. 

Sur cela CéfaT lui rappella les fervices qu'U 
lui avoit rendus , & les décrets qu'il avoit fait 
publier en fa faveur pendant qu'il étoit Con- 
fui : il lui fit fentir auflî que malgré fon apolo* 
gie il ne pouvoit excufer fon imprudence; qu'un 
homme comme lui, fi fage & û habile, n'avoir 
pas dû ignorer qui étoit le maître de Rome A 
de l'Italie , où étoit le Sénat & le peuple Ra* 
main 9 où étoit la République, enfin qui avoit 
été Conful après L. Lentulus & C. Marcellus, 
Il ajouta, que cependant il vouloit bien lui par- 
donner en confîdération de fes fervices pafTés^ 
de leurs liaifons & de leur ancienne amitié, de 
fa dignité & de fon âge, & à la prière de ceuj^ 
des aiQis de ce Prince qui s'étoient rendus ea 
fpule auprès de lui pour folliciter fa grâce. Il 
lui dit que dans la fuite il prendroit connôi(ran< 
ce des différends qu'il avoit avec les autres 
Tetrarques ; après quoi il lui rendit les mar* 
ques de fa dignité , & lui ordonna de lui ame* 
ner la Légion compoCée de fes fujets qu'il avoit 
«irmée & difciplinée à la Romaine, avec toutô 
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fa Cavalerie, doîit il avoit befoîn pour la gucr* 

i€ qu'il allolt faire. 

Lorfqu'il fut entré dans le* Pont , & qu'il eut 
iflemblé fes troupes , qui étoient en petit nom- 
bre & peu exercées au métier de la guerre» 
(car excepté la fixîéme Légion qui étoit toute 
coropofée de vétérans & qu'il avoit amenée 
avechù d'Alexandrie, mais qui étoit tellement 
diminuée par les travaux & par les périls qu'elle 
avoit elTuyés, qu'à peine étoit -elle de mille 
hommes, plufieurs foldats ayant péri partie 
par la difficulté des chemins fur terre & fur 
mer, partie dans les fréquentes batailles qu'ils 
avoient données , le refte ne confîftoit qu'en 
trois Légions, favoir celle de Déjotarus, &le» 
deux qui s'étoient trouvées à la bataille oii 
nous avons dit que Cn. Domidus avoit été dé- 
fait par Pharnace:) des Ambaffadeurs de ce 
Prince vinrent le trouver , & le prièrent d'abord 
de la part de leur maître de ne point entrer fur 
fes terres en ennemi, l'aflurant" qu'il étdt prêt 
i obéir en tout à fes^ordres , & lui représen- 
tant fur-tout qu'il n'avoit jamais voulu donner 
aucun fecours à Pompée contre lui , comme 
avoit fait Déjotarus , à qui Céfar avoit par- 
donné. 

Celui-ci répondit que Pharnace n'auroît 
point fujet de fe plaindre de foA équité , s'il 
exécutoit ce qu'il promettoit. En même-tems 
il avertit avec douceur les Ambaffadeurs , félon 
la coutume, de ne pas tant lui oppofer la con« 
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duite de Déjotarus, & de ne point trop faire 
valoir le fervice qu'on lui avoit rendu en ne 
donnant point de fecours à Pompée ; qu'il ne 
fe portoît à rien de meilleur cœur qu'à pardon- 
ner ; mais qu'il ne pouvoit- ufer de clémence 
envers des gens qui fous prétexte de quelque 
fervice particulier qu'ils lui avoient rendu , 
croyoient pouvoir juftifier par -là le tort qu'iU 
avoient fait aux Provinces & aux alliés du petr^ 
pie Romain; que cela même qu'ils alléguoîent 
pour difculper leur maître, qu'il n'avoit point 
fecouru Pompée , avok été plus avantageux à 
ce Prince, qui par- là avoit évité d'être vain^, 
eu, qu'à lui-même à qui les Dieux immortelle 
avoient accordé la viûoîre; qu'ainC il voulolt 
bien faire grâce à Pharnace des injures atroce^ 
& des traîtemens barbares que les citoyens Ror 
mains avoient reçus de lui dans le Pont, parcQ 
qu'on ne pouvoit les réparer; qu'il ne pouvpic 
en effet rendre la vie à ceux qu'il avoit fait 
maflacrer y ni la virilité à ceux qu'il avoit fait 
mutiler , fuppiice plus cruel que la mort qu'il 
avoit ofé faire fubir à des citoyens Romains; 
mais qu'il voulolt que fur le champ il fortit dtt 
Pont, qu'il relâchât les familles des Receveurs 
des deniers publics , & qu'il reflituât aux d* 
toyens Romains & aux alliés ce qu'il leur aVoit 
enlevé; que s'il vouloit fe foumettre à ces cou» 
ditions > il lui permettroit alors de lui envoyer 
les préfens , que les Généraux de Rome avoient 
coutume de recevoir des Princea & des peuplef 
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amis après leur viftoire ; car Pharnace lui avoîf 
envoyé une couronne d'or. Après cette répon- 
ie, 11 congédia les AmbafTadeurs. 

Pharnace qui fçavoit que Céfar ne cherchoît 
qu'à fortir promptement de ce pays, & qui par* 
là efpéroit qu'il feroit plus de fond fur fes pro- 
méfies qu'il ne de voit, afin de terminer fur le 
champ cette affaire pour aller à quelque chofe 
de plus prefl*é, (car tout le monde fçavoit que 
plufieurs raifons importantes le rappelloient i 
Rome, ) promit d'abord tout ce que Ton vou- 
lut , fans pourtant fe prefler de rien exécuter, 
demandant un délai pour fe retirer, exigeant 
des conditions , en un mot éludant fes enga- 
gemens & fes promeiTes. Céfar qui s*apperçut 
de fes finefles , fît alors par nécefEté ce que 
dans d'autres tems il faifoît naturellement, 
c'eft-à dire, qu'il chercha à en venir aux main$ 
beaiicoup plutôt qu'on ne s'y attendoit. 

Il y a dans le Pont une ville nommée Ziefa^ 
tttffi forte qu'elle peut l'être étant bâtie dânt 
une plaine: car elle eft fituée fur un tertre na- 
turel qui paroît un ouvrage de l'art, & qui fert 
à en foutenîr les murailles de toutes parts. Tout 
autour de cette place il y a un grand nombre 
de hautes collines entre-coupées de vallons ; & 
la plus haute de ces collines qui fe trouve com* 
me jointe à la ville par les chemins qu'on a 
pratiqués de l'une -à l'autre, eft fameufe dans 
le pays par la vi^oire que Mithridate y rem.- 
porta fur Triarlus, &. par l'échec qu'y reçurent 
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les troupes Romaines. Elle n*e{l guère éloignée 
de ZieJa que d'une, lieue. Ce fut laque Phar» 
na,ce Qmpa av^c toute fon armée, après avoi^ 
réparé 1^ pi^vr^ges quQ Ton pe.fe avott fait éle^ 
Vfu: au^efoiS'd^ns ce po(ibe, qui lui âvoit été fi 
avantageux. ' • 

Céfar vint camper à cinq milles de lui ; fit 
ayant remarqué que ces vallons qui défeo^ 
dolent le cagap<4u Roi:, défendroient le fien 
dans le même éloignemeat , pourvu; ]que Pen^ 
nemî qui «n étoitplus proche ne s'em emparât 
pas le prefnier., il fit porter grand nombre dé 
pieux & de fafcrnes dans fes letranchemensi 
Cette proviïîon ayant été promptement faite; 
la nuit fuivante vers les quatre heures du ma-* 
tin , laiflaiît tout fon bagage dans le camp , il 
partiaivec fe» Régions ; arrive à la pointe dil 
Jour; à. fansique-rênnemî en éàt àntaà fodp^ 
çon , if s.*empàre de ce même po(!e où MftM-r 
date àvolt défait Triarios. ^Dès qu'il f lut; À 
y fit tranfporter du campifes pîeux & fes fafcv> 
nés par les valets de Tarmée , afin que fes foN 
dats qui travailloient aux jetranchemens ne fut 
fent point obligés dTfAe^rômpre leur ouvrage 
pour lés aller chercher: car'ce nouveau camp^ 
n^étoit féparé de celui de Tehnemî que par utf 
vallon, qui îfavoit pas plus d'un miflc de large; 

Lorf^ue le jour parut, Pharnace ayant ap. 
perçu ce qui venoit d'arriver, rangea toutes fes 
trotrpes en bataille à la tête de fon camp. Mais 
le chemin pour venir à nous étoit fi difficile S^ 
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fi dangereux, que Céfar crut d'abord qu'A né 
le faiToît que comme cela fe fiiit aflez fouvenc 
dans la guerre fans aucun defTein, ou plour re^ 
tarder nos travaux» & doui obliger à tenir plûi 
de monde fous les armes, ou enfin par pArè 
oflentatlon de la grandeur de Tes forcés, &afm 
He faire voir qu'il étoit également en état de 
fe défendre en raze campagne comme dans un 
pofle fortifié. Ainfi , fans s'étonner, il fitcontH 
mier Tes travaux par une partie de fes troupes, 
tandis que fa première ligne reftoit en bataille 1 
fat tète du retranchement. A Tégard de Phar* 
nace, foit qu'il fût animé par Tavantage du 
poûe même qui avoit été heureux à Ton père ; 
loit qu'il y fût excité par quelque motif de re^ 
ligion , & qu'il crut devoir combattre fous d'beur 
feux aufpices» comme nous l'apprîmes du» It 
fiiite; foit qu'il s'imaginât que nous euffions 
peu de monde fous les armes^ & que jugeant 
4e ce qui fe faifolt alcfs par ce qui fe prattquoll 
ordinairement, il prit ce grand nombre de va^ 
kts occupés à porter des fafcines, pour autant 
de foldats; foit audî qu'il comptât fur Ton ar- 
mée toute corapofée de vieilles troupes qui, 
comme fes Ambaflkdeurs s'en étoient vantés^ 
après en être venues aux mains avec notre 
vingt -deuxième Légion, avoient^remporté ù 
vidboire fur elle; enfin méprilànt des gens qu'il 
fiivoit avoir battus, lorfqulls étoient comman^^ 
dés par Domitius; déterminé à livrer bataille; 
Il cooimença à defcendre de fa montagne 9vec 
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tout fon monde. A ce fpeâacle, Céfar ne put 
d'abord s'empôcher de rire de la fotte vanité 
4e ce Prince , dont les troupes fe trouvoient en- 
t^ilées dans un poQe oii jamais homme fage 
n*auroit penfé à s'engager. Cependant Phama- 
CG commença à faire remonter le vallon à fon 
armée du même pas dont elle Tavoit defcendu« 
Alors Céfar étonné d'une témérité ou d'une 
hardieiTe û incroyable , fe voyant attaqué au 
dépourvu, rappelle en même-tems fes troupes 
du travail» leur fait prendre les armes & les 
range en bataille , tandis que fes Légions fe 
difpofent à faire face à l'ennemi; ce qui dans 
la furprife caufa quelque défordre dans nos 
troupes. Nos gens n'étoient pas encore tout* 
à -fait en ordre, lorfqu'étant attaqués par les 
i:hariots armés de faulx de l'armée du Roi , ils 
furent d'abord ébranlés; mais Us les accable^ 
rent bientôt à coups de traits. Ils furent fuivis 
de l'armée ennemie , qui en vint aux mains 
^vec de grands cris. Alors notre pode avanta- 
geux, & la faveur des Dieux immortels qui 
préûdant toujours aux divers événemens de la 
guerre, £ivorifentfur*tout ceux que la pruden- 
ce n'a pu prévoir, nous furent d'un grand fe« 
cours. 

La mêlée fut très-vive & fort opiniâtre. A 
la fin la fîxiéme Légion qui étoit à l'aîle droi* 
te , culbuta les ennemis dans le penchant du 
coteau; & ce fut de ce côté-là que commença 
la viâoirc. A Taide des Dieux, & quoiqu'un 
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|)€U plus tard, Taîle gauche & le corps de bi- 
xaille renverferent auffi toutes les troupes da 
^oi, qui s*étant engagées fans obftad'e dans 
un mauvais pas, furent mifes en déPirdre avec 
la même facilité , fans pouvoir fe dégager. 
Ainfi pluflcurs d'cHtTeux ajrant été ou paffés 
au fil de l'épée , ou écrafés dans la defcente 
par ceux qui les fuivoient, ceux qui purent fe 
fauver en fuyant , ayant abandonné leurs ar- 
mes & traverfé le vallon , ne furent plus en 
état y quoiqu'ils eulTent gagné la hauteur , de 
faire la moindre défenfe. Nos gens <ie leur 
côté animés par le fuccës, montèrent fans ba< 
lancer après eux, & attaquèrent leurs retran- 
•chemensy qui n*étant défendus que par les co« 
hortes quePharnace y avoît laiffées en garde, 
furent bientôt forcés & le camp emporté. Tout 
ce qui s*y trouva fut tué ou fait prifonnièr ; 
pour lui , il fe faûva avec quelque Cavalerie : 
& il eft certain que (î le tems que coûta à nos 
troupes Tattaque de fon camp , ne lui eût pas 
donné la facilité de s'enfuir , il auroit été pris 
& amené vivant à Céfar. . 

Après tant de viftoires, celui-ci fut d'autant 
plus ravi dece fuccèsqu'il avx>it terminé promp- 
tement une guerre très-importante; & le fou ve- 
nir du danger qu'il avoit couru le charmoit 
d'autant plus, que la difficulté même de vain- 
cre lui avoit facilité la victoire. Après avoir 
ainlî reconquis le Royaume du Pont, & aban- 
donné à fes troupes les tréfors du Roi, il par- 
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tît le lendemain avec fa Cavalerie légère. En 
partant , il donna ordre à la (îxiéme Légion de 
fe retirer en Italie , pour y recevoir les récom- 
perifes & les honneurs qu'elle méritoit; il ren- 
voya à Déjotarus fes troupes , à laiflk dans lé 
Pont deux Légions fous le commandement de 
Caîlius Vincianus. 

Après cela il traverfa la Galatie & la Bîthy- 
nie pour fe rendre en Afîe , réglant les dlffé*» 
rends dans toutes ces Provinces , & prenant 
par-tout conndflance des droits des Tetrar- 
ques , *des Rois , & des villes. H établit Roî 
du Bofphc^ que Phamace avoit ufurpé, M[« 
tbridate dê.Pergame, qui, comme on Ta vu, 
Tavoit fecouru fi heureufement & fî prompte- 
ment en Egypte ; Prince daiileurs de race Ro- 
yale , & élevé en Roi par Mithidate Roi de tou- 
te TAfie , qui à caufè de fon illuftre nailTan- 
ce Tavoit tiré de Pergame encore tout jeune, 
& Tavoit emmené avec lui^dans fon camp, où 
il Tavoit gardé pendant plufîeurs années. Par- 
là Céfar mettoit les Provinces de l'Empire â 
couvert des infultes des Barbares & des Rois 
ennemis des Romains , en leur oppofant pour 
barrière un Prince qui leur étoit très-afFeftion- 
né. 11 y ajouta la Tétrarchie de Galatie, com- 
me lui appartenant fuivant les loix du pays & 
par le droit de fa naiflance, quoique depuis 
quelques années Déjotarus qui s'en étoit em- 
paré , eu fût en pofleffion. Du refte il ne s*ar- 
iôta en aucun endroit qu'autant de tems que 
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pouvoit !e lui pennettre la nécefOcé où il étoît 
d'aller mettre ordre aux troubles domeftiques. 
Ainû après avoir terminé heureufement ^& 
promptement toutes les aâfaif es , il arriva en 
Italie plutôt qu'on ne s*y attendoit. 
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I. Céfar pqffe en Afrique. IL Ce qu'il y fit 
avant l'arrivée de/es troupes. II L Saren^ 
contre avec Labiénus. IF'. Ses préparatifs 
de guerre, F. Remontrance de Caton au 
jeune Pompée, F L JonStlon de Scipion 
avec Labîénus. l^ IL Sa cruauté &f fes 
bravades. FUI, Arrivée de deux Légions 
à Céfar , {*f quelques autres événemens. IX. 
Défaite de la Cavalerie ennemie. X. i>- 
v^e dufiége d'Acillapar Confidius^ avec 
laprife de quelques vaijfeaux de Céfar y 6? 
la defcription d'un prodigieux orage. XL 
Jonàion de Juba Ô^ de Scipion y fuivie de 
la marche de Céfar. XIL Châtiment mili^ 
taire. XII L Ordre de bataille. XIF: 
Céfar perd quelques vaijfeaux XF. Il dé* 
campe. XFL hiflruit fes foldats pour ré^ 
Jijter à Vennemi. XFIL Foltige çâ âf là 
pour faire fubfîfler fes troupes^ i^ reçoit 
un nouveaufecours de Sicile. XFIIL Jour^ 
née de Tbapfe. XIX. Mort de Caton , a- 
Tome IL N ^^^ 
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«yec la prije d*Utique ^ de plujieurs autres 
places. XX. Fin de la guerre d* Afrique. ' 

CEsAR fans forcer fa marche ni s'arrêter 
nulle part, arriva à Lilybée le 19 de Dé- 
cembre, & dès fon arrivée fit connoître Teni- 
prefiemtnt quMI avoit de s!embarquer, quoi- 
qu'il n'eût aiors qu'une Légion de nouvelles 
levées, & à peinç fix cens chevaux. En effet 
ilfrt drcfler fa tente fî proche de la mer, que 
les flots venoient prcfque battre au pied; & ce- 
la afin que tout fon monde fût toujours prêt 
à. partir fans retardement ni remife. Le vent 
étoit alors contraire, & la faifon peu propre à 
fe mettre en mer; ce qui ne Terapêchoit pas de 
retenir les foldats & les matelots fur fes vaifleaux 
fans leur permettre d'en fprtir , pour ne pas 
perdre Toccafion de partir ; d'autant plus qu'on 
ne parloit dans le pays que des grandes forces 
de fes ennemis coniîflant, dîfoit-on, en une 
Cavalerie infinie , quatre Légions du Roi Juba, 
beaucoup de troupes armées à la légère, dix 
Légions de Scipion , cent- vingt éléphans & 
plufieurs flottes nombreufes. Mais tout cela ne 
rétonnoit point; fon courage & fa confiance 
étoient au-deflTus de tout. Cependant il voyoit 
augmenter chaque jour le nombre de fes galères 
& de fes vaiflTeaux de tranfport par ceux qui 
lui arrivoient; il lui vintauflî quelques Légions 
de nouvelle^ levées , avec la cinquième Légion 
toute compofée de vieux foldats , & jufqu'à 
deux mille chevaux. 
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Ayant ainfi ralTemblé fix Légions & deux 
mille hommes de Cavalerie, il fit embarquer 
les Légions fur les galères à mefure qu'elles 
arrivoient,& mit fa Cavalerie fur les vaifTeaux 
de charge. 11 fit enfuite prendre les dcvans à la 
meilleure partie de fa flotte, & lui ordonna de 
fe rendre à Tlfle Aponiantt peu éloignée de Lily- 
bée , où il refta encore quelques jours pour fai- 
re tendre à l'encan les biens de quelques par- 
ticuliers; enfuite après avoir donné fes ordres 
au Préteur Allienus Gouverneur de Sicile pour 
faire inceflamment embarquer le refle de fou 
armée , il mit à la voile le 27 de Décembre, 
& eut bientôt atteint le refte de fa flotte. Pouf- 
fé par un bon. vent, & montant un vaifleau 
qui étoit bon voilier, le quatrième jour il fe 
trouva avec quelques galères â la vue de TAfri- 
que; à l'égard de fes vaiflfeaux de charge, ils 
avoient été écartés & difperfés par la violence 
du vent, & avoient abordé en difFérens endroits. 
Il paîTa à la vue de Clupée , de Nc^ipolis, & 
de plufieurs villes & châteaux fitués fur la côte. 

En arrivant à Adrumette, où C Confîdius 
commandoit avec une gamifon de deux Lé- 
gions, il vit paroîtrele long du rivage du côté 
de Clupée Cn, Pifon avec la Cavalerie de cet- 
te ville, & environ trois mille Maures. Après 
avoir relié quelque tems à l'ancre à l'entrée du 
port en attendant fes autres vaifleaux , il fie dé- 
barquer fon armée, qui confiflioit alors en trois 
mille hommes de pied & cent cinquante che- 
vaux, campa devant la ville, s'y retrancha fans 
aucune oppoUcion ^ & déféudic abfolufflenc i 
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tous Tes gens de courir ou de s'écarter pour pil- 
ler. Alors ceux de la ville garnifTent leurs mu* 
railles de (bldats , & courent en foule fe met- 
tre en défenfe devant la porte. Céfar ayant fait 
à cheval le tour de la place, & l'ayant recon- 
nue, rentra dans Ton camp. Quelques-uns le 
blâmèrent & le taxèrent d'imprudence, de n'a- 
voir pas donné aux Officiers de fes troupes & 
à fes pilotes un rendez- vous fixe, ou de ne leur 
avoir pas donné, félon ce qu'il avoit toujours 
pratiqué jufqu'alors, des ordres cachetés, afin 
que les ouvrant à certaine hauteur, ils puflent 
tous fe rendre dans le même port. Ceft ce 
qu'il n'ignoroit pas; mais comme il ne croyoit 
pas qu'il y eût pour fa flotte fur la côte d'Afri- 
que aucun port où elle pût être en fureté con- 
tre les garnifons ennemies, il avoit jugé à pro- 
pos de lailFer à fes vaifFeux la liberté d'aborder 
cil le hazard les conduirolt. 

Cependajit L. Plancus un de fes Lieutenans 
lui demanda la permillion de s'aboucher avec 
Gjnfidius , pour voir fi par quelque moyen 
il pourroit lui faire entendre raifon; & ayant 
obtenu fon agrément , il écrivit à Confidiug 
une lettre, qu'il lui fît porter par un prifon.» 
nier. Celui-ci ne l'eut pas plutôt préfentée fui- 
vant fes ordres , qu'avant de la prendre , Con- 
fidius lui demanda de quelle part elle venoit? 
.„ Du Général Céfar," répondit le prifonnier. 
„ 11 n'y a point aujourd'hui d'autre Général 
„ du peuple Romain que Scipion , " reprit Con* 
fidius: en même-tems il fit fur le champ maf* 
facrer le prifouniçr en fa préfence; & fan^lire 
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n! ouvrir la lettre, il la fit porter à Scîpion par ' 
un homme fur. 

Céfar pafla un jour & une nuit devant la 
ville pour attendre réponfe à la lettre, qui ne 
vint point. Enfuite voyant que le refte de fes 
troupes n'arrivoit point , qu'il avoit très-peu de 
Cavalerie, qu'il n'avoit pas aflez de troupes 
pour former le fiége de Tette place , & que 
celles qu'il avoit n'étoient même composes 
que de nouvelles levées ; ne voulant pas d'ail- 
leurs à Ton arrivée s'expoferà recevoir un échec 
devant une ville bien fortifiée, dont les appro^ 
ches étoient difficiles : & au fecours de laquel- 
le on ^aifoit qu'il alloit arriver un gros corps 
de Cavalerie : il ne crut pas devoir s'arrêter à 
l'affiéger , de peur que quand il fe feroit enga- 
gé dans cette entreprife, la Cavalerie ennemie 
ne vint le prendre en queue & Tenveloppen 

Dans le tems qu'il décampoit, les ennemis 
fortirent en foule de la place; & le hazard 
voulut que la Cavalerie qui venoit à leur fe^ 
cours , & que Juba envoyoit pour recevoir fa . 
paye, arriva dans le même moment: aufîî-fijt 
lis s'emparèrent du camp dont Céfar venoit de 
fortir pour fe mettre en marche, & commen- 
cèrent à pouffuivre fon arrîere-garde. A cette 
vue les Légionnaires s'arrêtent; & notre Ca- 
valerie malgré fon petit nombre, va hardiment 
à la charge contre une fî grofle troupe. Chofe 
incroyable! trente chevaux Gaulois au plus bat- 
tirent deux mille chevaux Maures , & les re- 
pouflerent jufques dans la ville ; après quoi 
N 3 
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Céfar reprît fa marche. Et parce que ces atta* 
ques revenoient fouvent, & qud tantôt les en* 
nemis s'opiniâtroient à nous pourfuivre , & 
tantôt étoient repoufTés, Il mit quelques cohor« 
tes de vétérans qu'il avoit, avec une partie de 
fa Cavalerie à Tarrlere-garde , & par ce moyen 
continua fa route tranquillement: car plus nous 
nous éloignions de fe ville, moins les Numides 
étoient ardens à nous pourfuivre. Chemin fai* 
fant, il reçut des Députés de pluiieUrs villes 
& châteaux, qui vinrent lui oiFrir.des vivres, 
& lui prêter obéiflance. Ce jour-là qui étoit le 
premier de Janvier^ il campa proche de Mahadia. 
Dc-lâ il fe rendit à Lebeda , ville libre & 
indépendante, qui envoya auffi des Députés 
au devant de lui, pour Tafllirer qu*el4e étoit 
prête à faire tout ce qu*il ordonneroit. C'efl 
pourquoi il mit des Centurions & des gardes 
aux portes, pour empêcher fes foldats d'y en. 
trer & de faire tort à qui que ce fût , & canr- 
lia proche de la ville fur le bord de la mer. 
Sur ces entrefaites arrivèrent quelques-uns de 
fcs vaiffeaux de charge avec quelques galères ; 
& il apprit que le refle de fa flotte, incertai- 
ne du lieu oii il avoit abordé, paroiiToit avoir 
pris la route d'Utique. Sur cet «vis il prit le 
parti de ne point s'éloigner de la mer, & de 
se point entrer dans les terres : parce que fes 
vaifleaux s*étoient égarés; il ne permit pas mê* 
me à fa Cavalerie de débarquer, de peur, com- 
me je crois , qu'elle ne ravageât la caujpagne , 
.S^ il lui faifoit porter de Teau dans Css vaif- 
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fsaux. Quelques-uns de Tes matelots étant def-» 
cendus à terre pour faire de Teau , Fa Cavale* 
j-îe Maure tomba tout d'un coup fur eux lorf* 
qu'ils y penfoîent le moins . en tua quelques- 
uns , & en blefTa phifîeurs à coups de traits. Car 
ces Maures fe tiennent en eftibufcade dans les. 
vallons avec leurs Chevaux , & tombent tout- 
â-coup fur les bras lorfque Ton s'y attend le 
moins, fans être d'ailleurs en état de fe battre 
en raze campagne. 

Cepeiidant Céîhr envoya des ordres en Sar- 
daigne. & dans les autres provinces voîfîhes, 
pour qu'à la réception de fts lettrés ôh lui en« 
voj'ât auflî-tôt des troupes, des vivres & du 
bled; & ayant fait décharger une partie de fes 
galères, il dépêcha Rabîrius Poftumus en Sici- 
le , pour en faire venir un fécond convoi. Eîi 
même tems 11 détacha dix autres galères , pout 
aller chercher îe reftc de fes vaîffeaux de charw 
ge qui s*étoîent égarés^ & pour croifer, afin 
de tenir la iner^ libre. Il envoya enfin le Pré- 
teur C.SailuftïusCrifpus avec un certain nom* 
bre de vaifTeaux du côt^de l'ifle Cercarc dont 
les ennemis étoîent maîtres , parce qu'il y avoît 
quantité de Wed dans cet endroit. 11 leur re- 
commanda cxprefiTétnent à tôas Texai^îtude & 
la diligence; cnforte que pour peu que la chcK» 
fe fût poffible, il vouioit que fes ordres fûlTent 
exécutés ponéhiellelTîent & promptement. Tan* 
dis que l'on exéaitoit fes commiffions, il ap- 
prit avec pitié d«s gens du pays & des transfu- 
ges les «ngagemôns onéreux, que Sciploa A 
N4 
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ceux qui faifoient la guerre avec lui avoient 
pris avec-Juba; car ils étoîent obligés d'entre • 
tenir à leurs dépens la Cavalerie de ce Prince 
dans la Province; ce qui Tétonnoit, qu'il fe 
trouvât des gens afTez dépourvus de fens, pour 
aimer mieux fe rendre tributaires d'un Prince 
étranger, que de vivre en repos dans leur pa-^ 
trie , dans le fein de leurs parens & de leurs 
concitoyens. 

Il décampa le trois de Janvier , lalfla à Lé- 
beda fîx cohortes en gamifon fous les ordres 
de Saferna, & retourna avec le refte de fes 
troupes à Mahadia , d'oîx il étoit parti le jout 
précédent. Là il lai (Ta tout le bagage de fon ar- 
mée , & à la tête d'un camp volant il alla par- 
courir les villages des environs pour y chercher 
ilu bled , après avoir donné ordre aux habitans 
ile cette ville de le fuîvre avcîc des bêees de 
femme & des chariots. Il fit ainll une abondan<^ 
te récolte, & revint à Mahadia. En faifant 
cette tournée, fon deflein étoit, à ce que j^ 
penfe, de ne point laifTer derrière lui les vil- 
les maritimes dégarnies, & de les afTurer par dès 
garnifons, afin que fa flotte pût s'y retirer. 

Dans cette vue , après avoir confié la gar-j 
de de cette place à P. Saferna , frère de celui 
qu'il avoit laifTé à Léb^da ville voifine avec 
une Légion , & l'avoir chargé d'y faire grand 
amas de bois, il paitit avec fept cohortes ti* 
rées des vieilles Légions qui s'étoient trouvées 
fur la flotte laquelle avoit fervi fous Sulpicius 
jS(, Vatiniusi fe rendit à un port jéipigné de 
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deux milles de Mahadia, & s'embarqua fur le 
foir avec fa troupe , fans que perfonne de l'ar- 
mée fçût fon deflein. Ce départ donna beau- 
coup de chagrin & d'inquiétucteà tous fesgens, 
qui avec un aflez petit nombre de troupes, 
qui n'étoient même compofées que de nouvel- 
les levées , &. n'étoient pas encore toutes arri- 
vées, fe voyoient abandonnés dans le fein de 
l'Afrique , expofés aux efforts d'une armée 
nombreufe, d'une nation perfide & d'une- Ca- 
valerie innombrable , fans qu'ils puffent efpé- 
rer pour le préfent de trouver de confolatioa 
dans le fecours de leurs troupes autre que cel- 
le qu'ils recevoient de la préfence de leur Gé- 
néral, & de cet air de grandeur-d'ame & de 
confiance qui brilloit dans toute fa perfonne. 
Car il avoit un air de grandeur & d'élévation 
fur lequel toutes fes troupes comptoient, per,- 
fuadées que conduites par fa prudence & par 
fes confeils, elles ne trouveroient rien d'im- 
poiïïble. 

Après avoir paffé la nuit fur fa flotte, Céfar 
fe préparoit à partir au point du jour, lorfqu'il 
vit paroître ceux de Ces vaîfTeaux dont il étoit 
le plus en peine , que le hazard amenoit à cet- 
te côte. En conféquence il fit auffi-tôt débar- 
quer tout fon monde, & lui fit attendre en 
armes fur le rivage ceux qui alloient arriver. 
Dès qu'ils eurent mouillé dans le port, avec 
les troupes tant de Cavalerie que d'Infanterie 
qu'ils avoient apportées , il retourna à Maha- 
dia; & après y avoir établi fon camp> il en 
N 5 
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partît avec trente cohortes pour aHer chercher 
des vivres. Tout cela fit juger, que le deflèin 
de Céfar en s'abfentant fecrettement de Ton 
camp, avoît été d'aller avec fa flotte au-de- 
vant de ceux de fes valfleaux de tranfport qui 
s'étoîcnt égarés , de peur que par malheur ils 
ne vinflent à tomber dans la flotte ennemie ; 
& qu*il n'avoit pas voulu que les troupes qu'il 
avoit laifl'ées à la garde du camp, fuflent inf- 
truites de fon départ, de peur qu'elles ne fe 
découragfafltnt , à la vue de leur petit nombre 
comparé à celui de tant d'ennemis. 

Cefar n'étoit encore qu'à une lieue de fon 
camp ou environ , lorfque fes efpions & fes 
coureurs vinrent lui annoncer que l'ennemi ap- 
prochoit ; en eff^et on vit s'élever au moment 
même une grofle poiifîîere Auflî-tôt il rallia 
toute fa Cavalerie & fes archers, qui étoient 
alors en aflez petit nombre ; & ayant ordonné 
à Tes Légions de fe ranger en bataille & de le 
fuivre doucement, il prit les devant avec une 
petite troupe. D'auflS loin qu'il apperçut l'en- 
îiemi , il fît mettre le cafque en tête à fes fol- 
dais , & fe prépara au combat. 11 n'avoit en 
tout que trente cohortes, avec quelques archers 
& quatre cens chevaux. 

Les ennemis cependant commandés par La- 
bienus & par les deux Pacidîus fe rangent fur 
xm front fort étendu compofé, non d'Infante- 
rie , mais de Cavalerie mêlée de Numides ar- 
més à la légère & de gens de trait. Ce front 
étoit d'ailleurs fi ferré, que de loin les trou- 
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pcs de Céfar le prirent pour de l'Infenterie^ 
du relie les deux aîles étoient couvertes par 
de gros Efeadrons de Cavalerie. A i'égard dû 
Céfar, il fut obligé de ranger fon Infanterie 
fur une feule ligne, à caufe du peu de trou* 
pes qu'il avoit , couvrit fon centre de fes ar- 
chers , & diftribua fur fes deux aîles fa Cava- 
lerie , à qui il recommanda fur-tout de pren- 
dre bien garde à ne pas fe laiffer envelopper 
par la nombreufe Cavalerie des ennemis : car 
il croyoit aller combattre contre de l'Infanterie. 

De part & d'autre chacun attendbit ; 6: Cé- 
far ne faifoit aucun mouvement , perfuadé 
qu'avec fon peu de nionde contre de fi grandes 
forces, il âvoit plus befoin d'adrefle & de tête 
que de main pour fe tirer d'affaire: lorfque 
tout à coup la Cavalerie ennemie commença à 
s'étendre & à s'élargir , einbraflant les collineà 
pour réduire à rien notre Cavalerie , & fe pré- 
parant à l'envelopper , de forte qu'elle avoit 
beaucoup de peine à fe maintenir contre cette 
multitude. Cependant notre centre fe mettoit 
en mouvement pour en venir aux mains , lorf- 
que la Cavalerie ennemie entremêlée de l'Ia" 
fanterie légère des Numides part du milieu de 
fa ligne , & vient faire fa décharge fur nos Lé- 
gions. Celles-ci les chargèrent » & la Cavalerie 
ennemie fe retira; mais l'Infanterie tint tou- 
jours bon, & la Cavalerie revint aufn-t6tà 
toute bride fur fes pas pour la fecourir. 

Dans cette nouvelle manière de combattre, 
Céfar s'a))per$ut que fes fol4ats, en poUrfoî- 
fî 6 
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vant les ennemis, rompoient leurs rangs & 
quYtant à pied, & voulant pourfuivre la Ca- 
valerie ennemie , ils découvroient leur flanc à 
rinfanttrie Numide qui ne manquoit pas de ' 
les accabler de traits, au lieu que la Cavalerie 
des ennemis évitoit aifénient par fa vîtelTe les 
javelots de nos gens : c*eft pourquoi il fit pu- 
blier dans tous les rangs défenfe aux foldats de 
s'éloigner de plus de quatre pieds de leurs dra- 
peaux. La Cavalerie de Labienus qui s'afluroit 
fur fon nombre, tâchoit cependant d'envelop» 
per celle de Céfar, qui étant peu nombreufe , 
lafTe d'avoir tant d'ennemis fur les bras , & ayant 
la plus grande partie de fes chevaux blelTés » 
commençoit à plier; ce qui animoTt l'ennemi 
à la prefTer de plus en plus. Ainfi dans un inf- 
tant nos Légions fe trouvant enveloppées de 
tous côtés par l'ennemi, toutes les troupes de 
Céfar fe virent réduites à fe mettre en peloton, 
& à combattre fort à l'étroit. 

Cependant Labienus paroiflant à cheval & 
tête nue aux premiers rangs, tantôt exhortoit 
fon armée , tantôt s'adrelTant aux Légionnaires 
de Céfar, „ Comment donc, leur difoit-il, 
„ foldats novices, vous faites bien les braves» 
„ celui-ci vous a-t-il auffi enforcelés par Tes 
5, beaux difcours? Certes il vous a engagés 
„ ici dans un mauvais pas: vous aurez bien 
„ de la peine d en fortir ; vous me faites pi- 
„ tié. *' Alors un de nos gens prenant la pa- 
role, „ Je ne fuis point un foldat novice , lui 
j, répondit-il; je fuis un vétéran de la dixième 
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7, Légion. Je n'en reconnois point les dra- 
„ peaux, répliqua Labien us. Tout à Theure 
„ tu me reconnoîtras, reprit, le foldat: " en. 
„ même- teins il ôte fon cafque pour fe fairç. 
connoître, & lui lance fi vigoureufemtnt fon^ 
javelot , qu'il entre bien avant dans le poitrail 
de fon cheval, en lui difant: „ Vois à préfent, 
„ Labiénus , fi ce n'efl pas un foldat de la di- '* 
„. xiéme Légion qui a fait le coup. " Cette harr 
diefle ne rafTuroit cependant point les autres 
foldats i fur - tout les nouveaux ; tous avoient 
les yeux fur Céfar, & n'étoient attentifs qu'à 
éviter les traits des ennemis. 

Céfar qui pénétra le delTein de Labiénus,. 
ordonna à fon armée de s'étendre fur un très» 
grand front , & aux cohortes de faire chacune 
un quart de converfîon , afin que l'une après 
l'autre elles puffent charger l'ennemi. Par ce 
moyen il le rompit, & partagea fa bataille en 
deux ailes; après quoi attaquant avec fa Ca» 
Valérie & fon Infanterie une de ces aîles féparée 
de l'autre, il l'accabla de traits, & la mit en 
déroute.. Mais il ne jtigea pas à propos de la 
pourfuivre de crainte de quelque embufcade, 
& (e contenta de fe retirer vers les fîens : l'au- 
tre partie de fa Cavalerie & de fon Infanterie 
en fît autant. Après cet exploit , voyant l'en* 
nemi repouilé aHez loin 6c fort maltraité, il 
reprit en. bon ordre le chemin de fon camp. 

Sur ces entrefaites M. Pétreius & Cn. Pifon 
arrivent avec onze. cens chevaux Numides tous 
choilîs , & beaucoup d'Infanterie légère qu'ilg 
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amenoient au fecours de Labieniki. Ce renfoitt 
raffure les ennemis ; ils reprennent cœur ; leur 
Cavalerie retourne bride , & vient attaquer en- 
queue nos Légions qui fe rctiroient , pour les 
empêcher de regagner leur camp. Céfâr voyant 
cela, faitauflî tourner tête à fon monde, & 
recommence le combat au milieu de la plaine. 
Mais comme Tennemi faifoit toujours le mê<me 
manège , fe contentant d'efcarmouchcr fans ja- 
mais en venir aux mains; & comme notre Ca-^ 
Valérie étoit d'ailleurs hors d'état de le pourfui- 
vre, parce que les chevaux , outre qu'ils é* 
toient en petit nombre, fatigués de la mer,& 
accablés de foif , de fatigue & de blefllires , ne 
pouvoient pas fournir une longue courfe : Cé- 
far confidérant qu'il reftoit fort peu de jour, 
ordonne à fa Cavalerie & à fon Infanterie de 
charger tous en femble Tennemi, & de ne le 

, point quittée qu'ils ne l'euflent chaffé au-delà 
des collines les plus éloignées, & qu'ils n'en 
fufTent maîtres. Il donna donc le fignal;& dans 
le moment que l'ardeur des ennemis commen* 
çoità fe rallentir, fc qu'ils ne lançoient plus 
leurs traits que languiflamment & avec noncha- 
lance , ayant détaché contre eux fes cohortes 

. Çt fes efcadrons, dans un moment ils leur fi. 
rent fans peine abandonner le terrtin , & lei 
pouffèrent jufqu'au-delà des collines, où ayant 
trouvé un pofte convenable , ils s'y arrêtèrent 
un indant pour reprendre haleine; après cela 
ils reprirent uanquillementdanBle même ordre 
k. chemin du camp, pendant que les ennemis 
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qui avoiçnt été fi mal reçus , fe retirèrent dani 
le leur. 

Depuis ce combat , on apprit de pîufîears 
déferteurs ennemis de toute efpece qui vinrent 
fe rendre au camp de Ce far , & de qutlquta 
prifonniers que Ton fit , Cavaliers & Fantaffîns, 
que le deflein des ennemis avoit été d'étonner 
nos nouveaux foldats , ^ même nos vétérans 
qui étoient en petit nombre, par une manière 
nouvelle 6c extraordinaire de combattre , & de 
les tailler en pièces après les avoir enveloppés 
avec leur Cavalerie , comme ils avoient fait 
l'armée de Cution; que même Labienus avoit 
dit dans le Confeil, qu'il nous chargeroit tant 
de fois & avec tant de troupes , que las enfin 
à force de tuer & de vaincre , nous ferions 
Obligés de fuccomber. Car il comptoit beau* 
coup fur le grand nombre de fes troupes, Dail. 
leurs il avoit appris qu'il y avoit à Rome de 
la diviiion entre les vieiHes Légions , & qu'el- 
les ne vouloient point pafler en Afrique. Ou- 
tre cela il comptoit fur la fidélité de fes fol. 
dats , qu'il s'étoit attachés depuis trois ans qu'ils 
étoient accoutumés à vivre dans ce pays , & 
étoit foutenu par de nombreufes troupes de Ca- 
valerie & d'Infanterie Numide armée à la lé- 
gère. Il avoit encore grand nombre de Cava- 
liers Ailemans & Gaulois , qu'il avoit ramaflës 
des débris de l'armée de Pompée & qu'il avoit 
amenés avec lui de Brindes; fans compter tous 
les créoles ainfî que les afranchis ât les efcla- 
l^s levés dans le pays qu'il avoit armés ^ & 
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qu'il avoît inflruîts à conduire les chevaux avec 
une bride. Joignez à cela les troupes du Roî 
Juba, cent- vingt éléphans, une Cavalerie in* 
bombrable , des Légions compofées de toutes 
fortes de gens qui montoient à plus de douze 
mille hommes. Enflé d'audace & fier de tant 
de troupes , le quatre Janvier , trois jours après 
que Céfar fut arrivé en Afrique , Labiénus le 
vint attaquer en raze campagne avec feize cens 
chevaux Allemans & Gaulois , onze cens que 
Pétreius lui avoit amenés, huit mille Numi- 
des qui ne fe fervoient point de brides , & 
quatre fois autant d'Infanterie & de troupes 
armées à la légère , avec quantité d'archers & 
de frondeurs , tant à pied qu'à cheval. Le 
combat dura depuis onze heures du matin juC- 
qu'au coucher du Soleil. Pétreius y. fut fort 
bîefTé , & fut obligé de fe retirer. 

Cependant Céfar redoubla la garde de fon 
camp , le fit fortifier avec plus de foin , & fit; 
tirer deux retranchemens , l'un depuis la ville 
de Mahadia jufqu'à la mer, l'autre depuis fon 
camp aufîî jufqu'à la mer, pour pouvoir com- 
modément communiquer de l'un à l'autre , & 
recevoir fans rifque le fecours qui lui vicn* 
droit. 11 fit auflî porter dans fon camp les ar- 
mes & les machines qui étoient fur fes vaif- 
féaux , arma une partie des matelots & des 
rameurs qui fervoient fur les vaifleaux Gau- 
lois & Rhodiens, & les fit venir dans fon 
camp , afin de voir û à l'exemple de l'enne- 
mi, il ne pouiroit pas auilî entremêler de Via^^ 
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fanterie légère parmi fa Cavalerie ; & il tira de 
deflus fes vaifleaux de Syrie & de la Palefline 
grand nombre d*archers de toute efpece , qui 
lui fervirent à groflîr fou armée. Car on difoit 
qu'à trois jours de-là Scipiou devoit arriver ,,& 
Joindre fes troupes qui confifloient en huit 
Légions & quatre mille chevaux , à celles de 
Labienus & de Pétreius. C'ed pourquoi Céfar 
fit drefTer des forges pour forger des armes , 
fît faire quantité de flèches & de dards , fît 
fondre des balles & préparer des pieux , & en- 
voya en Sicile pour en faire venir du fer , du 
plomb, des clayes , & du bois propre à faire 
des béliers, parce qu'il n'y en avoit poînt'ea 
Afrique, il remarqua auffi qu'il ne pou voit 
tirer de bled du pays , & qu'il étoit obligé 
(J'en faire venir de dehors, parce que l'année 
précédente les ennemis avoient enrollé tous, 
les laboureurs ,"& qu'à caufede cela on n'avoit. 
point fait de moiflbn ; outre qu'ils avoient eu, 
foin d'en dégarnir toute la Province > en faN 
fent tranfporter dans quelques villes fortes le 
peu qui sy en étoit trouvé , & qu'à la r-éferve. 
de quelques-unes où ils avoient mis garnifon,. 
ils avoient détruit & faccagé toutes les autres,' 
ravage & défolé foute la campagne , & obligd 
les habitans de fè tranfporter dans les places 
qu'ils avoient confèrvées. 

Dans cette néceffité , il fit fi bien à force 
de prières & de carefles , qu'il tira un peu de 
bled de quelques particuliers ; & il le mena- ^ 
geoit avec grand fqin. 11 étojlt auffi uès- exa^ï * 
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à vifîter tous les jours Tes travaux , & tenolC 
tour à tour Tes cohortes en garde, â caufe du 
peu de monde qu'il avoît & du grand nombre 
des ennemis. Labienus fit porter fur des cha- 
riots à Adrumete après la bataille fes blefTés 
qui étoient en très-grand nombre. Cependant 
les vaifTeaux de charge de Céfar erroîent à l*a- 
Vanture, incertains du lieu où' il étoit campé; 
& les chaloupes des vaiffeaux ennemis les 
ayant attaqués Tun après l'autre , lés avolent 
ou pris ou brûlés. Céfar en ayant été infor- 
mé, fit croîfer fa flotte autour des Mes & des 
ports pour la fureté de fes convois. 
. M. Caton qui commandoît à Utique , n^ 
ceflbit cependant de folliciter & de preflfer par 
fes difcours Cn. Pompée le fils. „ Votre père,* 
„ lui difoit^il, à votre âge, voyant la Répu-^ 
,^ blique opprimée par Taudace des mauvais 
,i citoyens , les gens de bien mis à mort ou 
À profcrits de la patrie & de Rome , animé 
,; par fon grand coui-age&par fôn *âmôut pouf 
,*, la gloire , tout particulier & tout jeune qu'il 
,i étoit , ôfa rallier les débris de l'armée de 
„ fon père, avec lefquels il délivra de1*efcla- 
,) vage Rome & Tlcafie qui gêmiflt)ient fous 
„ le joug de là tyrannie, & réconquit pat les 
„ armes avec une promptitude mcrveiîleul^ la 
,, Sicile , TAfrique , la Numidië & la Maurita^ 
„ nie. Par-là il acquit chez toutes les Nations 
„ cette haute réputatiôti dont il a joui , & mé- 
. „ rita les honneurs du triomphe prefque au 
«i fortir de l'enfance & n*éim, encore ig[ue Cm*' 
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I, pie Chevalier Romain. Cependant lorfqu'il 
„ prit en main les rênes de la République , il 
„ n'avoit à foutenir, ni la haute réputation de 
5, Ton père, ni la gloire dont fes ancêtres s'é* 
„ toient couverts ; il n*avoit point encore un 
„ grand nom & de grandes alliances. Vous au 
„ contraire qui jouiflez des honneurs & de la 
„ réputation que votre père s*eft acquife , & 
„ qui par vous-même ne manquez ni de cou- 
„ rage ni de grandeur d'ame , ne ferez - vous 
„ aucun effort? N'irez- vous point trouver les 
„ amis de votre père , pour les follîciter de 
5, prendre en main votre défenfe, celle de la 
„ République & de tous les gens de bien?** 

Ce jeune homme animé par ces difcours for- 
tîs de la bouche d'un homme lî grave , prend 
trente vaifleaux de toute efpece , parmi lef- 
quels il y en avoit peu qui fuffent armés en 
guerre , part d*Utique pour la Mauritanie avec 
ime armée de deux mille hommes , tant libreâ 
qu'efclaves, partie armés , partie fans armes, 
entre dans le Royaume de Bogud , & s'appro- 
che de la ville à'/Jfeurum ^ oh le Roi tenoit 
gamifon. A fon arrivée, les habitans le laifle- 
rent d^abord approcher jufqu'aux portes ; en- 
fuite faifant une fortie fur lui , ils le mirent en 
défordre , & Tobligerent de regagner la mer 
& fes vaifleaux. Après ce mauvais fuccès , il 
partit de-là fans plus reparoître depuis fur cet- 
te côte , & prit avec fa flotte la route des ifles 
Baléares. 

Scîpion de fon côté après avoir mis oue 
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grofle garnîfon dans Utique , vint avec I« 
troupes dont on a parlé camper d'abord à 
Adrumete; en fuite au bout de quelques jours ^ 
étant parti la nuit, il alla joindre l'armée de 
Labiénus & dePétreius : après leur jonébion, 
ils campèrent enfemble avec toutes leurs for- 
ces environ à une lieue de cette place. Leur 
Cavalerie faifoit cependant des coiirfes autour 
. des retranchcmens de Céfar , & enlevoit ceux 
qui en fortoient pour aller au fourage ou pour 
faire de Teau. Par -là ils oblîgeoient les trou* 
pes de Céfar de refier dans leur camp ; ce qui 
y mît bientôt la difette ; car il n'avoit point 
encore reçu de convois ni de Sicile ni de Sar- 
daigne » & à caufe de la mauvaife faifon II 
étoit dangereux de fe mettre en mer ; outre 
que Céfar n*avoic pas plus de deux lieues de 
tour oh il pût s'étendre pour aller au fourage, 
ce qui le raettoît fort à l'étroit. Dans cette 
extrémité , les foldats vétérans & les.Cavalîers 
qui avoicnt long-tems fait la guerre fur terre 
& fur mer , & qui s*étoîent fouvent trouvés 
dans une pareille difette , ramaflbient au bord 
de la mer du vrac qu'ils lavoient dans de l'eaii 
douce, & en nourriflbient leurs chevaux. 

Sur ces entrefaites, le Rai Juba informé de 
l'extrémité où Céfar étoit réduit , & du petit 
nombre de fes troupes, ne crut pas devoir lui 
donner le tems de fe remettre & d'augmenter 
fes forces. En conféquence il fortît de fes Etats 
avec une Cavalerie & une Infanterie nombreu- 
le, & marcha au fecours de fes aillés. D'un 
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mutre c6té P. Sitius & le Roi Bogud qui appri- 
reat le départ de Juba, joignirent leurs forces, 
entrèrent dans fon pays, afiîégerent Conftan- 
tine , la plus riche de fes villes , & l'empor- 
tèrent au bout de quelques jours , avec encore 
deux autres qui appartenoient aux Gétules. lis 
avoient offert aux habitans de ces deux dernie<» 
res la liberté de fortir en leur livrant leurs 
places; & ceux-ci ayant refufé d'accepter la 
propofition , ils furent pris d'aflaut , & tous 
pafTés au fil de l'épée. De-îà ils allèrent rava- 
ger la campagne & défoler les villes. Juba 
averti de ces défordres au moment qu'il étoit 
prêt à joindre Scipion & les autres chefs con- 
fédérés, jugea plus à propos d'aller au fecours 
de fon propre pays , que de courir le rifque 
d'en être chafTé en voulant fecourirles autres, 
fans pouvoir peut-être y réuflîr. 11 fe retira 
donc une féconde fois , emmena même avec 
lui les troupes qu'il avoit envoyées à Scipion , 
lui lailTa feulement trente éléphans , &. marcha 
au fecours de fes frontières & de fes places. 

Céfar étant informé que dans le pays on 
doutoit qu'il fût -arrivé, & qu'il fût en perfon* 
ne à la tête de fon armée , dans la penfée 
qu'elle n'étoit commandée que par un de fes 
Lieutenans , qui avoit palTé avec elle en Afri* 
que , envoya par - tout des couriers avec des 
lettres , pour avertir les villes de fon arrivée. 
Alors plulîeurs perfonnes des plus qualifiées de 
la Province, abandonnant leurs villes, vinrent 
le uouver dans fon camp , & fe plaignirent à 
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rq>ou{ré & chaffé ; mais comme il n'étoît pas 
homme à fe rebuter , il tomba par hazard fur 
un où étoient deux Jeunes Efpagnols nommés 
Titius , qui étoient Tribuns de Ja cinquième 
Légion , & dont le père avoit été fait Sénateur 
par Céfar. Il y avoit avec eux un Centurion 
du même corps nommé T. Salienus , qui avoit 
foulevé la garnifon de Mellîne contre M, Mef^ 
fala Lieutenant de Céfar, & lui avoit tenu des 
difcours très-féditieux , qui même avoit fait 
arrêter & garder Targent & les ornemens def- 
tinés au triomphe de Céfar; ce qui lui faifoit 
craindre de tomber entre fes mains. Convain- 
cu donc par fa propre confcience des chûtimens 
qu'il méritoit, il perfuada aux deux jeunes gens 
de ne pas faire difficulté de fc rendre à Vlrgi- 
lius. Celui-ci les envoya auflî-tôt à Scipion, 
qui fur le champ les fit mettre en prifon , & qui 
trois jours après les fit mourir. On dit que l'aîné 
des ïitius demanda aux centurions qui le con* 
duifoient à la mort, d'être expédié avant fon 
frère ; ce qui lui fut aifément accordé, 

La Cavalerie cependant qui étoit de garde à 
la tête des deux camps , étoit tous les jours aux 
prifes : il fe donnoit entr*eux de petits com- 
bats ; & quelquefois auflî la Cavalerie Alleman- 
de & Gauloife de Labiénus faifant trêve avec 
celle de Céfar, s'entretenoit familièrement avec 
elle. Labiénus de fon côté , fuivi d'une partie 
de fa Cavalerie, effaya d'aflîéger & d'emporter 
de force la ville de Lebeda , où Saferna corn- 
mandoit avec trois cohortes. Mais comme elle 

étoit 
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étoit bien fortifiée & bien pourvue de machi- 
nes de guerre , il la défendit fans peine & fans 
danger. Cependant comme la Cavalerie rêve* 
noît fouvent à la charge , il arriva qu'un jour 
un gros efcadron ennemi étant venu attaquer 
la porte, l'Officier qui le commandoit fut per- 
cé d*un coup de fcorpion fi bien adreffé , qu'il 
le renverfa ; ce qui effraya tellement les au- 
tres , qu'ils s'enfuirent au plus vite vers 'leur 
camp , & n'ôferent plus faire aucune tentative 
contre cette place. 

D'un autre côté Scipion rangeait prefque 
tous les jours fon armée en bataille environ à 
trois cens pas de fon camp , y reftoit la plus 
grande partie du jour , & runtroit fur le foir 
dans fes retranchemens. Comme il réitéra plu- 
sieurs fois cette manœuvre, fans, que qui que 
ce fût foriît du camp de Céfar , & fans que 
nos troupes s'approchafTent plus près de lui, 
cette patîence & cette tranquillité lui donnè- 
rent un tel mépris pour Céfar & pour fon ar- 
mée, qu'il àÙL s'avancer avec toutes fes trou* 
pes , ayant à fa tête trente éléphans chargés 
de tours , & fa Cavalerie ainfî que fon Infan* 
terie qui écoient fort nombreufes formant un 
grand front , & s'approcha à fort peu de dif- 
tance de nos retranchemens. 

Sur cela Céfar envoya ordre à ceux de fes 
foldats qui étoient fortis du camp pour aller 
au fourage ou pour faire du bois , ou pour 
aller chercher ce qui pouvoir* être néceflaire à 
la fortification du camp , de rentrer dans fes 

Tome II. 
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lignes les uns après les autres fans bruit & 
fans confufion , & de s'y tenir tranquilles dans 
leur polie : en même-tems il ordonna à fa Ca- 
valerie qui étoit de garde, de ne pas branler 
de fon pofte jufqu'à ce que Tennemi fût à por- 
tée du trait ; & qu'au cas qu'il approchât da- 
vantage , de fe retirer au camp dans le meil- 
leur ordre qu'il feroifî poirible. Le refte de fa 
Cavalerie eut auffî ordre de fe tenir prête à 
marcher , chacun dans fon quartier. Et ces 
ordres , il n'avoit pas befoin pour les donner 
de fe tranfporter en perfonne fur le rempart, 
pour reconnoître par lui-même les mouver 
mens de l'ennemi ; mais comme il avoit une 
habileté merveilleufe dans la guerre , fans for- 
tir de fa tente, il les faifoit porter par fes Offi- 
ciers & par fes coureurs. Auflî étoit-il perfua^ 
dé , que quelques grandes que fuflent les for- 
ces de l'ennemi , il ne feroit jamais âflez har- 
di ni alTez téméraire pour ôfcr attaquer dans 
fon camp un Général dont il fçavoit qu'il avoit 
éprouvé tant de fois l'habileté & la valeur, & 
qui l'ayant fouvent battu & mis en fuite, lui 
avoit toujours pardonné , & lui avoit donné 
la vie. Dali leurs il fçavoit que fon nom feul 
& fa réputation fuffifoient pour intimider la 
plus grande partie de l'armée ennemie. Outre 
cela fou camp étoIt très-bien retranché ; fon 
rempart étoit fort haut & fon foflé fort pror 
fond; & fes dehors étoient fi femés de chauflè- 
trapes , qu'ils fo défendoient d'eux-mêmes. Il 
^coit enfin bien fourni de fcorpions , de ma- 
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chines , de dards , de traits & de toutes fortes 
d*armes propres à. une vigoureufe défenfe, qui 
fuppléoient à fon peu de monde , & au peu 
d'expérience de fes troupes. Que s* 11 paroiflbit 
timide & retenu , ce n*étoit nullement qu'il 
appréhendât l'ennemi ; s'il ne fe préfentoit 
point en bataille , ce n'eft pas qu'il doutât du 
fuccès , quoique fes troupes fuflent peu nom* 
breufes & peu expérimentées. Mais il penfoit 
qu'il étoit très - important de voir de quelle na* 
ture pouvoit être la vidloire ; & il croyoit 
qu'il lui feroit honteux après tant de grands 
exploits, tant de grandes armées défaites, tant 
de viftoires remportées ayec éclat , qu'on pût 
imaginer qu'il n'eût pu venir à bout d'un refte 
d'ennemis yaincus, fans qu'il lui en eût coûté 
beaucoup de fang. C'eft pourquoi il avoit ré- 
folu de foufFrir leurs bravades , jufqu'à ce qu'un 
fécond convoi lui eût apporté quelque partie 
de fes vieille^ Légions. 

Scipion cependant , 'après avoir refté quel- 
que teais en bataille dans la plaine , comme 
on l'a dit, & alfez, à ce qu'il crut, pour paroî- 
tre avoir fuffifamment marqué le mépris qu'il 
faifoit de l'ennemi , fit rentrer lentement fes 
troupes dans fon camp , les aflembla, & leur 
fit un difcours fur la terreur qu'il avoit infpi. 
rée à Céfar , & fur le découragement de fan 
armée; les encouragea, & leur promit dans peu 
une viéloire complette. A l'égard de Céfar, il 
fit auffi-tôt retourner fes foldîus au travail, & 
fous prétexte du befoin qu'on avoit de forti- 
2 
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fier le camp , il ne laiflbît pas un moment de 

^ relâche à fes nouvelles troupes , afin de les en- 
durcir à la peine. Cependant les Numides & 
les Gétuks de l'armée de Scîî)ion défertoîent 
tous les jours : les uns fe retiroient dans leur 
pays; les autres venoient en foule fe rendre au 
camp de Céfar, à caufe des obligations qu'eux 
& leurs ancêtres avoient à C. Marius, dont 
on difoit que Céfar étolt allié Parmi ce nom- 
bre, il choifit les plus confidérab'es d'entre . 
les Gétules , qu'il renvoya dsns leur patrie avec 
des lettres pour les principaux de leurs villes, 
par lefquelles il les cxhortoit à lever des trou, 
pcs pour fe défendre *ux & leurs concitoyens, 
& à ne plus obéir aux ordres de fes ennemis. 
Tandis que ces chofes fe paffoient proche 
de Mahadia, il vint à Céfar des Députés d'/f- 
cilla , ville libre , & de plufieurs autres endroits , 
pour fe foumettre à lui, fe montrant prêts d 
exécuter tout cequ'il leur ordonneroit, & lui 
demandant feulement de leur donner des gar- 
nifons, afin que fûrement & fans danger ils 
puflent pour le bien de la caufe commune lui 

• fournir du bled , & tout ce qui étoit en leur 
pouvoir. Céfar leur accorda fans peine ce qu'ils 
fouhaitoient, leur donna des troupes,' & or- 
donna à C. Meffius qui avoit été Edile , de fe 
Tendre à âcHUj. Confîdius Longus qui com- 
«landoit dans Adrumete avec deux Légions & 
fept cens chevaux, en ayant eu avis, laifle une 
partie de fa garni fon dans fa place, & avec huit 
«ohortes marche en diligence à Acilla;, mai» 
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Meflîus Tavoit prévenu, & yétoit entré le pre- 
mier avec fes cohortes. En approchant.de la 
ville , Confidius s'apperçut que les troupes 
de Céfar y étoient entrées; & ne voulant point 
prendre à fes rifques de rattaquer,.il retourna 
à Adrumete, fans avoir ôfé rien entreprendre 
malgré le nombre de fes troupes. Peu de jours 
après, Labiénus lui ayant envoyé de' la Cava- 
lerie, il retourna faire le (îége de cette place. 
Cependant C. Salluftius Crifpus, que Céfar 
av oit fait partir quelques jours auparavant avec * 
une flotte, arriva à flfle Cercare; & C. Dé- 
clmius qui avoit été Queftcur , & qui avec une 
grofle garnifon compofée de fes domefliques 
préfidoit dans cette Ifle aux convois qu'on en- 
voyoit à Tarmée ennemie , en ayant été aver- 
ti, monta auflî-tôt fur un petit . vaifleau qu'il 
trouva, & prit la fuite. Salluftius fut reçu par ' 
les Infulaires à fon arrivée en qualité de Pré- 
teur; & ayant trouvé quantité de bled dans 
cette Ifle , il en remplit des vailTeaux de char- 
ge dont il y avoit bon nombre dans ce port, 
&. les envoya au camp de Céfar. D'un autre 
côté, le ProconfuI Alliénus ayant embarqué à 
Lilybée fur des vaifleaux de tranfport la trei- 
zième &la quatorzième légion, avec huit cens 
chevaux Gaulois , & mille frondeurs ou archers , 
envoya ce fécond convoi à Céfar en Afrique; 
& cette flotte ayant eu le vent favorable, ar- 
riva à bon port le quatrième jour de fon dé- 
part à Mahadia , oîi Céfar étoit campé. H re* 
eut en môme-tems une double joie de ce nea* 
Os 
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veau fecocrs de troupes & de vivres , qui rani- 
ma l'ardeur d« fes troupes, & les délivra de fa 
crainte de tomber dans la difette. On débarqua 
les Légions & la Cavalerie-, & pour leur iaif- 
fer le ieins.de fe» refaire des fatigues de la na- 
vîgation , on le^ diflribuadans les Forts & dans 
les retranchemens. 

Scîpion& ceux qui Taccompagnoient ne pou- 
voient alTez s'étonner de cette conduite : ils fe 
demandoient les uns aux autres, comment il 
étolt polTible que ce même Céfar qui étoit or* 
dinairement le premier à attaquer , fût tout 
d*un coup fi changé ; & ils foupçonnoient que 
ce n*étoit pas fans de grandes raifons. Inquiets 
& allarmés de le voir fi tranquille, ils déta- 
cherent deux Gétules qu'ils croyoient leur être 
entièrement dévoués, leur promirent de magni- 
fiques récompenfcs, & les envoyèrent en qua- 
lité de déferteurs épier ce qui fe paflbit dans 
fon camp , & tâcher; de découvrir fes deflciiK. 
Ceux-ci ayant été introduits devant lui , de- 
mandèrent qu'il leur fût permis de parler fans 
danger; & leur ayant été répondu qu'ils le 
pouvoicnt;,, 11 y a long-tems, Seigneur, dû 
„ rent-ils, que plufiçurs Gécules que nous 
„ fommes, attachés à Marins & prefque tous 
„ citoyens Romains, qui fommes de la qua- 
,, triéme & de la fixiéme Légion , avons eu 
,, envie de nous retirer de votre côté ; maïs 
9> jufqu'à préfent nous n'avons pu le faire fans 
„ lifque, parce que nous étions veillés de trop 
I» près par la Cavalerie I^umide: majnteûant 
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;, que nous en trouvons Toccafion & que nous 
„ pouvons fuivre notre inclination, nous vous 
„ dirons que Scîpion nous a envoy.és auprès 
„ de vous comme efpions, pour examiner fl 
„ devant votre camp & devant les portes de 
„ vos retranchemens il n'y a point quelques 
„ fofles fecrétes, quelque piège tendu à fes 
„ éléphans; pour découvrir vos defleins con« 
„ tre ces animaux, & pénétrer vos difpontions 
„ par rapport à la bataille, afin de lui en ren* 
„ dre compte, " Céfar les loua , les prit à fon 
fervice , & les fit conduire au quartier des 
transfuges. L'événement confirma leur rapport 
auflî-tôt après : car dès le lendemain , plufieurs 
foldats des Légions dont èes Gétules avoient 
parlé, quittèrent le camp de Scipion pour fé 
rendre dans celui de Céfar. 

Pendant que ces chofes fe paflbient près de 
Mahadia, M. Caton qui commandoit dans U- 
tique, faifoit fans cefle des levées de toutes 
fortes de gens, efclaves, afiranchis , Africains , 
de tous ceux en un mot qui étolent en âge de 
porter les armes , & les envoyoit auflî - tôt au 
camp de Scipion. Pendant qu'il étoit occupé 
de ces enrollemens , ceux de la ville de Caî* 
rôan députèrent vers Céfar, pour lui donner 
avis que les marchands d'Italie & les laboureurs 
avoient mis chez eux en dépôt trois cens mille 
boifleaux de bled, le priant en même-tems de 
leur envoyer garnifon, tant pour le garder, 
que pour conferver le relie de leurs biens Cé- 
far les remercia de leur bonne volonté , leur 

O4 
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promit de leur envoyer des troupes dans peu 
de tems, & les renvoya chez- eux, après le^ 
avoir exhortés à lui être fidèles. Dans ces cir-^ 
confiances , P. Sitius entra dans la Numidie 
avec des troupes ; & ayant afïïégé un fort Châ- 
teau fîtué fur une montagne, où Juba avoîc 
fait porter des vivres & toutes les autres pro- 
vifions néceiTairës pour faire la guerre , U 
remporta. 

Après avoir renforcé fon armée de deux Lé- 
gions de Vétérans, ainfi que de la Cavalerie 
& des troupes armées à la légère que le fécond 
convoi lui avoit amenées , Céfar renvoya aufH* 
tôt fix vaifTeaux de tranfport à Lilybée, pour 
en faire venir le refte de ks troupes. Pour lui, 
après avoir donné ordre le 27.de Janvier vers 
iîx heures du foir à tous Tes coureurs 6c autres 
bas Officiers de fe tenir prêts à le fuivre, il 
partit à minuit avec toutes fes Légions, fans 
que perfonne fût averti de fon deflèin ou en 
eût aucun foupçon , & marcha vers Ja ville de 
Mahadia où il avoit mis garnifon , & qui avoit 
été la première à fe déclarer en fa faveur. De- 
là prenant fur la gauche de fon camp & fuivant 
pne pente douce, il arriva avec fes Légions fur 
le bord de la mer dans une plaine admirable de 
quinze milles d'étendue, bordée d'une chaîne 
de montagnes peu élevées, qui partant de la 
jcôte, formoit en cet endroit une eipece d'am* 
phithéâtre. De ces montagnes fortoient quel- 
ques collines afTez hautes en petit nombre, fur 
lefquelles on avoit anciennement b&ti des tours « 
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avec des dongeons d'où Ton poiivoit découvrir 
tous les environs. Scipion s*étoit faifî de la 
dernière de ces collines , & y avoit mis gar- 
nifon. 

Céfar étant arrivé au haut de cette chaîne 
de montagnes, commença à faire élever fur 
chacune de cestollines des tours & des Forts; 
ce qui fut exécuté en moins d'une demi-heure. 
Mais quand il fut proche de la dernière, & de 
la tour h plus voifîne du camp des ennemis 
où il y avoit, comme je l'ai dit, une garde 
de Numides, il s*arrêta un moment; & ayant 
recoimu le terrein , il pofta toute fa Cavalerie 
de façon à pouvoir couvrir fes travailleurs : en- 
fuite il mit fes Légions à l'ouvrage , & fit on* 
vrir une tranchée au travers de la montagne, 
depuis l'endroit où il étoit jufqu'à celui d'où 
il étoit parti. A cette vue , Scipion & Labîénus 
font fortir toute leur Cavalerie de leur camp, 
la rangent en bataille, avancent envirçn un mil- 
le, & portent leur Infanterie fur une féconde 
Ifgne à environ quatre cens pas de leurs retran- 
chemens. 

Céfar, fans s'embarraflTer de leur marche ♦ ne • 
fongea d'abord qu'à encourager fes gens au tra- 
vail. Mais quand il vit qu'ils n'étoîent plus qu'à 
quinze cens pas de fes retranchemens , perfua- 
dé qu'ils ne marchoient à lui que pour détour- 
ner fes foldats du travail & les obliger de l'a- 
bandonner , & comprenant la nécellîté où il 
étoit d'en retirer fcb Légion*. , il détacha un 
cfcadron de Cavalerie Efpagnole qu'il fit foûce- 
05 
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nir par quelque Infanterie légère, & lui ordon»- 
Da de fe faifir promptement de la hnuteur voî- 
fine, d*en déloger la garnifpn ennemie qui y 
étoit, & de s'en rendre maître; ce que ces 
troupes exécutèrent avec tant d'ardeur , qu'a- 
yant attaqué les Numides, elles en firent plu- 
iieurf prifonniers, mirent le refte en fuite, en 
bJeflerent quelques-uns , & s'emparèrent de ce 
pode. À la vue de ce défordre , Labiénus pour 
arriver plutôt au fecours des fiens tira prefque 
toute la Cavalerie de fon aîle droite, & mar- 
cha auffi-tôt pour foûtenjr les fuyards. Céfar 
4è fon côté le voyant éloigné de fon corps de 
bataille, détacha toute la Cavalerie de fon al- 
Ic gauche pour la couper. 

h y avoit dans la plaine où tout ceci fe paf- 
foit, une groffe maifon de campagne flanquée 
.de quatre tours , qui empêchoit Labiénus de 
yoir que notre Cavalerie le coupoit : auflî n'ap- 
perçut-il nos troupes, que lorfqu'il fut averti 
de leur arrivée par le carnage qu'elles faifoient 
ifon arriere-garde; ce qui répandit tellement 
la terreur parmi fa Cavalerie Numide, qu'elle 
. s'enfuit droit aa.camp. Les Gaulois & les Al- 
lemansqui refloient, enveloppés detous côtés, 
furent taillés en pièces, en fe défendant vigou- 
reufement ; & les Légions de Scipion qui étoient 
en bataille à la tête de fon camp, voyant ce 
qui fe paflbit, aveuglées par la crainte & pax 
la fraytur , fe jetterent en fcul^ dans leurs re- 
tranchemens, où elles rentrèrent en défordrç^ 
^près l'aftion, Céfar qui venoit de chaiTer Sci- 
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pîon & fes troupes de la plaîne & des hauteurs , 
& de les obliger de fe renfermer dans leur 
camp, fit fonner h retraite, & fit rentrer toute 
fa Cavalerie d'ans fes retranchemens. Enfuîte 
Ja plaine étant libre & nétoyée d'ennemis, il 
ne put voir fans étonnement les corps des Gau- 
lois & des Allemans tués dans ce combat, dont 
les uns avoieiit fuivi Labiénus au fortir des 
Gaules , xi'autres avoient été engagés à force 
de promeffes & de préfens à prendre fon par- 
ti, & quelques autres ayant été faits prifon-; 
niers lors de la défaite de Curion, ayant ob» 
tenu grâce de la vie, avoient voulu fignaler 
leur fidélité fous ce nouveau Chef, comme ils 
Tavoient fait fous le premier. Le camp étoit 
jonché de ces cadavres diverfement épars, re« 
Hiarquables parleur beauté & par leur grandeur 
prodigieufe. 

Le lendemain de cette aflion , Céfar tira 
toutes fes cohortes des difFérens polies oh il les 
avoit placées, & les rangea en pleine campa- 
gne. Scipion au contraire dont les troupes 
avoient été maltraitées, & qui avoit eu beau- 
coup de morts & de bleffés, fe tint renfermé 
dans fon camp. En conféquence Céfar qui avoit 
mis fon armée en bataille au pied des monta- 
gnes , s'approcha lenteuient de fes retranche- 
mens ; & déjà il n'étoit pas à plus d'un mille de 
la ville d^;^//^ où Scipion tenoitg'arnifon,lorf- 
que celui-ci craignant de* perdre cette place, 
d'où il tiioit Teau & les vivres nécelfairéè pour 
reutrctien de fon armée, fit fortir toutes fes* 
0(5 
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troupes , qu'il rangea en bataille fur quatre 
lignes , félon fa coutume, dont la première 
étoit de Cavalerie , dans laquelle il avoit mê- 
lé fes éléphans armés & chargés de tours- Ce- 
far qui le vit avancer en cet ordre , crut qu'il 
venoit lui livrer bataille; enforte qu'il s'arrêta 
devant la ville dans l'endroit dont on vient de 
parler : Scipion couvrit fon corps de bataille 
de la place , tandis qu'il étendoit à droite & à 
gauche fes aîles où étôient fes éléphans. 

Après avoir attendu prefque jufqu'au foheil 
couché que Scipion vint à lui , Céfar voyant 
qu'il fe tenoit immobile dans fon pode , & qu'il 
étoit plus difpofé à profiter de l'avantage du 
lieu en cas de befoin, que de rifquer d'en ve« 
nir aux mains en pleine campagne, il ne jugea 
pas â propos ce jour-là de s'approcher davan* 
tage de la ville, où il fa voit qu'il y avoit une 
forte garnifon de Numides; outre que le centre 
de l'armée ennemie étant couvert de la place, 
ll'auroit eu à foûtenir dans un pode défavan- 
tageux tout l'effort de fes deux ailes: dailleurs 
fes troupes qui étoient fous les armes depuis 
le matin , étoient encore alors à jeun. Il les ra- 
mena donc au camp , & dès le lendemain il 
fit pouffer fes retranchemens dans la plaine 
pour s'approcher davantage des ennemis.^ 

Confîdius cependant qui avec huit cohortes 
de Numides & de Gétules afïïégeoit Àcilla où 
C. Mefïïus commandoit avec fa garnifon , vo- 
yant qu'il perdpit fon tems inutilement, les 
aiCégés ayanit fo^vent brûlé fes machines & 
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ruiné les travaux qu'il avoit faits devant la pla- 
ce, n'eut pas plutôt reçu la nouvelle du mau^ 
vais fuccès de la Cavalerie de Labiénus contre 
Çéfar , qu'après avoir brûlé le bled dont fon 
camp étoit abondamment fourni , gâté le vin, 
l'huile & le refte dés vivres , il leva le fiége 
dVy«V/^, partagea fes troupes avec Scipion, & 
traverfant le Royaume de Juba , fe retira à 
Adrumete. 

Cependant il arriva qu'un vaîfleau de tranf- 
port du nombre de ceux qu'AlIienus avoit en- 
voyés de Sicile par le fécond convoi, & qui 
portoit Q. Cominius &.L. Ticida Chevalier 
Romain , s'étant égaré du refte delà flotte, 
fut pouffé par les vents à Thapfe, où Virgilius 
le prit à l'aide de quelques barques & de quel-î 
ques vaifleaux de charge , & renvoya à Scî^ 
pion. De même une galère à ti:ois rangs du 
même convoi ayant été féparée des auttes , fut 
portée par la tempête à la Galetta^ où elle fut 
prife auflj par la flotte de Varus & de M. Oc- 
tavius. Elle portoit un Centurion, des Soldats 
Vétérans & quelques -autres de nouvelles le* 
vées, que Varus* envoya auflî à Scipion fous 
bonne garde, fans leur avoir fait aucun mau- 
vais traitement. Ces gens lui ayant été préCcn- 
tés lorfqu*il étoit fur fon tribunal „ Je fçals , 
„ leur dit-il , que ce n'eft pas de vous-mêmes, 
„ mais à la follicitatipn de ce fcélérat que vous 
„ regardez comme votre Général & qui vous 
„ y force , que vous perfécutez méchamment 
„ les citoyens & les bons fujets de laRépubll- 
07 
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„ que. Ainfî puifque la fortune vous a mîs en 
„ mon pouvoir, fî vous êtes d^ns rintentîon 
„ de faire votre devoir, & de défendre h Ré- 
*, publique avec tous les gens de bien, mon 
,j deflein eft non - feulement de vous donner 
„ la vie, mais même de vous gratifier, Ceft 
„ pourquoi parlez , & dites votre intention ". 
Après ce difcours , Scipion ne doutant point 
qu'ils ne duflent lui faire de grands remerci* 
mens de la grâce qu'il leur accordoît, leur avoit 
permis de s'expliquer , lorfqu*un Centurion de 
la quatorzième Légion prenant la parole, „ Je 
„ te remercie, Scipion, lui dit-il, (car à Dieu 
„ ne plaife que je te traite de mon Général ! ) 
„ de ce qu'étant ton prifonnier par le droit de 
„ la guerre , tu me promets la vie & la liber- 
„ té; & peut-être profiterois-je de cette faveur 
„ & de tes offres, fi un grand crime n'y étoit 
^, pas* attaché. Quoi , je pourrois porter les 
„ armes contre Céfar mon Général , fous le* 
„ quel j'ai commandé, & contre fon armée, 
„ pour l'honneur & la gloire de laquelle je fers 
„ depuis plus de trente - fix ans ! Non , je ne 
„ puis le faire; & je t'exhorte fort à changer 
„ toi-même de réfoiution. Car pour te faire 
„ connoître à quelles troupes tu as affaire , fi 
„ tu ne le fçais pas encore par ta propre ex- 
„ périence, donne-moi feulement dix de mes 
„ compagnons qui font ici prifonniers avec 
„ moi, & donne nous à combattre celle de tes 
„ cohortes fur laquelle tu comptes îe plus; tu 
,, jugeras de ce que tu dois attendre de teâ 
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f9 troupes par l'épreuve qu'elles feront de no* 
„ tre valeur. '* 

Ce Centurion ayant ainfi parlé d'un grand 
fang-froid, Scipion irrité & confus d'une ré- 
ponfe û ferme à laquelle il ne s'étoit pas atten- 
du, fit fîgne à fes centurions, qui le raaflacre- 
rent aufîî-tàt en fa préfence; en fuite faifant 
réparer le refte des Vétérans d'avec les nou- 
veaux foldats , ,, Otez, dit-il,- de devant mes 
„ yeux ces médians noircis de crimes , & 
„ engraiffés du fang des citoyens :'* auflîtôt 
ils furent conduits hors du camp, oii on les 
maflacra cruellement. A Tégard des nouveaux 
foldats, il les dîfperfa dans fes troupes; mais 
pour Cominius & Ticida , il ne voulut jamais 
4es voir. Céfar touché du malheur de fes gens, 
cafla ignominieufemeht & chaffa de fon armée 
ceux qu'il avoît mis de garde avec des galères 
devant Thapfe pour la fureté de fes convois 
& pour croifer , & les punît ainfi de la négligen- 
ce avec laquelle ils avoient exécuté fes ordres. 

Prefque dans ce même-tems il arriva à^ fort 
armée un accident inouï & prefque incroyable; 
c'eft qu'après le coucher des Pleyades, vers 
neuf heures du foir , il s'éleva tout-à-coup un 
violent orage mêlé d'une grêle auffi grofle que 
des pierres. Les troupes eD fouffrirent d'au- 
tant plus , que Céfar ne les tepoit point fous 
des tentes, comme l'avoient fait tous les autres 
Généraux , mais qu'eA changeant de camp, tous 
jes trois ou quatre jours pour s'approcher de 
i*eiiaçini4& les occupsuic iàns ceifeà fe retran* 
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cher, il ne leur laiflbit pas le tems de refpîrei:. 
D'ailleurs quand on les avoit embarquées ea 
Sicile, il avoit défendu quUl entrât dans les 
vaifleaux rien autre chofe que la feule perfon- 
ne du foldatavecfes armes, fans foufFrir qu'on 
tranfportât ni udenciies, ni valets, ni rien de 
tout ce qui pouvoit être d'ufage.aux troupes; 
& depuis qu'elles étoient en Afrique , bien 
loin qu'elles cuflent pu s'y pourvoir de la moin- 
dre chofe , la cherté des vivres étoit caufe 
qu'elles avoient dtpenfé le peu qu'elles avpient. 
Auffi nos foldats étoicnt-ils fi miférables, qu'il 
y en avoit très-peu parmi eux qui euflent des 
tentes;, les autres avoient été obligés de s'en 
faire à la hâte avec leurs habits , les couvrant 
de joncs & de rofeaux; enforte que dans i'oc- 
cafion préfente , accablés de la pluie & de la 
grêle qui ruinèrent toutes leurs petites habita- 
tions , éteignirent tous les feux & gâtèrent tous 
les vivres, on les voyoit courir difperfés par 
le camp au milieu des ténèbres de la nuit, fe 
couvrant la tête de leurs boucliers. Cttte mê- 
me nuit la pointe des javelots des foldats de 
la cinquième Légion parut tout en ftu. 

Cependant le Roi Juba inQruit du combat de 
Cavalerie qui s'étoit donné entre Céfar & Sci- 
pion, follicité par ce dernier de venir le join- 
dre , laiHa Sabuia fon Lieutenant avec une 
partie de fon armée pour agir contre Sirius ; 
après quoi il fortit de fes Etats, & marcha au 
fecours de Çgs alliés avec trois Légions, huit 
cens hommes de Cavalerie réglée qui fe fer- 
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voient de brides , grand nombre de Cavaliers/ 
Numides fans brides & d'Infanterie armée à la 
légère , & trente éléphans , dans Tefpérance 
qu*un (î puîfTant fecours feroit capable de faire 
revenir Tarmée de Sdpion de la crainte qu'elle 
avoit de celle de Céfar, Lorfqu'il l'eut joint, 
il campa à part avec fes troupes à peu de dif- 
tance de lui. (Avant fon arrivée, la terreur 
s'étoit répandue dans le camp de Céfar, & fou 
armée étoit fortinquiéte dans l'attente des trou- 
pes de ce Roi; mais à peine nos foldats le vi^ 
rent-ils à portée de nçs retranchemens , qu'ils 
commencèrent à méprifer fes forces , & que 
toute cette frayeur s'évanouit. Ainfiïa préfen- 
ce diffipa la grande idée qu'on avoit eue de lui 
lorfqu'il étoit abfent. ) Du refle il fut aifé de 
comprendre, combien fon arrivée ' avoit rele- 
vé le courage & la confiance de Scipion : car 
dès le lendemain il fit fortir toutes fes troupes 
& celles du Roi avec foixante éléphans, les 
rangea en bataille avec le plus d'apparence qu'il 
lui fut poffible, s'éloigna de fes retranchement 
un peu plus qu'à l'ordinaire, & peu de tems 
après rentra dans fon camp. : 

Céfar de fon côté voyant que l'ennemi avoîe 
à peu près reçu tous les fecours qu'il attendoît, 
& croyant que par conféquent il ne refuferoit 
plus d'en venir à une afbion , prit fa marche 
avec toutes fes troupes par les hauteurs , fai- 
fant tirer des lignes de communication de Tune 
k l'autre, & bâtir des Forts fur chacune, & 
s'approcbant de Scipion de plus en plus à iqoi 
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fure qu'il s*emparoît de quelque pofte. Les en* 
nemîs comptant fur le grand nombre de leurs 
troupes, fe faifirent d'une colline voilîne, & 
par ce mo5ren l'empêchèrent d'avancer. Labié- 
jîus avoit formé le defleîn de fe faifir de ce 
même pofte; & comme il en étoit plus pro- 
che, il y arriva auffi le premier. 

Avant d'arriver à la colline dont Céfar voa- 
loît fe rendre maître , il falloit qu'il palHlt un 
. vallon alTez large , d'une pente roîde & efcar* 
pée , & pleine de précipices en plufieurs en- 
droits; au-delà il y avoîc un vieux bois d'olf- 
Vîers fort épais. Labîénus qui par la connolf- 
fance qu'il avoit des lieux, vit que pour s'em- 
parer de la colline, Céfar feroît obligé de tra- 
verfer ce vallon & ce bois , s'y mit en embuf- 
cade avec fon Infanterie légère & une partie de 
fa Cavalerie, & cacha le refte derriereja mon* 
tagne & les collines ,^afîn qu'attaquant nos Lé* 
gîons lorfqu'elles s'y attendroient le moins, 
fa Cavalerie parut en même-tems fur la hau- 
teur, & que l'armée de Céfar fe voyant atta- 
quée en tête & en queue fans pouvoir avancer 
ni reculer , fût ainfi enveloppée & taillée en 
pièces. Céfar qui îgnoroit l'embufcade, avoit 
fait marcher fa Cavalerie devant , & lorfqu'elle 
fut arrivée au vallon , les troupes de Labiénus 
oubliant ou exécutant mal les ordres qu'elles 
avoient reçus, ou craignant tJ'ôtre culbutées 
dans le vallon par la Cavalerie, commencè- 
rent à fortir de leur embufcade à la file & l'Uh 
aprôs l'autre, & à gagner la hauteur. Notre 
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Cavalerie fe mie auflîtôc à leurs troufles , en 
tua une partie, fie plusieurs priConniers , gagna 
tout de fuite la hauteur & s*en empara, après 
en avoir chaffé les troupes que Labiénusy avoit 
portées: lui-même eut bien de la peine à fc 
fauver avec une partie de fa Cavalerie. 

Après cet exploit dont la Cavalerie de Céfar 
eut tout l'honneur, celui-ci fongea à fe retran- 
cher fur cette colline dont Jl venolt de s*empa* 
rer, & partagea les travaux entre fes Légions. 
Enfulte de fon camp principal il fit ouvrir au 
travers de ia plaine deux tranchées vis-à-vis de 
la ville d'Uzita fituée dans la plaine même en- 
tre fon camp & celui de Scipion qui étoit mal* 
tre de cette place, & les fit conduire de ma- 
nière qu'elles embraflbient la droite & la gau- 
. che de la ville. Son deflTein eiî cela étoit, lorf- 
qu'îl voudroit s'approcher davantage de cette 
*place & l'attaquer , qile fes flancs fuflent cou- 
*verts par ces retranchemens , & que la Cavsi- 
lerie ennemie qui étoit Ci nombreufe, ne pût 
l'envelopper & retarder fes attaques. 11 vouloit 
encore par- là faciliter à ceux de la ville qui 
vouloient venir fe rendre à lui , le moyen de le 
faire aifément &. fans rîfque; ce qu'ifs ne pou- 
voient faire auparavant fans beaucoup de dan» 
ger: enfin il voulut voir lî en s'approchant 
plus près de reqnemî , il feroit d'humeur d'en 
venir aux mains. Une autre raifon qu'il en a«- 
voit, eft que ce terrein étant fort bas, il pour- 
roit y creufer quelques puits ; car il avoit de là 
'peiiie à avoir'de l'eau; & il étoît obligé de lî^ 
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faire venir de loin. Pendant qu'une partie des 
Légions étoit occupée aux travaux iiont je. viens 
déparier, l'autre rangée en bataille couvroic 
les travailleurs , ôi faifoit face à l'ennemi; & 
cependant la Cavalerie des ennemis & leur In- 
fanterie légère ne ceflbient d'efcarmoucher. 

Sur le foir, Céfar avoit retiré fes Légions 
du travail pour les faire rentrer dans le camp, 
lorr^ue Juba, Scipion 6c Labiénus vinrent fon- 
dre deflTus avec toute leur Infanterie légère & 
leur Cavalerie. La nôtre furprife 6c poufTée par 
l'effort de tant d'ennemis qui venoient l'atta- 
quer lorfqu'elle ne s'y attendoic point, plia; 
mais nous eûmes aufll-tàt après notre tour : car 
Céfar ayant fait revenir fes Légions qui fe re« 
tiroîent au camp, & les ayant menées au (b- 
cours de fa Cavalerie, celle-ci reprit cœur i 
leur arrivée, 6c tournant bride fur les Barbares 
acharnés à la pourfuite & difperfés , elle tomba 
fur eux, en tua plufieurs 6c repoufla le refle 
jufqu'au camp du Roi. Que fi l'aft ion. n'a voit 
pas commencé fi tard, 6c qu'il ne fe fût pas élevé 
un vent violent qui nous aveugloit de pouf* 
fiere , Juba 6c Labiénus feroient infailliblement 
tombés prifonniers au pouvoir de Céfar , & 
toute leur Cavalerie ainfi que leur Infanterie 
légère auroit certainement été détruite. Cepen- 
dant il n'eft pas croyable combien de foldats 
de la quatrième & de la fixiéme Légion-deScN 
pion déferlèrent, 6c vinrent fe rendre dans no- 
tre camp, ou fe retirèrent les uns d'un côni, 
les autres d*un autre. 11 y eut mâme plufieujrs 
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des Cavaliers qui avoient fervi fous Curîon, 
qui ne croyant pas pouvoir compter fur Sci? 
pion & fur fes troupes, vinrent auffî fe rendre 
à nous. 

Tandis que ces chofes fe paflbient autour 
à'Uzi/a^ la neuvième & la dixième Légion 
qu'on avoit embarquées en Sicile, ètoîent fur 
le point d'entrer dans le port de Mahadia, 
lorfqu'ayant opperçu les vaifleaux de Céfar qui 
ètoient à l'ancrç à la rade de Thapfe , & crai* 
* gnant de tomber d^s la flotte ennemie qu'el* 
les crurent être placée en embufcade dans cet 
endroit, gagnèrent le large mal-à-propos ; & 
après avoir été long-tems le jouet des vents, 
enfin au bout de plufîeurs jours , mourant de 
faim & dé foif , elles arrivèrent au camp de Céfar. 
[ Auflîtôt qu'elles furent débarquées , celui-ci 
fe fouvenant des extorfîons & des défordreft . 
que certaines gens avoient commis en Italie » 
(ai fît le premier prétexte qui fe préfenta pour 
les en punir; & fur ce que C. Aviènus Tri- 
bun de la dixième Légion avoit rempli ua 
vaifleau de vivres pour lui , fes gens, fou 
train , fon èquFpage & fes chevaux , fans lui 
amener de Sicile un feul foldat, dès le len- 
demain il s'aiEt fur fon Tribunal , 6c ayant fait 
. venir devant lui tous les Tribuns & tous les 
Centurions de fes Légions , ,, Je voudrois bien, 
„ leur dit-il , que les gens puflent mettre fin à 
„ leur infolence & à leur libertinage, & qu'ils 
^ n'ahiifalTentplus de ma patience, de ma dou« 
^ cçur & de ma bonté. JMais puifqu'ils ne 
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„ gardent ni mefures ni régies, pour appren-i 
„ dre aux autres à fe mieux conduire , je vais 
„ fur le champ les punir félon Tordre de la 
,, difcîpîine militaire. Vous, C. Aviénus , par- 
„ ce qu'en Italie vous avez foulevé les foîdats 
„ du peuple Romain contre la République ; 
„ parce que vous avez rançonné Tes villes muni- 
„ cipales ; que vous avez été inutile à TEtat & 
„ à moi; que vous avez fait fcrvir mes vaiflTeaux 
„ à tranfportcr ici vos chevaux & vos gens au 
„ lieu de mes troupes, & que par-là vous êtes 
>, *caufe que la République en a manqué au be- 
,» foin , pour ces raifons je vous caQe hon- 
„ teuftment i vjbus bannis de mon armée, & 
,> vous* ordonne de partir dès ce jour & dès 
„ ce moment de l'Afrique. Vous A. Fonteîus , 
,^ Tribun militaire , je vous cafle comme fé- 
„ ditieux & mauvais citoyen. Vous T. Salie- 
„ nus , M. Tiro & C. Clufinas , parce qu'a- 
;, près avoir obtenu du commandement dans 
„. mon armée , non par votre courage , mais 
^, par pure faveur, vous n*avez montré ni va- 
„ leur dans la guerre, rîi amour du bien pen- 
,, dant la paix , membres inutiles , plus pro- 
,, près à foulever les troupes contre votre Gé • 
„ néral , qu'afFeftionnés à faire votre devoir 
„ avec hoimeur & modeftie , je vous regarde 
,> comme indignes d'avoir aqcun emploi dans 
„ mon armée ; ainiî je vouç cafle , & vous or- 
,j donne de vuider l'Afrique le plutôt qu'il fe# 
„ ra poflible. '* Après cela il les livra à quel- 
ques centurions, qui les firent embarquer cha* 
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can féparément & avec chacun un fcul valet. 

Cependant ceux des Gétules qui étoient ve« 
nus fe rendre à Céfar , & qu'il avoit envoyés 
vers leurs compatriotes avec des lettres de, fa 
part , étant arrivés dans leur pays , les gens de 
leur nation aifément entraîniés par le crédit 
qu*ils avoicnt parmi eux 6c par la réputation 
de Céfar, abandonnèrent aufiîtôt le parti de 
Juba , prirent tous les armes, & fans balancer 
fe déclarèrent contre le Roi. Juba inftruit de 
ce foulevement, & fe voyant par -là engagé 
dans trois gueres , fut obligé de tifer de Tar- 
uiée qu'il avoit deflinée à agir contre Céfar, 
fix cohortes qu'il envoya garder fes frontières, 
contre les Gétules. 

Céfar de fon côté ayant perfedlionné fes 
deux lignes , & les ayant pouffées jufqu'à £/w- 
/^, mais hors de la portée du trait, fe fortifia 
aufiîtôt dans ce pofte , garnit la tête de fon 
camp de grand nombre de machines de guerre 
tournées contre la place, avec lefquelles il no 
cefToit de harceler ceux qui en gardoîent les 
murailles , & y fit entrer cinq Légions qu'il 
tira de fon ancien camp. Cette dîfpoûtioa 
donna moyen aux Gétules les plus diitlngués^ 
& les plus connus du parti ennemi de cher* 
cher à voir ceux de leurs amis qui étoient dans, 
le parti oppofé , & d'avoir des entretiens avec 
eux. Céfar n'ignoroit pas combien ces entre- 
vues pouvoient lui être avantageufes: en effet . 
plufîeurs des principaux Officiers de Cavalerie 
de cette nation qui étoient au fervice de Juba»: 
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dont les pères avoient fervi fous Marias qui 
pour récompenfe leur a voit fait donner des 
terres en ce pa'ys - là , & qui après la viftoire 
de Sylla avoient paiTé fous la domination du 
Koi Hiempfal , prirent leur tems la nuit lorf- 
que les feux furent allumés , pour fe rendre 
eux, leurs Cavaliers & leurs valets au nombre 
'de plus de mille chevaux, au camp que Céfar 
avoit établi proche d'Uzita. 

Scipron & les autres Chefs de fon parti in- 
flruits de cet accident , étoient encore dans la 
confternatfbn qu'il leur avoit caufée, lorfqu'en- 
viron dans le même - tems ils apperçurent M. 
Aquinius qui s'entretenoic avec C. Saferna. 
Scipion lui envoya dire qu'il ne lui convenoit 
pas d'avoir commerce avec les ennemis; & 
comme malgré Tordre de Scipion il continuoit 
fon entretien , voulant achever ce qu'il avoit 
è dire , Juba lui envoya un de fes couriers, 
qui en préfence de Saferna , lui dit, „ Le Roi 
^ vous défend de continuer : " furquoi il fe 
recira tout tremblant, & obéit â cette défenfe. 
On ne peut aflcz s'étonner qu'un citoyen Ro- 
main qui avoit palTé par les charges de la Ré* 
publique , n'ayant d'ailleurs à craindre ni pour 
fa liberté ni pour fon bien , ait eu la baflefle 
d'obéir à un Roi barbare plutôt qu'aux ordres 
de Scipion, & ait aimé la vie au point d'aimer 
mieux fe. retirer, que de venger fon honneur 
par la mort de ceux mêmes de fon parti. Maïs 
l'orgueil &• l'infolence de Juba font moins fur- 
pjrenans au fajet de M. Aquinius , qui n'étoit 

qu'un 
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qu'un Sénateur du bas étage & un homme 
nouveau , qu'à l'égard de Scipion , homme 
d'une naiflance fi illuftre & qui avoit^ palTé par 
toutes les charges. Car comme avant l'arrivée 
du Roi il porjcoit le manteau de pourpre , on 
dit que ce Prince lui fit entendre enfuite qu'A 
n'étoit pa» à propos qu'il portât la môme cou- 
leur que lui ; enforte que Scipion fut obligé 
de prendre le blanc » pour complaire à Juba 
le plus vain & le plus lâche de tous les hommes* 

Le lendemain l'un & l'autre firent for tir tou- 
tes leurs troupes, les rangèrent en bataille fur 
une hauteur qui fe trouvoit aflez proche de 
notre camp, & s'y arrêtèrent. Céfar qui ne 
doutoit pas que fe fentant fi forts par la jonc 
tion de leurs troupes, & ayant été les premiers 
à fe mettre en campagne, ils n'euflent deffein 
de s'approcher de lui & de l'attaquer, fit auflî 
fortîr fes troupes de fon camp, & les rangea 
en bataille dans la plaine à la tête de fes retran- 
chemens. Enfuite ayant parcouru les rangs à 
cheval , & exhorté fes Légions à bien faire , 
il donna le mot, attendant que les ennemis 
avançafient. Pour lui, il avoit de bonnes rai« 
fons de ne pas trop s'éloigner de fon camp : car 
Scipion avoit fait entrer plufieurs cohortes dans 
Uzifa dont il étoit mahre ; & comme la droite 
de Céfar étoit appuyée à cette ville , celui-ci 
avoit lieu d'appréhender que s'il avançoit au» 
delà , ces cohortes ne fiflènt une fortie pour le 
prendre en flanc. Ce qui l'arrétoit encore , eft 
que le centre de Scipion étoit couvert par ua 

Tome IL ? 



33S L A G U E R R E 

terrein embarrafTé, qui auroit pu empêcher que 
fcs troupes ne l'attaquaflent librement. 

Je ne crois pas dçvoir palier ici fous fîlen- 
ce quel étoit Tordre de bataille des deux ar- 
mées. Voici celui de Scipion: il porta fes Lé- 
gions & celles de Juba à la tête foutenues des 
Numides 9 mais dont les bataillons étoient û 
étendus & avoient fî peu de profondeur, que 
de loin ce centre ne fembloic à nos Légionnai* 
res formel^ qu'une feule ligne; au lieu qu'il pa* 
roiflbic y en avoir deux fur les aîles. Les élé- 
phans étoient diftribués fur la droite & fur h 
gauche à égale diftance, foutenus par Tlnfaa- 
terie légère & les troupes auxiliaires des Nu- 
mides. Il avoit jette à fon aîle droite toute Li 
partie de fa Cavalerie qui fe fervoit de brides : 
car fa gauche étoit appuyée à la ville à'Uztfa^ 
fans qu'il y eût aflèz^d'efpace de ce côté- là pour 
déployer fes efcadrons. C'eft pour cette raifon 
qu'à environ un mille de fon aîle droite il avoii 
jette fa Cavalerie Numide avec un nombre 
prodigieux de troupes armées à la légère, qu'il 
avoit prefque adoffées à la colline ; enforte 
qu'elles s'étendoient aflez loin au-delà de fon 
armée & de la nôtre. Son deflein par cet ar- 
rangement étoit de donner moyen à fa Cavale- 
rie de s'étendre , d'envelopper l'aile gauche de 
Céfar lorfqu'elle en viendroit aux mains, fans 
qu'elle eût le tems de s'en garantif,$cderac* 
.câbler d'une grêle de traits, afin de la mettre 
en défordre. Tel étoit ce jour-là l'ordre de ba- 
taille de Scipion. 
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• Voici quel fut celui de Céfar, en commen- 
çant psr Ton aile gauche pour revenir à la droi- 
te. La neuvième & 4a feptiéme Légion étoient 
à Taîle gauche ; la trentième & la vingt-neu- 
Tiéme à la droite; la treizième, la quatorzié» 
me , la vingt-huicieme & la vingt- fixiéme au cen- 
tre. Plufieurs cohortes tirées de ces Légions, 
ibutenues de quelques autres de nouvelles le« 
vées, formoient à la droite une féconde ligne. 
Il y en avoit trois à la gauche; & la troilîéme 
s'étendoit jufqu'à la Légion qui étoic au milieu 
de fon corps de bataille. Ce qui lui avoît fait 
faire cet arrangement , eft que fes retranchemens 
couvroient fon aile droite ; au lieu que fa gau- 
che avoit à foutenir tout TefFort de la Cavale- 
rie ennemie qui étoit très-nombreufe.C*eft pour- 
quoi il y jetta encore toute fa Cavalerie; & 
comme il ne comptoit pas beaucoup fur elle, 
il la fit foutenir par la cinquième Légion , & 
l'entremêla de troupes armées à la légère. A 
l'égard de fes archers , il les répandit ça & là 
dans différens polies., entr'autres fur les aîles. 
Les deux armées ainii rangées à trois cens 
.pas tout au plus l'une de Tautre demeurèrent 
^n préfence depuis le matin jufqu'à quatre heu- 
res du foir fans en venir aux mains^ ce qui n'é- , 
toit peut-être jamais arrivé. Déjà Céfar com-' 
mençoit à faire rentrer fes Légions dans fes re- 
tranchemens , lorfque tout-à-coup la Cavalerie 
des Gétules & des Numides qui n'ufoient point 
de brides , 6c que Scipion avoit poftée fur fa 
ilroite fèparée du refte de fon armée, fe mit 

P 2 
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en mouvement, & marcha vers le camp de Ce- 
far qui étoit fur la colline, tandis que la Cava- 
lerie réglée de Labiénus demeuroit en fon pof- 
te , & tenoit nos Légions en échec. A cette 
vue une partie de celle de Céfar fuivie de l'In- 
fanterie légère, marche fans ordre pour char- 
ger les Gétules ; mais s'étant imprudemment 
trop avancée au-delà d'un marais, elle ne put 
foutenir TelFort des ennemis fort fupérieurs en 
nombre, enforte qu'abandonnée des trompes 
armées à la légère, pouffée & maltraitée par 
les Barbares, elle fut obligée de regagner le 
gros en défordre, après avoir perdu un Cava- 
lier, vingt- fix foldats de Tlnfanterie légère, & 
eu plufieiirs chevaux bleffés. Scipion charmé 
de ce petit avantage, fit fur le foir rentrer fcs 
Légions dans fon camp. Mais la fortune ne 
lui permît pas de jouir long-tems de ce fuccès: 
car dès le lendemain une partie de la Cavale- 
rie de Céfar étant allée à Lébeda chercher du 
bled , elle rencontra en chemin des maraudeurs 
de la Cavalerie Numide .& GétuJe, tomba fur 
eux lorfqu'ils s'y attendoient le moins, en tua 
environ cent, & fit les autres prifonniers. Peu- 
dant ce tems-là Céfar ne cefToit point d'ocçyt. 
per fes Légions aux lignes & auxretranchemens 
qu'il faifoit tirer au travers de la plaine, pour 
fermer le chemin,aux courfes des ennemis, qui 
de leur côté fe retranchoient à l'oppofîte, de 
peur que Céfar ne leur ôtât la communication 
avec les hauteurs. C'eft ainfî que de part & 
d'autre les deux Chefs étoieut occupés en par: 
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iCe à leurs travaux , & en partie aux combats 
qui fe donnolent chaque jour entre la Cavale- 
rie des deux armées. 

D'un autre côté , Varus Informé que la 
feptiéme & la huitième Légion étoient arrivées 
de Sicile, fit fortir fa flotte du port d*Utique 
où il Tavoit retenue pendant tout l'hiver, & 
l'ayant remplie de rameurs & de matelots Gé» . 
tules, s'avança pour croifer, & arriva devant 
Adrumete avec cinquante cinq vaifleaux. Cé- 
far qui rignoroit, envoya L. Cifpius avec 
vingt- fept galères fe pofler à Thapfe pour fervir 
d'efcorte à fes convois, & fît partir pour le 
même fujetvers Adrumete treize autres galères 
fous la conduite de Q. Aquila. Cifpius ne tar. 
da pas à arriver où on l'envoyoit; mais Aqui- 
la eut un fi mauvais tems, qu'il lui fut impof* 
fible de doubler le cap , enforte qu'ayant troo- 
vé une petite ance à l'abri de la tempête, il s*y 
mie à couvert avec fes vaifleaux hors de la vue 
des ennemis. Le refle de notre flotte étoit en 
rade, devant Lébeda ; & les matelots ayant def« 
cenduàterre, étoient en partie difperfés «fur 
le rivage, & en partie étoient allés dans la vil- 
le acheter des vivres : ainfî elle étoit fans dé- 
fenfe. Varus en ayant été averti par des défer- 
tçurs , profitant de l'occafion , fort du port 
d'Adrumette, arrive à la pointe du jour à Lé* 
beda avec fa flotte, brûle fans oppofltion tous 
les vaififeaux de charge qu'il trouva à l'anae 
éloignés du port, & prend deux galères à cinq 
langs fur lefquelles il n'y avoit perfonne. 
P3 
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Céfar ajrant appris cette nouvelle au momenf 
qu'il vifitoit Tes ouvrages qui étoient à deux 
lieues de ce port, quitte auflîtôt tout , & court 
h toute bride à Lébeda , n'y refte qu'autant de 
tems qu'il en falloit pour faire aflembler f» 
flotte afin qu'elle le fuivît, & monte fur le pre- 
mier brigantin qui fe préfente, prend en paf- 

• fant Aquila que le grand nombre des vaifleaux 
ennemis avoit effrayé , & fe met i les 'pourfui- 
vre. Varus furpris de fa diligence & de (k har- 
diefle , rebroufle chemin , & s'enfuit vers Adrui 
xncte avec toute ^fa flotte. Céfar le pour fuivît 
Pefpace de quatre milles, reprît une de {es ga# 
leres à cinq rangs , avec tous ceux de fes gens 
qui étoient defllis , & cent trente foldats enne-* 
jnîs qui la gardoient, lui prît outre cela une 
galère à trois rangs qui avoit voulu fe mettre 

.€n défenfe, avec tous les matelots & les ra- 
meurs dont elle étoit chargée. Le refl:e de la 
flatte ennemie doubla le cap,& rentra au porc 
d'Adrumete. Céfar ne put doubler le e.ip avec 
' Je même vent: c'eft pourquoi il reftâ en rade" 
â l'ancre pendant la nuit; & le lendemain dès 
Ja pointe du jour il parut de\^nt Adrumete, 
où il brûla tous les vaifleaux de tranfport en- 
nemis qui étoient en rade , & prit tous les au- 
tres, ou les obligea de fe réfugier dans le port. 
Après cet exploit, il demeura encore quelque 
tems devant cette ville, pour voir Ci l'ennemî 
en voudroit venir à un combat , après quoi il 
fe retira dans fon camp. 
Dans la galère àtroî»ràngs qull iavoît prifé. 



D» A F R I Q U E. 343 

fc trouvèrent P. Veftrius Chevalier Romain, 
& P. Lîgarius qui avoit combattu dans l'armée 
d*Afranius en Efpagne , & qui ayant été fait 
prifonnier avoit été relâché avec les autres. 
Depuis il avoit fuivî Pompée; & étant échappé 
de la bataille de Pharfale , il étoit venu join- 
dre Varus en Afrique. Céfar le fit mourir à 
caufe de fon parjure. & de fa perfidie ; mais il 
pardonna à P. Veftrius , tant parce que fon frère 
avoit payé â Rome la fomme â laquelle il avoit 
été taxé , que parce qu'il juftifia parfaitement 
fa conduite , ayant repréfenté qu'ayant été pris 
par la flotte de Nafîdius & fauve par Varus au 
moment qu'on le conduifôît à la mort , il n'a- 
voit jamais pu depuis trouver moyen de re- 
joindre Céfar & de pafTer à fon fervice. 

C'eft une coutume parmi leshabîtans de l'A- 
frique , de ferrer leur bled dans des trous fou* 
terrains qu'ils creufent fecrcttement dans les 
villages & dans les cani?i5ues3 ce qu'ils font 
i caufe de leurs guerres fréquentes &. des cour- 
fes fubites des ennemis. Quelqu'un ayant inf. 
truit Céfar 'de cet ufage, il fit partir vers mi- 
nuit deux Légions avec fa Cavalerie , & les en- 
voya à dix milles de fon camp, d'oii ils revin- 
rent chargés de bled. Labienus en ayant eu 
avis, s'avança par les mômes hauteurs par où 
Céfar açoît palTé le jour précédent jufqu'à fept 
milles de fon camp, où il pofla deux Légions; 
& comptant que les troupes de Céfar pren- 
droient fouvent la même route pour aller cher- 
cher du bled >U s'y tenoit tous les jours en em- 
P4 
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bufcade dans des poftes convenables avec beau- 
coup de Cavalerie & de gens de trait. 

Céfar informé de fon deflein par des trans- 
fuges , après avoir laiffé écouler quelques jours 
fans fortir de fon camp , afin que i*ennemi fai- 
fant continuellement le môme exercice inutile- 
ment, fe relâchât de fa vigilance ordinaire & 
devint plus négligent , fortit un matin par la 
porte décumane avec huit vieilles Légions & 
une partie de fa Cavalerie, qui ayant pris lés 
devans, furprit ceux qui étoient en embufcade 
cachés dans les vallons , tua environ cinq cens 
hommes dlnfanterie légère, & fit fuir le refle 
honteufement. Labiénus accourut auflî:tôt au 
fecours de fes gens avec toute fa Cavalerie; & 
comme la nôtre étoit en trop petit nombre 
pour tenir contre tant d'ennemis, elle commen* 
çoit à plier , lorfque Céfar parut avec fes Lé» 
gîons rangées en bataille. A cette vue , Labié- 
nus étonné s'arrêta; & Céfar fit retirer fa Ca« 
Valérie. Le lendemain Juba fit pendre tous 
ceux des Numides qui s'étoient fauves dans 
le camp , après avoir abandonné leur pofte. 

Cependant Céfar voyant la difette de vivres 
~ â laquelle il étoit réduit, raflemble toutes fea 
troupes dans un feul camp , met garnifon à Lé- 
béda , à Mahadia & à /icilla » charge Cifpîus 
& Aquila de croifer avec leurs flottes, l'un 
devant Adrumete, l'autre devant Thapfe,met 
le feu à fon camp à^Uzita; & vers trois heures 
du matin, après avoir fait mettre fon bagage 
â l'atle gauche I il part en bataille» & arrive à 
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ttne ville nommée /Igar^ fouvent affiëgée par 
les Gétules , & toujours vaillamment défendue 
par Tes habitans. Là après avoir campé dans 
la plaine, il parut avec une partie de Ton ar- 
mée pour aller chercher des vivres dans les vil- 
lages des environs , & revint avec une grofle 
provifîon d'orge, d'huile, de vin & de figues, 
mais peu de bled ; ce qui lui fervit à rafraîchir 
fes troupes. Scipion de fon côté inftruit de fon 
départ, le fuivit par les hauteurs avec toute 
fon armée y & vînt fe poder à deux lieues de 
lui , où il forma trois camps féparés. 

A dix milles de fes lignes, il y avoit une 
ville nommée Zerbi , iituée dans une plaine 
oùs'étehdoit une partie de fon camp, mais 
plus éloignée de celui de Céfar, qui étoit à (îx 
lieues de-là. Scipion y avoit envoyé deux Lé- 
gions pour chercher du bled. Céfar en étant 
averti par un déferteur, tranfporte auffîtôt fon 
camp de la plaine fur une hauteur, afin qu*il 
fût plus en fureté, y laiffe des troupes pour le 
garder ;& étant parti à trois heures du matin, 
pafFe à la vue du camp ennemi avec fon ar- 
mée, & fe rend mnitre de la ville. En même- 
tcms il apprit que les Légions ennemies étoîent 
allées plus loin pour amaOTer du bled ; & com- 
me il fe difpofoit à les pourfuivre, il apperçut 
les troupes de Scipion qui marchoîent à leur 
fecours ; ce qui l'arrâfâ. En s'emparant de 
Zerbi, il prit deux Chevaliers Romains, dont 
l'un étoit C. Mutins Reginus intime ami de 
Scipion , qui y commandoit ; l'autre étoit P» 
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AtxiiJS membre des Etats d'Utique. II fe refl^ 
dît auffî maître de vingt -deux chameaux ap- 
partcnans au Roi Juba , qu'il emmena avec 
Jui , lailTa la garde de cette phce à Oppius 
fon Lieutenant , qu'il y établit avec une gar- 
nlfon , & fe mit en chemin pour fe retirer 
dans Ton camp. 

U ne pouvoit s'7 rendre, fans pafTer nécefr 
lairement proche des retranchemens ennemis; 
& il n'en étoit pas fort éloigné , lorfque Labié» 
nus & Afranius qui étoient en etnbufcade fur 
les coteaux voifms avec toute leur Cavalerie 
& leur Infanterie légère » parurent, & vinrent 
charger fon arriere-garde. Céfar fe voyant at- 
taqué, détacha d'abord fa Cavalerie pour fou* 
tenir leur, premier effort : en mème-tems il or- 
donn9 aux Légions de mettre tout leur bagage 
en un feul endroit & de charger l'ennemi; & 
à peine eurent-elles commencé à donner, que 
la Cavalerie & les gens de trait de Sciplon fu^ 
rent chaffés de leur pofle, & culbutés de defTus 
le coteau avec une extrême facilité. Céfer crut 
qu'après les avoir fi maltraités , ils cefferoient 
de le harceler; mm lorfqu'il fe remit en mar- 
che , il les revit aufficôt paroitre fur les coteaux 
YOifîfts, & faire la même manœuvre dont on a 
parlé , pour attaquer nos Légions: car il n'eft 
pas croyable avec quelle vîteffe & quelle agîlî^ 
té l'Infanterie légère des Numides mêlée avec 
leur Cavalerie nous tomboît tout-à-coup fur lei 
bras avec toute cette Cavalerie, & dif^arbiflbit 
auffi^tôt avec elle; Céfar voyant qn© éélkti& 
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SnifToic point; que les ennemis étoient toujours 
prêts à nous attaqoer aoffitôt que nous nous 
mettions en marche, & à fe retirer dès que 
nous penfîons à faire ferme; que cependant 
ils n'en venoient jamais aux mains, & fe con- 
tentoient de nous accabler de dards & de traits; 
qu'en un mot ils avorent une manière toute 
particulière decombattreril comprit qu'ils n'a- 
voient en vue que de Tobligcr à camper dan» 
ce lieu oii Teau manquok ». aân que Tes che- 
VAUX, & (es hommes qui étoient à jeun depuis^ 
trois heures du matin juiqu'à quatre heures du 
foir, périffent de foif. 

AinQ confidérant que le foleil étoit bientôt 
prêt à fe coucher, & qu'il n'avoit pas fait cent 
pas en quatre heures , il fit retirer toute fa Ca« 
vaJerie de l'arriere-garde, parce qu'elle avoitper* 
du la plupart de fes chevaux , & ordonna à fef 
Légions de fe rendre chacune tour-à-tour à la 
queue , pour fermer la marche. Par ce moyen 
il marchoit lentement à la vérité , mais du 
moins plus paiiiblemcnt , & réiifloit mieux à 
rimpétuoiité de l'ennemi , en lui oppofant fes . 
Légions. Cependant la Cavalerie Numide s'é* 
tant faifie des hauteurs , s'étendoit à droite & 
k gauche, & tantôt cherchoit à nous envelopi- 
per par fa multitude , tantôt»fuivoit notre ar« 
liere-garde & la harceloit; mais dès que troi$ 
ou quatre de nos vieux foldats feulement tour- 
noient tête & lançoient avec vigueur leurs j* 
velots , plus de deux mille de ces Cavaliers 
î^uaûdes tournoient le dos aufiirtdt , & ne maii- 
P 6 
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quoient pas de revenir fur le champ en troupe 
à la charge, nous fuivant dans notre marche , 
& accablant nos Légions d'une grêle de traits. 
Ainii tantôt en marchant, tantôt en faifant fa- 
ce, nous ne pûmes avancer que fort lentement; 
enforte qu'il étoit une heure de nuit lorfque 
nous arrivâmes au camp fains & faufs , fans a- 
voir eu que dix bleflës. Labiénus de fon côté 
fc retira fort maltraité , avec perte d'environ 
trois cens hommes , & grand nombre de bief* 
iés; & Scipion qui pendant ce tems-ià étoit 
toujours refté en bataille à la tête de fon camp 
avec fes éléphans pour imprimer plus de ter- 
reur, rentra auffi dans fes retranchemens. 

Pour inflruire fes troupes de la manière dont 
elles dévoient combattre un ennemi de cette 
efpece, Céfar étoit obligé de s'y prendre, non 
comme un Général qui a affaire à une armée 
de vieux foldats vainqueurs , illuflres par plu- 
fieurs exploits ; mais comme un maître d'efcrl- 
me , qui veut drefler des gladiateurs novices» 
il leur apprenoit , comment elles dévoient fe 
garantir de l'ennemi ; comment elles pouvoient 
s'y préfenter & lui réfifter , fuivant l'étendue 
du terrein ; comment elles dévoient tantôt a- 
vancer, tantôt reculer, tantôt faire mine de 
vouloir attaquent en un mot il leur montroît 
prefque où & comment il falloit lancer le ja- 
velot. lUfl; vrai que l'Infanterie légère des en* 
Bemis les inquiétoit & les embarraflbît merveil- 
leufement. Notre Cavalerie n'ofoit fe commet- 
tre avec elie» parce qu'elle tuoit leurs chevaux 
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i coups de traits; & iTosgens de pied n*étoient 
pas plus hardis, parce qu'elle les laiToit par Ton 
agilité : car il n'étoit pas poflîble qu'un foldat 
pefamment arpié qui s'arrêtoit quand il étoic 
pourfuivi , pût attaquer des gens qu'il ne pou- 
voit atteindre , & qui par une courfe légère fe 
garantilToient aifément du danger. 

Tout cela inquiétoit fort Céfar, parce que 
lorfque fa Cavalerie en venoit aux mains fans 
être foutenue par fon Infanterie , il lui étoit 
impoffible de foutenir l'efFort de la Cavalerie 
des ennemis & de l'infanterie légère. Cela 
rembarraflbit d'autant plus qu'il ne connoiflbit 
point encore leurs Légions par expérience, & 
qu'il ne voyoit pas comment il pourroit leur 
réfîfter , fl elles étoient jointes à leur Cavale- 
rie & à leur infanterie légère, qui étoIt admi- ^ 
rable. Un autre fu jet d'inquiétude qu'il avoit, 
étoit que la taille & la multitude des éléphans 
effrayoit le foldat. Mais il avoit trouvé à cela 
un remède. Car il avoit fait venir des élé- 
phans d'Italie , afin que fes gens s'accoutumaf- 
ient à leur vue , connuiTent leur force & leur 
courage, & la partie de leur corps où il falloie 
les fraper ; & lorfqu'on leur faifoit voir ce« 
animaux armés & bardés , en voyant la partie 
qu'on leur laiiToit nue, ils apprenoient où ils 
dévoient diriger leurs coups. Par- là encore il 
avoit accoutumé les chevaux à leur odeur , à 
leur cri, à leur figure, afin qu'ils n'eneuffent 
point de peur. Ce moyen lui avoit réuffi ad» 
tnirablement : car fes foldats ne fe faifoient 
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plus de peine de les coucher , & connoiflbîent^ 
leur lenteur ; fa Cavalerie s'étoit accoutumée 
à fe battre contre eux en leur lançant de forts 
javelots , & rhabitude avoic familiarifé les che« 
vaux avec ces animaux. 

Cétoient les raifons que je viens de rappor- 
ter, qui inquiétoientCéfar; ceft pour cela qu'il 
étoit plus retequ & plus circonfpeét qu'à fon 
x}rdinaire , & que dans fa manière de fsire la 
guerre il ne faifoit plus paroitre la même ar« 
deur & la même aétivité. Ce qui ne doit pas. 
furprendre : car fes troupes étoient accoutu- 
mées à faire la guerre dans les Gaules dans un 
pays plat & découvert, & contre des Gaulois 
hommes francs & fans finefle , accoutumés à 
employer la valeur plutôt que la rufe dans les 
combats ; au lieu que dans la guerre préfente 
il foUoit leur apprendre à eonnottre les rufes, 
les embûches & les artifices d'an ennemi fin & 
rufé, avec qui il falloit fçavoîr ce qu'on devoit 
faire & ce qu'on devoit éviter. Afin donc que 
fes troupes fuflent plutét au fait , il avoit foiq 
de ne pas tenir long-tems fes Légions dans le 
même camp , & de les en faire changer fou* 
vent fous prétexte de chercher des vivres, per- 
fuadé que Tennemine le perdroit point de vue , 
& ne manqueroit pas de le fuivre. Trois jours 
après il rangea avec grand foin fes troupes en 
Ixiuille, conformément aux inilruélîons qu'il 
leur avoit données , pafTa devant le camp des 
ennemis , & leur préfenta le combat en pleine 
campagne ; mais voyant qu'ils n'y vouloienf 
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yolnt entendre , il fit retirer Ton armée fur It 
foir. 

Cependant illui vint des Députés de Facca ^ 
ville voifine de celle de Zerbi dont nous avond 
vu qu'il s'étoit tendu maître , pour le prier d« 
leur envoyer garnifon, l'aflûrant qu'ils étoient 
en état de lui fournir pluûeurs chofes , dont 11 
pouvoit avoir befoin pour la continuation de la 
guerre. Dans le mêmetems les Dieux qui veiU 
loient au bien des affaires de:Cé(âr, permirent 
qu'un déferteur de cette ville vînt avertir ces 
Députés , qu'avant que la garnifon de Ce far y 
fût arrivée, Juba y écoit accouru avec fes trou- 
pes , l'avoit aflîégée, s'en étoit rendu maître, 
& l'avoit abandonnée au pillage , après avoir 
fait paiTer au fil de l'épée tous fes habicans. 

Après avoir fi^t la. revue générale de ton 
armée le 21 Mars, Céfar fortit de fon camp le 
lendemain avec toutes fes forces » s^avança près 
de deux lieues dans la plaine , & parut en ba- 
taille environ à deux milles du camp de Sci*^ 
pion. Après^y avoir demeuré affez long-tems 
à inviter l'ennemi au combat > voyant qu'il n'é- 
toit nullement difpofé à l'accepter , il ramena 
fes troupes. Il décampa le lendemain, & mar- 
cha vers^ la ville de Sarfura, où Sciplon-tenoft 
lUie garnifon de Numides , & où il avoit fait 
faire des magafins de bled. Inflruit de fa mar» 
che, Labiénus part auffitôt avec fa Cavalerie 
£( fes gens de trait, attaque fon ariiere-garde,' 
& enlevé quelques chariots de vivandiers & de 
iBaccbaads. Enflé de ce petit foccèsi 11 appvo- 
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che hardiment de nos Légions , qu*il croyoic 
chargées de bagage » & par conféquenc hors 
d'état de lui rélifter. Mais Céfar qui avoit 
prévu cet accident, avoit dans chacune de Tes 
Légions environ douze cens hommes qui ne 
portoient aucune charge. 11 les fit donc mar- 
cher pour foutenir fa Cavalerie contre celle de 
Labiénus , qui n*eut pas plutôt apperçu les 
drapeaux des Légions, que tournant bride, il 
prit honteufement la fuite, après avoir eu plu- 
lieurs foldats tués ou blelTés. Après cela nos 
gens rejoignirent leur gros, & continuèrent leur 
route ; ce qui n*empêcha pas Labiénus de nous 
fuivre de loin fur la droite par les hauteurs. ' 
Céfar étant arrivé devant Sarfura^ la prit à 
fa vue fans qu'il ofât la fecourir , & fit main 
baffe fur la gamifon que Scipuon y avoit mife 
fous les ordres de P. Cornélius , Gouverneur 
de la place , qui fervoit alors en qualité de vo- 
lontaire, & qui en fe défendant courageufe- 
ment fut enveloppé & tué. Céfar donna à fes 
troupes tout le bled qu'il y trouva , & arriva 
le jour fuîvant devant la ville de Cairôan, où 
Confidius s'étoit jette avec des troupes nom- 
breufes & fa cohorte de Gladiateurs. Céfar 
commença par reconnoitre la place; & com-' 
me il manquoît des chofes néceffaires pour 'en 
Élire le fiége , il partit auffi-tôt , campa envi- 
ron à quatre milles de-là dans un endroit ob il 
trouva de l'eau , en repartit quatre jours après, 
& regagna fon camp proche &/Igar. Scipion 
fit la même chofe , & ramena fes troupes éant 
fes anciens retrancbemens. 
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Cependant ceux de Thabemcs , place iitûée 
à Textrémité du Royaume de Juba dans un 
canton voifîn de la mer, après avoir vécu juf- 
ques-là fous les loîx & fous la domination de 
ce Prince, mafTacrerent la garnifon qu'il avoit 
mife dans leur ville , & envoyèrent des Dépu* 
tés à Céfar pour lui apprendre ce qu'ils avoîenc 
fait , le priant de les foutenir & de les protêt 
ger en confîdératîon de ce fervice rendu au 
peuple Romain. Céfar approuvant leur aélion, 
leur envoya le Tribun M. Crifpus avec une 
cohorte , quelque nombre d*aTchers, & quan- 
tité de machines pour la défenfe de leur ville. 
Dans ce même - tems les foldats de toutes les 
Légions qui pour caufe de maladie» ou à cau- 
fe des congés qu'ils avoient obtenus, n'avoient 
pu paffer en Afrique avec leurs corps , arrivè- 
rent au camp au nombre de quatre mille Lé- 
gionnaires, quatre cens chevaux ,.& mille tant 
archers que frondeurs. Quand Céfar eut r«çu 
ce renfort , il fit fortir toutes ces troupes de 
fes retranchemens avec fes Légions , & s'avan- 
ça en bataille à huit milles de fon camp , & à 
quatre de celui de Scipion. 

Au-deflbus du camp ennemi il y âvoit une 
ville nommée Tegea , où Scipion tenoit ordi- 
nairement quatre-cens chevaux de garnifon. Il 
les rangea à droite & à gauche de cette place, 
£t fortir fes Légions de leurs lignes, &Jes ran*. 
gea en bataille au pied d'une colline environ à 
un mille de fes retranchemens. Comme il de-, 
meuroit toujours dans le même pofte » & que 
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lè jour fe pafToit inutilement , Céfar ordonna i 
une partie de fa Cavalerie d'attaquer celle de 
rennemi qui étoît poftée proche de la ville» & 
fit partir en même-tenis toute fon Infanterie lé- 
gère avec ^es arcliers & fes frondeurs pour la 
foutenir. Cet ordre ayant été exécuté , & no» 
tre Cavalerie ayant chn.rgé avec beaucoup de 
vivacité, Pacidius commença à étendre la fîen* 
ne fur un grand front , afin de pouvoir nous 
envelopper, fans cefTer pour cela de.cotùbat- 
tre avec beaucoup de vigueur & de courage. 
Céfar voyant cela , détacha contre lui troi* 
cens foldats de la Légion la plus voifîne , du* 
nombre de ceux qu'il faifoit marcher avec leurs 
feules armes , & les envoya au fecours de fa 
Cavalerie. Labiénus de fon côté envoyoit 
auffi fans cefTe de la Cavalerie fraîche relever' 
& fecourîr ceux qui étoient bleffés & fatigués. 
Enfin notre Cavalerie qui n'étoit que de qua- 
tre^ens hommes , étant hors d'état de foute» 
nir celle des ennemis qui étoient au nombre* 
de quatre mille , & étant prelTée d'ailleurs par 
Finfanterie légère des Numides , commençoit 
à plier , lorfque Céfar détacha un autre corps 
de Cavalerie pour aller à fon fccom-s. Alors 
nos gens ayant repris cœur , chargent de nou- 
veau les ennemis, les mettent en fuite, en tuent 
& bleflent un grand nombre ; & après les avoir 
pourfuivis Tefpâce de trois milles, & les avoir 
chaffés jufques dans les montagnes , viennent 
rejoindre le gros de l'armée. Après être refté 
«x baiaiUe jufqu'à quatre heures du foir , Céfar 
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fb retira dans Ton camp fans aucune perte. DaiM 
cette aéèioQ Pacidius fut dangereufetuent bleflé 
à la tête d*un coup de javelot ; & les ennemis 
y eurent grand nombre d'Officiers & de bravet 
gens tués ou bleâfés. 

Quand Céfar vit qu'il ne lui étoit pas poffi- 
ble d'attirer les ennemis au combat • ni de les 
engager à faire l'épreuve de leurs Légions con- 
tre les nacres , conildérant d'ailleurs qu'il ne 
pouvoit tranfporter Ton camp plus proche d^eux 
faute d'eau, il comprit qu'ils comptoient moinft 
ûir leur courage, que fur 1 extrémité oii le dé- 
faut d'eau le réddifoic ,Ç'-e(l pourquoi le qua^ 
tre d'Avril étant parti de fon -camp à'Agar à 
trois heures du matin , après avoir fait enviroi> 
cinq lieues dans l'obfcurité , il alla camper de- 
vant ïhapfe , où Virgiliuscommandoit avecune 
grofle garûffon. Le même jour qu'il y arriva 
H fit travailler à la circonvallation de la place^ 
& fe faifit de piuûeurs pofles avantageux o^ 
il mit des troupes, pouï empêcher l'ennemi de 
pénétrer jufqu'à lui , & d'approcher de cette 
ville. Cette entreprife.de Céfàr mit Scipioi» 
dans la néceffité d'en venir à une bataille, pouf 
à'avoir pas la honte d'abandonner lâchement 
& de perdre Virgilius & ceux de Thapfe, qui 
étoient fi fidclies à fon parti. 11 le fuivit donc 
par les hauteurs , & arriva environ â trois lieues 
de cette place, où il établit deux camps. 

Il y avoit un marais falé, & entre ce marais 
^ la mer un paf&ge d'environ quinze-cens pas, 
par où il vûuloit pénétrer poujr fecourir loi 
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aflîégés; mais Céfar qui s'y attendoît, y avoîc 
fait bâtir un Fort dès la veille, & y avoit mis 
triple gamifon , tandis qu'avec le refte de fes 
troupes campées en croifTant il continuoît les 
travaux autour de la ville. Scîpîon trouvant ce 
pafTage fermé, après avoir paffé le jour fuivant 
& la nuit au-deffus du marais, le furlendemain 
dès la pointe du jour vint camper du cdté de 
Ja mer , environ à quinze cens pas- de nos H- 
gnes & du Fort dont on a parlé, & commença 
à s'y retrancher. Céfar l'ayant appris , retire 
auffi-tôt fes troupes du travail, laiiTe le Fro- 
conful Afprenas avec deux Légions à la garde 
du camp, & marche en dih'gence avec un camp 
volant vers l'endroit où étoit l'ennemî. En par- 
tant , il laîflà une partie de fa flotte devant 
Tliapfe , & donna ordre à Tautre d'aller fe 
Jjofter derrière Scîpîon le plus près qu'elle 
pourroit du rivage, & d'obferver avec foin le 
lignai qu'il donneroit, pour, â la vue de ce li- 
gnai, pouffer auffi-tât de grands cris, afin que 
les ennemis effrayés & troublés du bruit qu'ils 
cntendroient derrière eux , fuifent obligés de 
tourner la tête. 

AufB-tôt qu'il fat arrivé , ajrant remarqué 
que l'armée de Scîpîon étoit rangée en bataiN 
le à la tête de fes retranchemens , les éléphans 
fur les deux ailes , tandis qu'une partie de fes 
troupes travailloit avec ardeur à fortifier te 
camp, il rangea lui-même fon armée fur trois 
lignes , plaça la dixième Légion & la féconde 
i Valie droite , la huitième & la neuvième à la 
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gauche , & cinq Légions au centre ; pofla à la 
tête de Tes deux ailes cinq cohortes qu'il op- 
pofa aux éléphans , didiibua Tes archers & fes 
frqiuieurs dans le même poUe, & mêla Ton In* 
fanœrie armée à la légère avec fa Cavalerie. 
Après cette difpofltîon , il parcourut à pied 
tous ks rangs , animant les Vétérans à bien 
faire par le fouvenir de leurs exploits , & de 
la valeur qu'ils avoient fait paroître dans les 
combats précédens; à quoi il ajoutoit tout ce 
qui étoit capable de les flatter. A Tégard des 
troupes de nouvelles levées , qui n'avoienC 
point encore été expofées aux hazards , il les 
exhortoit à imiter le courage des Vétérans, & 
à travailler à s'acquérir par la vidoire l'hon- 
neur , la réputation & h place dont les Vété- 
rans étoîent en pofleflîon. 

Tandis qu'il parcouroît aînû fon armée, il 
apperçut dans le camp ennemi des mouvement 
qui marquoient du trouble & de la frayeur , 
les foldats concernés allant & venant ça & là 
fans aucun ordre , rentrant dans leurs retran« 
chemens, ou en fortant fans raifon comme des 
gens éperdus. Flufieurs autres ayant obfervé la 
même chofe, il fe vit en un moment environ** 
né de IJeutenans-Généraux & de Volontaires, 
qui le prièrent de ne pas balancer à donner le 
fignal, rafiurantque les Dieux immortels lui 
offroient une viftoire afiurée. Comme il héQ* 
toit à fe rendre à leurs deiirs & à leurs em* 
preflemens, déclarant que cette façon d'atta- 
quer ne lui pluifoic pas, & mettant tout eo 
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^uvre pour réprimer l'ardeur de fes gens; touti 
à-coup , fans attendre fcs ordres , on entend à 
l'aile droite un trompette forcé par les troupes 
donner ié lignai du combat. £n môme-teii4||^- 
tes les cohortes s*ébranlent,& marchent à l'en* 
nemi malgré i'oppofîtion de leurs Centurions, 
qui s'efForçoient de retenir les foldats, &de 
les empêcher de donner fans ordre de leur 
pénéral. 

Alors Céfar voyant qu'il n'y avoit pas moyen 
d'arrêter l'ardeur des troupes , après avoir don- 
né pour mot du guet Bmheur^ monta à che- 
val, 6c piqua droit à l'ennemi à la tête de fet 
Légions. Cependant les archers & les frondeurs 
de l'aile droite accabloient les éléphans d'une 
grêle de traits; & ces animaux effrayés du fifle- 
ment des frondes & des pierres qu'on leur ian- 
çoit, fe tournant contre leurs propres gens 
qui marchoient ferrés derrière eux, les foulè- 
rent aux pieds , & fe jetteront en foule dans 
les portes du camp qui n'étoient pas encore 
perfeâiionnécs. En méme-tems la Cavalerie 
Maure poflée à la même aile pour foutenir les 
éléphans, fe voyant abandonnée de ce fecours, 
commença à prendre la fuite. Ainfî après s'être 
défaits de ces animaux, nos gens n'eurent pas 
de peine à emporter les retranchemens enne- 
mis : quelques-uns d'eux furent tués en fe dé« 
fendant courageufenient,les autres s'enfuirent 
en défordre vers le camp qu'ils avoient occupé 
la veille. 

Je ne aois pas devoir oublier ici l'aéllos 
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^courageufe d'un ibidat Vétéran de la cinquiè- 
me Légion. XJn éléphant de l'aile gauche de- 
venu furieux par le mal qu'il foufFroit d'une 
blefTure qu'il avoit reçue , s'étoit jette fur un 
goujat fans armes , & le tenant fous fes pieds 
& fous fes genoux , il l'écrafoit de tout fon 
poids, tenant la trbmpe haute, & pouflant de 
grands hurlemens ; lorfque le foldat touché de 
cet objet, marcha contre cet animal. Celui-ci 
le voyîfnt approcher le javelot à la main , quit* 
te le valet qui étoit comme mort , faifît le fol- 
dat avec fa trompe, & l'élancé en l'air. Mais 
le foldat fans perdre -tête dans un danger Q 
preflant, donna tant de coups jl'épée fur cette 
trompe qui l'entortilloit , que l'animal vaincu 
par la douleur , le lâcha , & s'enfuit vers les 
autres éléphans , en faifant des cris & des hur- 
lemens terribles. 

Cependant les troupes qui étoient en garni- 
fon dans Thapfe , firent une fortie du côté de 
la mer , foit pour fecourir leurs gens , foit 
pour abandonner la ville & chercher leur falut 
dans la fuite ;& s'étant jettées à l'eau oii elles 
en avoient jufqu'à la ceinture, elles tâchoient 
de gagner la terre; lorfque les valets de l'ar- 
•mée & les efclaves qui étoient dans le camp , les 
repoufferént à coups de pierres & de dards , & 
les obligèrent à rentrer dans la place. Les 
troupes de Scipion ^yant été ainii mifes en dé- 
route:; & fuyant de tous côtés dans la plaine^ 
nos Légions fe mirent auili-tôt à les pour- 
ûiivre , fans leur donner le tems de fe reçois* 
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noître. Les vaincus de leur côté avoîent prfs 
la route de leur camp pour s'y réfugier, dans 
refpérance de pouvoir s'y retrancher de nou- 
veau & fe défendre; & auflî-tôt qu'ils y furent 
arrivés , ils cherchèrent d'abord un Chef capa» 
ble de leur commander & de les conduire. 
Comme ils n'en virent paroître aucun, ilsaban* 
donnèrent auffi-tôt leurs armes , & s'enfuirent 
vers le camp du Roi ; & l'ayant trouvé occupé 
par nos gens , ils fe retirèrent fur une hauteur, 
d'où n'ayant plus aucun efpoir de fe fauver, * 
ils firent de loin à nos troupes le falut ordi- 
naire entre gens de guerre , en baiflant les ar* 
mes. Mais cette foumiffîon fervit bien peu i 
ces malheureux : car nos Vétérans tranfportés 
de fureur & de rage, non-feulement ne purent 
fe réfoudre à leur pardonner , quoi qu'on fit 
pour les y engager , mais même tuèrent ou 
bleflerent plufieurs perfonnes de condition de 
Rome qui étoient dans l'armée , & qu'ils aç* 
cufoient de favorifer le parti des ennemis. De 
ce nombre furent Tullius Rufus qui'avoit été 
Quefteur, qu'un foldat tua d'un^coup de Jave- 
lot; & Pompeius Rufus qui reçut un coup d'é- 
pée dans le bras , & qui auroit été' tué , s'il 
ne s'étoit fauve au plus vite auprès de Céfar. 
Cette înfolence du foldat obligea plufieurs Sé- 
nateurs & plufieurs Chevaliers Romains de fe 
retirer , pour ne pas être la vlftime des trou- 
pes, qui après la viftoire qu'elles venotent Je 
remporter , fe croyoient tout permis , & s'î* 
jnaginoient qu'après tant d'ezploits elles pou- 

voient 
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Wient tout ofer impunément. Ainfî ces foldats 
de Scipion, quoiqu'ils imploraflent la clémen- 
ce de Céfar, & que lui-même demandât grâ- 
ce pour eux à fes troupes , furent tous mafla- 
crés fous Tes yeux , fans qu'il en échappai un feul. 
' Après s'être rendu maître des trois camps 
ennemis , leur avoir tué dix mille hommes & 
mis le refte en fuite, Céfar fe retira dans fon 
camp , avec perte de cinquante foldats & quel- 
ques bleffés. De-là il alla fe préfenter devant 
Thapfe, faifant marcher à la tète de fes trou^ 
pes foixante & quatre élépbans armés en guer- 
re & chargés de tours , qu'il avoit pris fur les 
ennemis, pour voirfî en leur donnant des preu- 
ves fi claires de la défaite de leur parti, Vir- 
gilius &les autres affiégés ne fe mettroient pas 
à la raifon. Lui-même appel la Virgiiius, le 
follicita à fe rendre, & lui fit tout efpérer de 
fa douceur & de fa clémence ; mais voyant qu'il 
ne lui faifoit aucune réponfe, il fe retira de 
devant la ville. Le lendemain après avoir fa- 
crifié aux Dieux, il alfembla fon armée à la 
vue de ceux de 1 hapfe , fit fon éloge , récom* 
penfa tous les Vétérans , & de defliis fon tri- 
bunal fie des libéralités à chacun félon fon mériie 
& fes fervices. De- là il partit, laiflant le Pro- 
conful C. Ré^belius avec trois Légions pour 
continuer le fiége; & avec deux autres il en- 
voya Cn. Domitius afiîéger le Cairôan , on 
Coniidius commandoit. Poux lui, il. marcha à 
Utique, après avoir fait prendre les devans à 
M. MefiTala avec la Cavalerie. 
Tome II. Q 
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Celle de Scipîon qui s'étoit fauvée de la ba^ 
xaille, ayant pris la même route, étolt arrivée 
à Parada. Les habitaos de cette ville inf« 
jtruits p;ar la renommée de U viftpire de Céfar, 
refuferent de lui en ouvrir les portes: elle \t% 
força; & s'é:ant rendue maîtrefle de la ville, 
elle drefià un grand.bûcher au milieu de la pla- 
ce , y jetta tout ce qui pouvoit appartenir aux 
habitans,& après y avoir mis le fouîtes y pré- 
cipita pieds & poings liés, & les y brûla cruel- 
lement tous vifs Cans diftinétion d'âge ni defexe. 
D^-ià elle fe rendit d'abord à Utique. Caton 
qui n'ayoic pas crû cette ville fort afFeaioïK 
née à fon parti à caufe de$ privilèges qui lui 
avoiejit été accordés par la loi Julia , en avoit 
fait fortir la populace après l'avoir défarmée, 
& l'avoit obligée de demeurer hors la porte ^<?// 
lien , dans un camp qu'il avoit environné d'un 
fcible retrancliement autour duquel il avoit 
mis des gardes; à Tégard du Sénat, il Tavoit 
gardé dans la ville. La Cavalerie de Scipion 
n*ignorant donc pas que ces peuples favorifoieot 
le parti de Céfar, attaqua leur camp d'abord 
en arrfvant , â deflein de venger par leur mort 
la honte de leur défaite ; mais ceux-ci enhardit 
par la viétoire de Céfar, s'armèrent de pierres 
& de bâtons, & la repoufferent.. Déferpérane 
donc de fe rendre maicrefle de ce camp, eUe 
fc jetta dans ta ville , tua plufieurs bourgeoî?^ 
^ pilla & ravagea leurs maifons. Envain Ca* 
ton fit tous {t'& effort pour rengager à cefler 
fes brigandages , & à fe joindre à lui poot 
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h défenfe de la place; yoyant qu'il n^ pou*, 
volty réjaffir» & fçaclwnt ce qu'ils demandoient, 
pour fe défaire de leurs importunités, il leur, 
donna à chacun cent federxies. Faudiis Syilà 
Leur en donna autant de Ton propre argent, & 
partit d'Udque avec eux pour gagner les £tats 
du Roi Juba. 

Cependant plufîeurs autres qui s'étoient fau- 
ves de la bataille s'étant rendus aulE à U tique» 
Caton les afTembia avec les trois cens qui 3^ 
voient fourni à Sdpion de l'argent pour faire 
la guerre, & les exboria à mettre les efclaves 
en liberté, & à fe difpofer à défendre la ville. 
Mais voyant qu'il y en avoit peu qiii vouluf- 
fent prendre ce parti , & que Içs autres efFra. 
yés & confternés ne fongeoient qu'à fe retirer, 
il ne leur en parla ^as , ^ leur donna des 
valffeaux pour aller chacun oh il leur plairoit^ 
Poiu- lui, après avoir mis ordre à fes affaires ^ 
^ recommandé fes enfans à L. Céfar qui alorç 
lui tenoic lieu de Quefteur, s'étant retiré daus 
fa chambre pour fe coucher, faijs que dans fon 
air ni dans fes difcours on eût rien remarqué 
(^'extraordinaire , & y ayant porté feCTeijteineat 
fon épée avec lui, il fe la paffa au travers du 
corps. Comme il ne mourut pas du coup & fît 
(}u bruit en tombant, fon Médecin & fes do- 
nicftiques qui a voient quelque foiipçon de fon 
delTcin, accoururent auffi-t6t, enfoncèrent la 
porte de fon appartement , & fe mirent en de- 
voir de bander fa plaie; mais il arracha lesbaa- 
des de fes propres mains, & fe tua. lui-même 
de fang-froid. Quoique ceux d'Utique le haif- 
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fent à caufe du parti qu'il avoit pris , cepen- 
dant en confîdération de fa probité finguliere, 
qui le diftinguoit des autres Généraux du mô- 
me parti, & parce qu'il avoit merveilleufement 
fortifié leur ville , & avoit augmenté le nombre 
de fes tours , ils lui rendirent les honneurs de 
la fépuUure. Après fa mort, L. Céfar voulant 
tirer avantage de cet accident , afleinbla le peu- 
ple, le harangua, oc l'exhorta à ouvrir fes por* 
tes à Céfar, Taffurant quil 'éfpéroit tout de fa 
clémence. En conféquende les portes de la 
vilFe ayant été ouvertes, il en fortit, & alla au 
devant de Céfar ; dans ce moment arrive Mef- 
fala, qui conformément à fes ordres s'aflure 
de la place, & met des gardes à toutes les portes. 
'Cependant Céfar qui étoît parti de Thapfe, 
arriva à Ufccta^ où Scipion avoit fait un grand 
amas de bled'& de munitions de guerre, & oij 
il n'y avoit qu'une folble garnifon ; auflî s'en 
rendit-il maître d'abord. "DtAh il pafla i Adru* 
mete, où étant entré fans oppofîtion, & s'è\ 
tant fait donner un état de l'argent, des vi- 
vres & des armes qui' fe trou voient dans cette 
ville, il- pardonna à Q. Ligarius, & à CCon* • 
fidius le fils qui y étoit. Le même jour il en 
foriit, après y avoir laiffé Livineius Régtiîus 
avec une Légion, & continua fa route vers 
Utique. En chemin, il rencontra Lucius Cé- 
far qui fe jetta d*abord à fes pieds, & lui de- 
manda la vie pour toute grâce. Céfar naturel- 
lement porté à la clémence, lui pardonna fa- 
tellement félon fa coutume, ainfî qu'à Cécina, 
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â C. Ateius, P. Atrius, L. Cella père & fils, 
M. Eppius , M. Aquinius, au fils de Caton, 
& aux enfans' de Damafippe , & étant arrivé 
devant Utique la nuit aux iQaaibeauiXy il cou- 
cha hors de la ville^ . . 

Le lendemain matin "il y. fit fon entrée, con- 
voqua le peuple, loua & remercia les habitans 
d'Utique de rafFeélion. qu'ils avoient fait pa- 
roître A fon égard : au, contraire. il cenfura vi- 
vement les Marchand/ Romains & les trois 
cens qui avoit fourni de l'argent à Varus & à 
Sciplon , s'étendit beaucoup à faire fentir r.é • 
nozmité du crime dont ils s*étoiçnt rendus coi}- 
pables , & conclut par leur dire qu'ils poii*' 
voient fe montrer fans crainte , déclarant qu'il 
leur accordoit la vie , mais qu'il fei oit vendre 
leurs biens, de manière pourtant que fi quel- 
qu'un d'entr'eux voulait racheter c^ qui lui ap- 
partenoit, il pôurrôlt le Jaire à l'enchère, ep 
payant pb\ir fa graçe par forme d'amende û 
fomme à îaquèlle élle'feroit portée. Ceux-ci 
glacés de frayeur, ôt défefpérant d'éviter la 
mort qu'ils avoient méritée, voyant à quel prix 
on leur offroit la vie, acceptèrent la condition 
avec joie & fans balancer, & le prièrent d'im- 
pofer lui-même unt certaine fommé fur tous 
les trois cens folidaireftiem. 11 y.'cdnlentit, & 
les taxà'à deux cens intpb 'grands feflerces, pa- 
yables en trois ans;d^ (ix iiois ep fix moîs. 
Bien loin de s'en plaindre , tous îe remerciè- 
rent, & recônnutfent'iqUe fce]ôur-Ià il leur avoît 
rendu la vie. 

■ •■■■■■■■ ^'- Qf -•-■ 
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Cependant le Roî Juba qui s'étoit fauve dil 
«combat, en fe cachant de jourdans les viHa- 
ges avec Pëtreius , & en ne marchant que de 
nuit, arriva enfîrr dans ton Royaume , & fc 
préfenta d'abord devant iiiîiovz , ville où il 
feitoit fa réiîdence ordinaire > oli étoîent fes 
femmes & fes enfans , où il avoît fait porter 
tout l'argent de fes Etats avec tout ce qu'il 
avoît de plus précieux , &" qu'il avoit fait ex- 
trêmement fortifier dès le commencement de 
la guerre. Mais les habîtans qui à leur grande 
fatisfaftion étoient déjà inftruits de la victoire 
de Céfar, lui en fermèrent lés portes, parce 
qu'après avoir déclaré la guerre au peuple Ro- 
main , il avoic fait dreiTer un grand bûciier au 
milieu de la place de la ville , dans le defTein 
au cas qu'il fût vahicu, de les y faire jettér 
tous avec tous leurs biens après les avoir fait 
forger, çnfûité d'y faire mettre le. feu, de 
s'y tuer^nfin lui-même, & de s'y brûler ayefc 
fes femmes, fes enfans, fes fujets & tous fes 
tréfors. Après avoir demeuré iong-tems aux 
portes ù les menacer fans rien obtenir, il eut 
cnfuite recours aux prières »[leur dejnandact de 
permettre qû*fl entrât chez ïuiv Én.fii> voyaot 
qu'ils perfiftbient dans leur refus y. & que ni 
' fes prières ni ïés ii.epaces ne pouvoiçntles eq- 
gîger à le reccypit •, il les, conjura de, lui ren- 
aie fes femmes. ic lès enfans, afin qu'il pût les 
emmener avec ïuî.. Comme, il vit qu'on ne lui 
faffoit point de réponfe & qu'il ne pou voit rien 
obtenir, il quitta l^ \'^e, & fe retira à fa mai* 
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fon de campagne avec Pétreius & quelque Ca- 
valerie. 

Auffi - tôt ceufx de Zamora députèrent vers 
Géfar qui étoit à Utique , pour Vinformer de 
ce qui yenoit de fe paffer , & pour le prier de 
leur envoyer du fecours , avant que Juba eût 
amaflë des forces pour venir îes attaquer, l'af» 
furant en inême-tems de leur obéilTance, & que 
tant qu'ils vivroient, eux & leur ville feroient 
à fa difpofition. Après avoir loué ces Député» 
"de leur réfolution , Céfar les renvoya chez eux' 
annoncer fa prompte arrivée.^ Il quitta en effet 
Utique le lendemahii & prrtàvec fa Cavalerie' 
le chemin du Royaume de Juba. Il rencontr» 
en chemin plufieurs Officiers de l'armée de ce 
f rince, qui venoient lui demander grâce: ft 
accorda â leurs prletéÈ le pardon qu'ils deman- 
daient; & ils arrivèrent avec lui i Zamora. Le 
bruit de fa douceur & de ia clémence répandct 
par-tout, attira dans cette tille auprès de lui 
prefque toute laNoblefTe du Royaume; il lar 
xaHùra, & la mit en état de ne rien appréhender. 

Cependant Confidiu» qui étoit dans la ville' 
de Cairôan avec Ai famille , une garnifon de 
Gétules & une troupe de gladiateurs , ayant 
afppris la défaite de km parti , & appréfaen» 
dant rarrivée de Domîtius avec fes Légions/ 
défcfpérant de pouvoir gàtâet cette place. Ta- 
bandonnâ , en fortit fecrettement avec quelques' 
Barbares, & chargé d'argent prit le chemin à\t 
Royaume de Juba ; tnais les Oétuicsqui l'ac- 
conçagnoient TajOTaffinerent* fur la route pour 
Q4 
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avoir fon argent, & fe retirèrent chacun où ils 
purent. A I égard de Virgilius, auffi-f^t qu'il 
fe vit enfermé dans ïhapfe par mer & par ter- 
re & hors d*état de rien entreprendre , tous 
ceux de fon parti morts ou en fuite,. M. Caton 
tué à Utique de fa propre main , Juba errant» 
abandonné & méprifé de fts fujets, Sabura dé- 
fait par Sitius avec fes troupes , & Céfar reçu 
dans Utique fans la moindre oppoGtion , fans 
que d'une fi grande armée il y eût aucun refte 
qui pût mettre à couvert lui ou fes enfans , il 
prit le parti de fe rendre lui, la ville, & tout 
ce qu*il avoit au Proconful Caninius qui Taifié- 
Çeoit, après avoir pris fa parole. 

Le Roi Juba de fon côté qui trouvoit les por* 
tes de toutes les villes fermées pour lui , défef* 
pérant de pouvoir fe fauver , après s'être déjà 
battu avec Pétreius , afin qu'ils paruflent da 
moins mourir généreufement , s'y battit de 
nouveau; & coii^me Juba étoit plus vigoureux^ 
que Pétreius, il vint facilement â bout de \uu^ 
Il tâcha enfuite de fe pafFer fon épée au tra-. 
vers du corps; & ne pouvant en venir à bout, 
il pria un de fes gens de le tuer , ce qu'il fît. 

D'un autre côté , après avoir défait & tué 
Sabura Lieutenant -Général de ce Roi, Sitius 
traverfoit la Mauritanie avec un petit corps de 
troupes pour aller trouver Céfar, lorfqu'ii ren- 
contra par hasard Fauftus Sylla & Afraniusqui 
alloîent en Ëfpagne. avec la mâme Cavalerie qui 
leur avoit fervi à piller Utique; elle étoit d'en- 
viron quinze cens^chevaux* Sitm leur aj^ant 
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drelTë une embufcade pendaaC; la nuit, les acca*. 
qua à la pointe du jour; & à la^réferve d*un- 
petit nombre de Cavaliers qui (^ fauverçnt des 
premiers, tout .le reflei fut tué. ou fait prifon* 
nier. Fauftus & Afranius furent pris eux-mê- 
mes , avec la femme de Faullus & Tes enfans. 
Quelques jours après. ces deux prifonniers fu* 
rent malTacrés d^s une fédition qui arriva dans 
]>rmée. Cérar.accoj:4^ 1^ vie à Pompeia épou« 
fe de FauHus & à Tes .enfans, & leur ]ai(Ià. tout 
leur bien. • 

. A l'égard de Scîpion , il s'étoit embarqué 
fur fes galères avec Damafîppe, Torquatus & 
Plétorius Rulllauus , à delTein de palfer eu Ef- 
pagne , lorfqu'après avoir ^é long-tems le jouet 
dts flots, il fut, enfin jette à gone , oùétoit 
alors la flotte de P. Sitius. Les vaiflTcaux de 
Scipion qul,étoient en petit nombre ,. furent 
d'abord enveloppés & coulés à fond par ctux 
de Sitius qui étoient grands , & Scipion périt 
avec tous ceux que nous venons de nommer, 
Céfar après avoir fait ià Zamora la vente pu- 
bliquç des biens- du ^oi , & de ceux des ci- 
toyens Romains qui avoient porté les arm€.s 
contre la République , & aprè§ avoir récom« 
penfé les habitans de cette ville qui avoient 
été d'avis d'en fermer les portes au Roi , ré- 
duiflt ce Royaume en Province , fupprima tous 
les impôts dont Juba- Tavoit chargé , donna le 
gouvernement de ce pays à- Crifpus Sallultius 
qu'il y laifla en quaPité de Preçpnful ,.& fe 
. rendit dp;là 4 ^tiquJe., Làil ;fio v^pndçe les biens 
des Ofliciers qui avoient" fervi fous Jub^ jgtfoui 

Qs 



370 LA G U B R R Ë, &c. 

PétréuTsr condamna ceux de Thapfe â cînqùan* 
tè mille éais d^amendé j & leur riefïbrt à foîxan- 
ie & quîrae mille , ceux d'Adritlnete aufîî I 
fcixahte & quinze mille, & leur f effort à deux 
cens cinquante mille, au moyen de quoi il 
exempta ces villes & leurs hîtns du pillage. 
Ceux de Lébeda- dont Jubai avoir ravagé Fes 
terres leà années çrécédéhtes, & qui fur les 
plaintes* qu'ils en avoicnt portées au Sénat, Ta* 
voieiît engagé è nommer dfes àrbitfcs , qui leur 
avoient fait rendre ce qui leur avoit été enle- 
vé , ïbrent condaitiné^ à fournir tous les ans 
trois cens mille livres d'huile , ^ parce qu'au 
commencement de la guerre , la dîvîfïon s'é- 
t^nt mife entre les^principaux d*entr*eux , ils 
avoient feit alliance avec Jubâ, & lui avoient 
fourni des armes , des foldats & de l'argent; 
Enfttr la j^etite ville de Cairôan étant peu con- 
fidérable , fut feulement taxée à une certaine 
quantité de bled. 

Les chofes étant ainfî réglées , Céfar s'em- 
barqua à Utique le 13 de Juin & arriva trois 
jours après à Cagfiari en Sardaîgne. Là il con- 
damna les Sukîtalns à une amende de deux 
cens cinquante mille'écus , pour avoir reçu la 
flotte de NafîdiUs dans leur port , & lui avok 
fourni dfes troupes ; & au lieu du dixième qu'ife 
payoient, il les taxa au huitième, & fit ven- 
été les biens de quelques-uns d'entr'eux. De* 
]à il partit le vingt -neuf Juin , côtoya Tlfle, 
& arriva vîngt-huit jours a^rès à Rome, ayant 
été retenu: dans lesforts par ks venes coq^ 
'«raiw^ . ' 
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I. Arrivée de Céfar en Efpagne , avec U 
Jecows donné à Mante 'Major. II. Le 

Siège de TébalorVeja. IlL Ce^uifepaf' 
fajufqu'à la bataille deMunda. IV'. De* 
fcriptim de cette bataille. V. Prifede Cor^^ 

doue 6f de SéviUe. VL Mort de Pompée 

Vaini. l^IL Prife de Munda avec le Siège 

Ê? la harangue de Céfar ^ Gfér. 

PHarnace étant vaiiKU & l'Afrique re- 
conquife» ceux qui purent échapper à Té^ 
pée du vainqueur fe retircrent en Efpagne avec 
le jeune Cn. Pompée , qui s'étant emparé de 
la province Ultérieure, pendant que Céfar étoit 
occupé en Italie à diftribuçr des récompenfes, 
travailloît à fe mettre en état de lui réfîfter, en 
attirant les villes à fon parti. îl fçut employer 
fi à propos la violence & les carefles , qu'il 
vint à bout «J^afTembler une armée nombreufe, 
avec laquelle il commença à ravager la Provins 
cç. Dans ces circonftances quelques villes lui 
envoyèrent volontiers des fecours; d'autres lui 
fermèrent leurs portes. Que fi dans les places 
qu'il prit par force, il y avpit quelque citoyen 
^ui eût rendu quelque fcrvice 4 fcii. Pompée 
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fon père , & qui fût riche , on lui fuppofoît 
aufïï-tôt un crime pour le perdre ôc lui enlever 
fon bien , qui fer voit en fuite ^ enrichir des 
Kjçélérats. C'ed ainfi qu'en gagnant à peu de 
frais ceux qui lui étoient contraires, fon armée 
grofliOToit à tous moméns : aufO les villes qui 
n*^toieQC pas pour lui envoyoient - elles cou* 
riers fur couriers en Italie, pour prefler qu'on 
marchât à leur fecours. 

Céfar étant Drélateur pour la troinémefoist 
& nommé 4e nouveau à cette charge pour Tan- 
née fuivante , après tant d'expéditions militsû* 
res, fe rendit en Efpagne en toute diligence, 
pour terminer cette guerre. A peine y fut -il 
arrivé, que des Députés de la ville deCordoue 
qui avoit abandonné le parti de Pompée , , vin- 
rent l'avertir que leur ville pouvoit être em- 
portée la même nuit, s'il vouloir, parce qu'on 
jgnoroit encore qu'il fût dans le pays, les cou- 
riers que Pompée avoit mis par-tout pour l'a- 
vertir de fon arrivée , ayant été arrêtés. Ils 
ajoutèrent beaucoup d'autres raifons affez ap* 
parentes. Sur cet avis , il envoya apprendre 
fon arrivée à Q. Pedius & à Q. Fabius Maxî- 
inus , qu'il avoit mis à la tête des troupes qu'il 
avoit laiflTées dans la Province , & leur manda 
de lui envoyer la Cavalerie qu'iis y avoient 
levée , pour lui (ervir d'efcorte. Mais il les 
joignit plutôt qu'ils ne l'avoicnt crû ; enforte 
qu'il ne put fe faire efcorter par cette Cavale- 
lie , comme il l'aurolt fouhaité, 

Seztui Pompée firere de Cn, Pompée étoit 
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alors avec une garnifon dans Cordoue , qui 
paflbit pour la capitale de la Province, pen^ 
dant que fon frère étoit depuis quelques moîs 
occupé au Siège de Monte-major, Les aflîégés 
informés que Céfar étbît arrivé , lui envoyè- 
rent des Députés qui pafTerent fecretteraentaa 
travers du camp de Pompée , pour le prier de 
les recourir le plutôt qu*il lui feroit poflîble. 
Celui-ci qui favoit que de tout tems cette ville 
avoit été extrêmement attachée aux Romains, 
fit partir vers les neuf heures du foir fix co^ 
hortes avec pareil nombre de Cavalerie fous 
les ordres de L. Julius Pacîecus , bon Officier, 
& bien connu dans b Province. Ces troupes 
étant arrivées au camp de Pompée , il furvint 
un fî terrible orage , accompagné d'un vent fi 
violent qu'on ne fe voyoit pas , & qu'à peine 
pouvoit-on reconnoître fon voifîn ; ce qui fut 
très-favorable pour cette entreprif* : car Pacie- 
eus étant arrivé-là , fit marcher fes Cavaliers 
deux à deux droit vers la ville au travers du 
camp des afllîégeans ; & quelqu'un d'entre les 
fentinelles leur ayant demandé qui ils étoient, 
un de nos gens lui dit de fe taire & de ne 
point faire de bruit, ajoutant qu'ils cberchoient 
à approcher du mur pour furprendre la place* 
ce qui empêcha les fentinelles du camp de les 
attaquer, outre que la violence de l'orage ne 
leur permettoit pas de faire une garde fort 
exafle. Nos gens étant donc arrivés aux por- 
tes de la ville , & ayant fait un fignal , furent 
auffi-tôt introduits par les habitais; & toutes 
... . . : .. Q 7 ; :*.: ....,: : 
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ces troupes , tant de Cavalerie que d'Infante- 
rie , après avoir laiffé une partie des leurs dans 
la place, pouiTant en inâme-tems un grand cri, 
firent une fortie fur le camp des aflîégeans , qui 
ne s'y attendant pas , fe crurent prefque tous 
perdus. 

Après avoir envoyé ce fecours à Monte- 
major pour obliger Pompée i en lever le fié- 
ge, Céfar marcha à Cordoue. En chemin» il 
fit prendre les devans à une troupe de Cava- 
lerie, qu'il détacha avec quelques-uns des plus 
braves de fon Infanterie » qui en approchant 
de la ville, montèrent en croupe derrière les 
Cavaliers , fans que ceux de Cordoue pulTent 
s'en appercevoir. Lorfqu'ils en furent tout pro- 
che, les ennemis qui croyoient n'avoir affai- 
re qu'à de la Cavalerie , fortirent en foule pour 
l'accabler ; mais Içs Légionnaires dont on vieni 
de parler mettant pied à terre , les attaquèrent 
fi vivement , que du grand nombre qui étoit 
forti de la ville , peu y rentrèrent Sextus Pom- 
pée effrayé de cette difgrace , en donna auffi* 
tôt avis à fon frère , pour qu'il vim en dili- 
gence à fon fecours ^ avant que Céfar fe fût 
rendu maître de la place. Ainfî Cn, Pompée 
qui étoit fur le point de prendre Monte-ma- 
jor , leva le fiége de cette ville fur les lettres 
de fon frère , & marcha vers Cordoue avec 
toutes fes troupes. 

CéGar étant arrivé au Guadalquivir , & ne 
pouvant le. traverfer à gué à caufc de fa prp» 
fondeur 9 y fit jetter de grands manequins rem- 
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plis de pierres, fur lefquels il fît jetter un poni 
compoCé de deux rangs de greffes poutres , qui 
j)reïïoieiït depuis la tête du pont jufqu'à l'autre 
bord du côté d|e la viHe , & fît alnfi paffer fon 
armée en trois fois. Pompée fe rendit au mê- 
me endroit avec fes troupes , & campa de mê- 
me vis-à-vis de lui. Céfar pour lui couper les 
Vivres & lui ôter la communication avec la 
vilie , fit tirer un retranchement depuis fon 
camp jufqu'au pont. Pompée en fit faire un 
pareil : enforte que ces deux Généraux fe dif- 
putoient àqui s'empareroît le premier du pont; 
c'en ce qui tous les jours donnoit lieu à de 
petits combats, où tantôt Tun, tantôt Tautre 
avoit l'avantage. Enfin les deux partis s'étanc 
édbaofFés, on en vient aux mains; & pendant 
que de part & d'autre on s*opiniâtre à vouloir 
gagner le pont , à mefure qu'on en approche 
davantage, on fe trouve d'autant plus referré 
par les bords de la rivière , on fy précipite les 
uns les autres , on fe donne à i'envi mille 
morts , & Ton ne voit plus que des monceaux 
de cadavres entaffés les uns fur les autres. 
C'eft alnfi que pendant plufîeurs jours Céfar 
fît tous fes efforts pour attirer les ennemis au 
combat en pleine campagne, afin de énir promp^ 
tement 14 guerre. 

Lorfqu'il vît qu'il ne pouvoit les y engager, 
quoiqu'il n'eût rais obftacle à l'exécution de 
leurs deffeins que dans la vue de les attirer 
dans la plaine , il fit .pendant la nuit allumer 
çte graiids feux , fit paflêr la rivière à fes trou-. 
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pcs, & marcha vers Ïcbala-Veja , une des plu» 
forces places des ennemis. Pompée averti par 
quelques transfuges que Céfar avoit pafTé la 
rivière , retira le môme jour plufieurs de fes 
chariots & de fes balides » que la difficulté & 
rembarras de la route lui avoient fait laHTer 
en chemin , & entra dans Cordoue. Céfar de 
fon côté ne fut pas plutôt arrivé devant Tebala- 
Vcja, qu'il commença à s'y rejtrancher & à fai- 
re travailler à la circonvallation de cette place, 
A cette nouvelle , Tompée part le même jour 
pour aller la fecourir. Mais Céfar s'étoit d'à* 
bord aiïliré de tous les poUes avantageux des 
environs , & y avoit fait conftruire des Forts, 
partie pour y mettre fa Cavalerie , partie pour 
y placer des corps de gardes d'Infanterie qui 
veillaffent à la fûrecé de fon camp. Le matin 
que Pompée arriva , il fit un brouillard fî épais, 
que dans robfcurité 11 eut le moyen avec quel- 
ques cohortes & quelques eicaJrons d'envelop- 
per la Cavalerie de Céfar , dont les ennemis 
firent un û grand carnage qu'il s'en fauvà 
uès-peu. 

La nuit fuîvante Pompée mît le feu à fon 
camp , paflîi la rivière de Guadajos , & traver- 
fant quelques vallons , alla camper fur une 
montagne entre les deux villes de Tebala- 
Veja & de Lucubi. Céfar étoit cependant dans 
fes lignes devant la première de ces deux pla- 
ces, où il avoit fait préparer des mantelets, 
fait fes approches , & affemblé tout ce qqi étoit 
néceflàire poux continuer le fiége. Ce pay$ 
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œontueux & élevé femble fait pour la guerre. 
La rivière de Guadajos traverfe la plaine , mais 
plus proche deXebala-Veja» qui n'en eft éloi» 
gnée que d'environ deux milles, C'étoit à la 
vue de ces deux villes, & vis-à-vis de Tebala- 
Veja , que Pompée étoit campé fur les haii«» 
teurs, fans ofer venir fecourir les afliégés. 11 
avoit cependant treize Légions; mais il ne 
comptoit gueres que fur deux Légions compo- 
fées de troupes de la Province qui avoient 
quitté Trébonius , fur une autre qui avoit été 
levée dans les colonies Romaines établies dans 
le pays , & fur une quatrième qui avoit appar- 
tenu à Afranius , & qu'il avoit amejiée d'Afri*. 
que avec lui : le relie n'étoit compofé que de, 
déferteurs & de fugitifs ; à l'égard de fa Cava* 
lerie & de fon Infanterie légère, celle de Cé- 
far étoit de beaucoup fupérieure en nombre 
ainfi qu'en valeur. . ^ . -, 

Pompée avQit d'ailleurs cet avantage pout 
tirer la guerre en longueur , que tout; ce pays 
eft fort montueux , & très -propre à y établir 
des camps fortifiés : car prefque toute cette 
Province ultérieure de rEfpagne,par cela mô- 
me qu'elle eH très-fertile & très-abondante ea 
eau , efl fort difficile à attaquer. Outre cela 
dans tous les lieux qui font éloignés des vil- 
les , on a bâti contre les fréquentes incurfion^ 
des Barbares , des Forts & des tours couvertes 
de ciment comme en Afrique , & non pas de 
tuiles , d'où ceux qu'on y place en fentinelle» 
découvrent fort au loin à caufe.de leur haii- 
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teur tous les environs. La plus grande partie 
des villes de cette Protince ont auâî cet avan- 
tàge d*être défendues par leur propre fîtua» 
tion , étant bâties (Ur des hauteurs & dans des 
cintons «xcellens ; cnfwte qu'il n'eft pas aifé 
d'y monter & d'y arriver. Aînfî la fîtuation 
ftulc de ces villes de TEfpagne en rend Tat- 
taquc prefque^împoffible , & 11 eft difficile de 
les prendre ; comme il parut dans cette guer* 
te. Car Pompée étant campé , comme on Ta 
dit , entre Tebala-Veja & Lucubi , & à la vue 
de ces deux villes , à quatre milles environ de 
fi>n cainp étoic une hauteur très- avant ageufe* 
ment fituée , nfommée le camp de Poftumlus» 
dii Céfar avoit fait bâtir un Fort & avoit mitf 
garnifon. 

• Pompée qwî étoit couvert par cette même 
Êtuceoi atflêz éloignée du camp de Céfar » » 
connut l'importance de ce poSe; & parce que 
Cébt en étoit féparé par la rfviere de Guada- 
jos, il ne crut pas qu'il entreprit de le feccw- 
tir, à caufe du défavahtage du tenefn. Dans 
tttte perfuafion il part vers minuit pour aller 
attaquer ce Fort , qui Incommodoit beaucoup 
la ville affiégée. Nos gcps le voyant ap(jpro- 
dier, pouffèrent de grands aïs , lancerelit quan- 
tité de traits >& lui blefferent beaucoup de mon* 
de. Ainfî ceux qui étoîent dans le Fort s'étaiit 
mis en défenfè , & Céfar qui étoit dans fon grand 
camp étant averti de ce qui fe paffoit» il y ac- 
courut auffi-tôt avec trois Légions. A fon ap- 
proche les ennemis effrayés prennent la fuite» 
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laliTant plufieu/s morts &pluôeurs prifoimfers; 
quantité aba0dani)eredt leurs armes pour fé 
Àuter plus proraptemeôt , & Ton trouva qua- 
tre-vingts de kars boucliers que i*on apporta 
au camp; ' 

' Le jour foivant Airguetîùs arriva d'Italie am 
de la Cavalerie, & apporta cinq drapeaux quil 
avoit pris fur les Sagumins. On ne lui fie pas 
grand accueil , parce que Afprenas avoit déjà 
amené d^kalie de la Cavalerie â Céfar. Cette 
Bï^ie mât Pompée mit le feu à foii camp , ^ 
marcha vers Gordouc. Un Roî nomfaê fndo< 
qui avoit ainené de: la Cavalerie & ée Tlilfan. 
terie à Céfar» s'étanc engagé trop viveâie&t â 
]a pourfuite des e&n^nls , fut pii^ & tué par 
quelques foldats des deux Légîonts levée dans 
te pays. 

' teîèndcmaîn *dt!^ Cavalerie afetn* pourfa?- 
Vi fort }oFn vers Cordôue «jeut qui diâenoîôiH 
-de cette vilte des vî^^mi^au cafeap de Pompée ^ 
en prit cinquante avec leurs chevaux, ^*ellé 
^onduifit au catip*Leniêffie jotir Quintus^Mar- 
-cms quîfervolt foos PoBipée en qualité deTrF* 
1i»un des foldats, viitffe Tendre â nous. Veri 
iftinuii les «fliégés firtentiur nous ui^ {(nt[d 
très- vice i & nous lanceïem de la ville des 
feux d*art2fice de toute efpece. Quelque -rems 
après C,: Fnndamus Chevalier Rootain quitta 
le<:amp ennemi, & pafla dans ie nôtre. 

Le lendemain notre Cavalerie prit deux fol- 
dats d*une des deux Légions kvées dans le 
pays, Jh ftdifoieiK e&Iave»; ^ffiais comme tm 
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les amenoit au camp, œux de nos gens qui 
avoient fervi fous Fabius & Pedias » & qui 
avoient quitté Trébonius, les reconnurent, & 
les maflacrerent fans quartier. On prît le même 
jour des couriers de Cordoue qui alloient trou* 
Ter Pompée» & qui par imprudence étoient 
tombés dans notre camp; on leur coupa les 
mains, & on les renvoya. Sur les neuf heures 
du foir, les afliégés lancèrent fur nous pendant 
]ong-tem$, fuivant leur coutume , une quanti* 
té . prodigieufe de feux & de dards,. & nous 
blellerent beaucoup de monde. A la pointe du 
jour ils firent une fortie fur la (ixiéme Légion 
alors occupée aux travaux: le combat fut très- 
Vif; mais ils furent repouifés, quoiqu'ils euiTent 
l'avantage de combattre de haut en bas, AlnQ 
ina!gré leur fortie , le courage de nos troupe^ 
qui... & quoiqu'elles eulTçnt le défavantage 
de combattre, de bas en haut, les ennei^is fui- 
rent obligés de fe retirer dans I4 place fprt 
maltraités. . 

Le jour fuivant Pompée fit tirer un retran* 
chement depuis fon camp jufqu'à la rivière de 
Guadajos; & un pard nombreux de fa€ava« 
lerie étant tombé fur une garde de la tàite qui 
étoit foible, la chalTa de fon pofle&luitua 
trois hommes. Le inême jour. A. Vaigtus fils 
de Sénateur» qui àvoit Ton frère, dans'k camp 
de Pompée, monta à cheval & s'enfuit fans 
rien emporter de ce qui hii appartenoit; & nos 
gens prirent un efpion de la féconde Légion 
de Pompée^ qu'ils, maffecii^wm, jQto*^ v^i- 
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incrtems , on lança de la ville une efpece de 
boulet fur lequel on miquoit , qu'on donne* 
loit avec un bouclier le fîgnai du moment où 
il faudrcit attaquer la place^ Dans cette con* 
fiance , quelques-uns de nos gens flattés de 
refpérance de pouvoir efcalader fans péril les 
murs de cette ville & s*en rendre maîtres, com- 
mencèrent le lendemain à les fapper, & jette- 
rent bas une grande partie de ravant-mur.(lls 
voulurent enfuite monter à Taflaut & furent 
pris. ) Les gens de la ville les conferverent 
avec autant de foin que s'ils euflent été d6$ 
leurs, & offrirent de les rendre^ pourvu qua 
l'on laiffât fortir la garnifon de Pompée; maia 
Ce far répondit que fa coutume étoit de don* 
nér la loi, & non de la recevoir. Cette répon- 
fe ayant été reportée aux AfCégés par ceux qu'ils 
avoient envoyés , ils pouflTerent de grands cris, 
bordèrent leurs remparts, & lancèrent fur nous 
un grêle de traits ; ce qui fit croire à prefque 
tous nos gens que ce jour-là l'ennemi feroit 
une vîgoureufe fortie. Oh donna un affaut gé- 
néral à la ville, & l'on fe battit vivement pen» 
dant quelque-tems , jufqii'à ce qu'un coup pai- 
ti d'une de nos baliûés renverfa une tour des 
ennemis avec cinq hommes qui étoient dedans , 
& un jeune garçon qui étoit defflis en fentinel- 
le,pour avertir quand notre machine joueroit. 
Quelque - tems après Pompée fit conftruire 
un Fort au-delà de la rivière > fans que nous 
paruflîons nous y oppofer;'ce qui le rendit 
ibrt fier, dans la faufle opinion oîiil étoit de 
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l'avoir biû prcfque fur notre terreîn. Le lcn-| 
demain il s'avança à fon ordinaire jufqu'à no« 
tre garde de Cavalerie; & quelques Efcadrpns 
s'-en étant détachéa avec de l'Infanterie légère 
pour l'attaquer, comme ils étoient en petit 
aombre , ils furent repouffés , & foulés auic 
pieds |>ar- ks Efcadrons ennemis, avec l'Infan- 
terie légère qui les accompagnoit. Comme 
l'aélion fe paffoit à la vue des (deux camps, les 
ennemis en étoient d'autant plus fiers , qu'ils 
avoient pouffé les nôtres affez loin Cependant 
nos gens s'étant ralliés à la faveur des troupes' 
qui les foutinrent , & étant retournés à la char- 
ge avec la môme valeur, & en pouff;int de 
grands cris , les ennemis refuferent d'en venir 
aux mains. 

C'eft une chofe très-commune dans les com- 
bats , que lorfque la Cavalerie met pied à terre 
pour fe battre contre l'infanterie, celle-là ait 
le deffous ; ce qui arriva en cette occafion* 
Car quelques troupes d'élite de l'Infanterie lé- 
gère des ennemis étant venues attaquer notre 
Cavalerie qui ne s*y attendoît pas, on remar- 
qua dans le combat, que plufîeurs Cavaliers 
étant defcendus de cheval, en peu de tems le 
Cavalier étant devenu piéton , le piéton devint 
Cavalier dans l'aftion, enforte que les nôtres 
furent menés battant jufques fous leurs rettan- 
chemens. Nous ne perdîmes en cette occalîon 
que trois hommes, & nous eûmes douze Fan- 
lalfîns & cinq Cavaliers bleffés; au contraire 
du côté des ennemis on compta cent viiigt-tiois 
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morts , un grand nombre de foldats dépouillés 
de leurs armes, & plufleurs qu'on ramena au 
camp blelTés. L^ même Jour, à la fuite de cet. 
t-e adion, il y eut à Tordinaire un alTaut don* 
né à la place, bîi après avoir lancé fur noa$ 
quantité de dards & de feux auxquels les nô* 
très répondirent vaillamment, les Aflîégés fî-r 
rent une aétion bien exécrable & bien cruelle, 
égorgeant leurs hôtes à nos yeux, & jettanc 
leurs corps du haut des murailles ; ce que d^ 
mémoire d'homme on n'avoit jamais .vu prati? 
quer G. ce n'eft chez les Barbares. 

Sur la fin du même jour , Pompée envoyi 
fans que nous nous en apperçuiSons ciire aux 
Aflîégés de mettre le feu cette même nuit aiqc 
tours & aux retf anchemens , & de faire une 
fortîe vers minuit. En effet après nous avoir 
accablés d'une grêle de traits & de feqx d'arti- 
fice, & avoir réduit en cendres une grande 
partie de la muraille , ils ouvrirent la porte qujL 
conduifoit au camp de Pompée, & fortii^nt 
tous en armes , portant des fafcines pour com- 
bler nos foflés, & des crocs de fer poux abat- 
tre & brûler les lentes de paille que nos fol- 
dats avoient faites contre le froid, lis portè- 
rent aiiflî avec eux de l'argent & des habits, 
pour répandre l'un & l'autre, tomber fur nos 
gens pendant qu'ils s'amuferoient à piller, & 
fe fauver enfuite au camp de Pompée. Car dans 
Tefpéranoe qu'ils réuflîroient, il demeura pen- 
dant toute la nuit en bataille au-delà de la ri» 
viere de Guadajos. Quoique nos geijs euffcnf 
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été pris à l'improvifte, cependant foutenus de 
leur valeur, ils repouflerent les ennemis & les 
obligèrent de rentrer dans la ville , en blefle- 
rent plufieurs , s'emparèrent de leurs armes & 
des effets qu'ils avoient apportés , 6l firent 
quelques prifonniers qui furent maflacrés le 
lendemain. Dans le même-tems un déferteur 
venant de la ville , nous apprit que Junius for- 
tant d'une mine oii îl étolf, après le maffacre 
qu'il avoit fait des habîtans, s'étoit écrié, qu'il 
avoit commis un crime affreux; que ces gens 
n'avoient nullement mérité d'être ainfî traités, 
feux qui les avoient reçus à bras ouverts, & qui 
n'avoient eu rien de trop cher pour eux; qu'ils 
^voient par un crime horrible violé le droit fa- 
^é derbofpitalité; qu'il avoit ajouté beaucoup 
'd'autres chofes; & que les affaffihs effrayés de 
fes difcours avoient ceffé le maffacre. 

Le lendemain Tullius & Caton Portugais vin- 
rent trouver Céfar de la part de la garnifon; & 
Tullius prenant la parole, „ Que n*a-t-il plû 
,, aux Dieux immortels, lui dit-il, que j'euffe 
„ fervi fous toi plutôt que fous Pompée, & 
„ qu'il m'eût été permis d'éprouver mon cou- 
„ rage & ma fermeté en triomphant avec-toî, 
„ plutôt quVn me faifant le compagnon de fa 
„ difgrace! Aujourd'hui puifque les funeftes 
„ louanges qu'il a méritées, n'ont abouti qu'à 
„ faire regarder comme ennemis de l'Etat de 
„ malheureuxcitoyens Romains tels que nous, 
„ fans force & fans appui, réfervés pour être 
/, les trilles témoins de la ruine de notre pa- 
trie;. 
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;/ trie; après a\roir efluyé tous le^ malKèurs de 
„ fa difgrace fans avoir participé aux avanta- 
„ ges de fes fuccès , las d'être toujours en bu- 
„ te aux attaques de tant de Légions, d'eflu- 
„ yer nuit & jour les fatigues des travaux mi- 
„ litaires , & de nous voir continuellement 
„ expofés au glaive & aux traits ennemis, fou- 
„ mis & vaincus par ta valeur, abandonnés 
„ de Pompée, nous avons recours à ta clé« 
„ mence : accorde à des citoyens fupplians la 
„ grâce que tu as fafte à tant de nations. Je 
„ ferai tel , répondit Céfar , envers les cito-: 
j, yens Romains qui fe rendront à moi, que 
„ j*ai été à l'égard des Etrangers." ; 

Après qu'il les eut ainfi congédiés, lorfqu'ils 
furent arrivés à la porte de la ville, au lieu de 
fuivre Antoine qui entroit, Tuilius retourna 
à la porte & le faifît; ce qui ayant été remar- 
qué de Tuilius , il tira de fon fein un poignard 
dont il lui perça la main , 6c en cet état toui 
deux fe retirèrent auprès de Céfar. Dans ce 
même-tems , un Enfeigne de la première Lé" 
gît)n vint fe rendre ^ & nous apprit que le jour 
du combat de Cavalerie il y avoit eu trente 
cinq hommes de tués de fa Compagnie; mais 
que dans le camp de Pompée il n'étoit pasper- 
. mis de le dire , ni môme qu'on en eût perdu 
aucim. Un efciave dont le maître s'étoit reti- 
ré au camp de Céfar, & avoit laifTé fa femme 
& fon fils dans la ville, égorgea fon maître, 
& s'enfuit fecrettement dans le camp de Pom- 
mée, d'oii il nous envoya un l)oulet, avec uner 

Tome II. R 
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infcription par laquelle il nous donnoit avis 
des préparatifs qu'on faifoit dans h place pour 
ija dcfenfc. Après avoir reçu ces Iettre3, ceux 
qui avoient coutume de lancer le boulet avec 
une infcription étant rentrés dans la ville, deux 
frères Portugais vinrent fe rendre à nous peu 
de teins après, & nous apprirent que Pompée 
dans une harangue qu'il avoit faite à Tes trou- 
pes aîTemblées , avoit dit, que puifqu'il ne pou- 
Toit aller au fecours de la place , il falloit que 
ks Aflîégés l'abandonnafTent pendant la nuit, 
& prilfenc la route de la mer: furquoi quel- 
qu'un des affiftans ayant dit, qu'il valoit mieux 
qu'ils marchalTcnt au combat, que de paroître 
vouloir prendre la fuite, celui qui avoit ainfi 
parlé avoit été maflacré fur le champ. Dans 
ce même tems on arrêta deui Couriers que 
Pompée envoyoit aux afïïégés, auxquels Céfar 
fit tenir les lettres dont ils étoient chargés, & 
piopofa à celui des deux Couriers qui voudroit 
fauver fa vie , d'aller mettre le feu à une tour 
de bois des afîîégés , promettant tout à. celui 
qui en viendroit à bout L'entreprife étoic tri?»- 
difîîcile & très-dangereufe; aufîî à peine celni 
qui s'en ét,oit chargé en approcha-til , qu'il fuC 
tijé. La môme nuit un déferteur nous apprit, 
que Pompée & Labienus avoient été indigaés 
du mafîacre des habitans. 

Vers les neuf heures du foir , une de ngs tovTS 
de bois fut fendue depuis Ife pied jufqu'au fécond 
& tîoifîéme étage par le grand nombre de^larc's 
que les ennemis y lanceient. £n xnême-tedii 
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on fe battit vivement au pied des murailles ; ^ 
les alïïégés profitant d'un vent favorable , brû- 
lèrent une autre de nos tours. Le lendemain 
une mère de famille fe jetta du haut des murs,' 
& s'étant rendue à notre camp , nous dit qu'el- 
le avoit formé le defîein de pafier du côté de 
Céfar avec toute fa maifon; mais que toute fa 
fuite avoit été arrêtée & égorgée. En même- 
tems on nous jetta du haut des murailles des 
tablettes , avec cette Lettre : „ L Minucius à 
„ Céfar. Puifque Cn. Pompée m'abandonne, 
„ fi tu veux m'accorder la vie , je te promets 
„ de te fervir avec le même courage & le mô- 
„ me attachement que j'ai eu pour lui". Dans 
le même-tems les aflîégés renvoyèrent à Céfar 
les mêmes Députés qui étoient venus le trou- 
ver la première fois , pour lui dire que s'il voU' 
loit leur accorder la vie , ils livreroient la pla« 
ce le lendemain. Il leur répondit qu'il étoit 
Céfar, & qu'il tiendroit fa parole. Ainfi hvanc 
le dix-neuf de Février la ville lui fut rendue, 
& il fut proclamé hnperator. 

Pompée n'eut pas plutôt appris par quelques 
fuyards la reddition de la place .qu'il décampa 
& marcha vers Lucubi , où il fe retrancha , 6c 
fit bâtir des Forts aux environs. Céfar Ty fui- 
vlt, & alla camper tout proche de lui. Dans 
ce tems-là un foldat d'une dts deux Légions 
levées dans le pays vint un matin fe rendre à 
nous , & nous apprit que Pompée avoit aflem- 
blé les habitans de Lucubi , & leur avoit or* 
4onné de Caire une recherche exa6le de ceux 
R a 
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qui étoîent pour lui, & de ceux qui favori- 
foient le parti contraire. Quelque tems après, 
dans la ville dont nous venions de nous rendre 
maîtres , on prit dans un foûterrain Tefclave 
qui, comme nous l'avons dit,avoit égorgé Ton 
maître, & il fut brûlé vif. Dans ce même-teras 
huit des principaux centurions d'une des deux 
Légions levées dans le pays vinrent fe rendre à 
Céfar: il y eut auffi une action entre notrs 
Cavalerie & celle de Tennemi; nous y eûmes 
quelques gens de trait tués & blelTés. La nuit 
fuivante nous primes quatre efpions , dont trois 
étoient efclaves , & Tautre foldat d'une des 
deux Légions levées dans le pays; le foldat 
eut la tête tranchée , les efclaves furent pendus. 

Le jour fuivant plufîeurs Cavaliers & autres 
foldats d'Infanterie légère pafferent du camp 
ennemi dans le nôtre. Dans' le même- tems 
environ onze Cavaliers de l'armée ennemie 
tombèrent fur ceux de nos gens qui alloient.à 
l'eau , en tuèrent & prirent quelques-uns pri« 
fonniers; mais huit de ces mêmes Cavahers 
furent pris. Le lendemain Pompée fit trancher 
la tête à foixante & quatorze perfonncs , ^^ul 
paflbient pour être dans les intérêts de Céfar, 
& fit remener les autres dans la ville; mais fîx» 
vingts fc faaverent, & vinrent fe rendre à Céfar. 

Quelque tems après ceux d'Offone qui avoient 
été pris dans Tebala-Veja, furent envoyés ei 
députation vers leurs concitoyens avec quel- 
quesf uns de nos gens pour leur faire le rapport 
de ce qui s'étoit paffé, & leur repré(enter ce 
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qu'ils dévoient attendre de Pompée , dont les 
foldats égorgeoient leurs hôtes, & dont les 
garnirons , auflî-tôt qu'elles avoient été reçues 
dans quelque ville, y commettoient mille dé* 
fordres. Ces Députés étant arrivés à Oflbne, 
il n'y eut que ceux de la ville qui y entrèrent; 
à l*égard des nôtres qui étoienttous Chevaliers 
Romains ou Sénateurs, ils n*oferent s*y hazan- 
der. Après plufieurs pourparlers & quelques 
conférences de part & d*autre , ceux qui étoient 
entrés fe retiroient pour aller joindre les nô:- 
très qui les attendoient dehors , lorfquMls fu» 
rent fuivîs par la g.irnifon , qui de dépit les 
égorgea tous, excepté deux qui s'enfuirent i 
& qui rapportèrent à Céfar ce qui venoit d'ar- 
river. Après cela ceux d'OfTone envoyèrent • 
deux efpions à Tebala-Veja, pour favoir fî ce 
que les Députés leur avoient dit étoît vrai; ÔL 
ces efpions leur ayant confirmé le rapport des 
Députés, tous les habitans s'attroupèrent, & 
voulurent lapider celui qui étoit caufe de la 
mort des Députés. Déjà même ils étoient prêts 
à fe faifir de lui, lorfqu'il les appaifa, en leur 
demandant la permiffion d'aller trouver Céfar, 
& leur promettant de lui rendre bon compte 
de ce qui s'étoit paflTé. Cette permiiïïon lui 
ayant été accordée, il part, aflembîe des trou- 
pes; & lorfqu'il fe crut aflez fort, il s'introduî- 
fit de nuit fecrettement dans la ville, maflacra 
ceux des principaux & du peuple qui lui étoieflt 
contraires , & fe rendit maître de la place. Quel- 
que- tems après des efclaves ayant quitté les en* 
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nemis pour fe rendre à notre camp, nous apy* 
prirent que Pompée faifoit.vendre les biens des 
habitans, & qu'il n'étoit permis à perfonne de 
fortir de fon camp avec une ceinture, parce 
cjue depuis la prife de Tebala-Veja, plufieurs 
effrayés du mauvais état des affaires, & ne vo- 
yant aucune apparence d*un meilleur fuccès , 
s'enfuyoient dans TEflramadure. Que fi quel» 
que défertcur de notre parti alioît fe rendre à 
eux, on le plaçoit auflî-iôt dans Tlnfanterie lé- 
gère , cil il ne gagnolc que feize affes par jour. 
. Dans la fuite Céfar approcha encore fon 
dcamp de celui de rennemi, & fît tirer un re» 
tranchement jufqu'à la rivière de Guadajos. Nos 
troupes étoient occupées à cet ouvrage, lorC. 
que les ennemis vinrent les attaquer; & com- 
iDe ils avoient l'avantage du terrein, & que 
nos gens ne vouloient point quitter leurs tra- 
vaux, ils les accablèrent de traits de haut en 
bas, & en blefferent plufieurs. Là, comme 
dit Ennius, nos gens furent obligés de plier; 
& comme ils s'apperçurcnt que contre leur cou* 
tume ils n'étoient pas en état de faire tête , deux 
Centurions de la cinquième Légion traverferent 
la rrviere , & rétablirent le combat par îeur 
valeur» malgré la fupériorité des ennemis. Un 
d'eux fut tué, accablé d'une grêle de traits 
qu'on leur lançoit de haut en bas; l'autre s'é- 
tant mis en devoir de foutenir feul le combat, 
& fe voyant enveloppé de tous côtés , en fe 
retirant , il fit un faux pas & tomba. Au mo- 
«ment de £a; chute, les ennemis accoururent en 
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• ftiule autour de lui: nos Cavaliers de leur côté 
ÇcifTerent la rivière, & les pouiTerent jufque$ 
dans leurs retrancheméns;mais les ayant pour- 
fuivis trop avant & avec trop d'ardeur, ils fti- 
rïînt enveloppée par Ja Cavalerie & paj* Tlnfan- 
Jterie légère des ennemis , & fans les efforts de 
valeur qu'ils firent, ils auroient été faits pri- 
fonniers : car ils fe trouvoicnt tellement refler- 
. rés par les retranchemens du camp ennemi, 
que faute de terrein à peine pou^/oient-ils faire 
leurs évolutions. Nous eûmes plufieurs foldats 
blefTés dans ces deux aélions , entr'autres Clo- 
dius Aquitius: mais nous n'y perdimes que les 
deux Centurions doue on a pirJé, que l'amour 
de la gloire emporta trop loin. 
. Le lendemain les deux- armées en vinrent 
aux mains fur le chemin de Soricarta.I^os trou* 
pes étoicnt alors occupées à poiifler leurs retran- 
chemens ; & Pompée qui voyoit que nous lui 
fermions la communication avec le Fort d'Ef^ 
pejo éloigné de cinq milles de Lucubi , fembloit 
par-là forcé d'en venir à une bataille. Mais 
bien loin de s'y expofer , d'une hauteur où il 
étoit campé, il entreprit de gagner une colline 
afTez éloignée; ce qui Tobligeoit néceflairément 
à s'engager dans un pofte dé (ri van tageux. Ce 
deflein ayant fait prendre aux deux armées la 
route de cette hauteur pour s'en faifir, les en- 
nemis furent prévenus par nos gens qui les 
chafierent de la plaine; ce qui leur donna un 
grand avantage. Car les troupes ennemies fu- 
yant de toutes parts , ils en firent un carnage 
R4 
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affreux. L'armée ennemie fut redevable de fan 
•falut, moins à fa valeur , qu'au porte, élevé 
^avantageux qu'elle occupa :1a nuit vint fojit 
à propos à fon fecou.rs; fans cela nos gens-, 
quoique fore inférieurs en nombre , Tauroient 
défaite à platte couture. Les .ennemis perdirent 
à cette aftion trois cens vingt-quatre foldats de 
leur Infanterie légère, .& cent trente huit lé- 
gionnaires, fans compter ceux dont nous em- 
portâmes les armes & les dépouilles. Ainfi fut 
vengée avec avantage aux dépens de l'ennemi 
la mort de nos deux Centurions arrivée le joUr 
précédent. 

Le jour fuivant , les troupes de Pompée 
s'étant rendues à leur ordinaire dans le même 
lieu, firent la même manœuvre: car il n'y 
avoît que leur Cavalerie qui oflit fe commet- 
tre en plaine. Elle commença donc à efcar- 
moucher contre nos gens, qui étoient alors oc- 
cupés aux travaux dii camp , pendant que leurs 
Légions, voulant donner à entendre qu'elles 
étoient prêtes d'en venir aux mains, défîoient 
nos troupes au combat. En conféquence elles 
traverferent un grand vallon aflez bas , & fe 
préfenterent dans la plaine; mais aucun des 
ennemis n'ofa avancer, excepté un certain Ao- 
tiftius Turpio^j, qui comptant fur fes forces, 
s'imagina qu'aucun de nous ne pouvoit lui être 
égalé. Là, comme on dit, fe renouvella le 
. combat d'Achille & de Mt:mnon. Car Q. Pom- 
peius Niger, Chevalier Romain d'Alcala, for- 
tit de nos rangs , & s'avança'au devant de lui. 
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L'air fier & impLofant d' Antiftius avoit attiré 
les regards de toutes les troupes , qui abandon-, 
nerent auflî-tôc les travaux pour être fpedatrî- 
ccs de ce combat. La viftoire fembloit dou- 
teufe entre deux champions fî vaiilans;& Ton 
eût dit que la décifion de la guerre dépendbit 
du fuccès qu'auroit l'un ou Tautre. Ainfi les 
deux partis fouhaitant avec la même ardeur 
devoir triompher leur*combr.ttant, (... les 
uns & les autres attendoient Tévénement avec 
une égale impatience. Ils en vinrent donc aux 
mains avec beaucoup de courage , couverts 
l'un & l'autre d'un bouclier fore brillant, & 
& d'une très -belle gravure, & certainement 
leur combat auroit bientôt été terminé , fî ce 
n'efl: que, comme nous l'avons dit, l'infante- 
rie légère des ennemis s'étoit poftée alTez pro- 
che de notre camp, afin de pouvoir foutenir 
leur Cavalerie . . . ) Cependant notre Cavalerie 
fe retirant & reprenant le chemin du camp, 
fut vivement pourfuivie par les ennemis; mais 
nos gens fe ïéuniflant, les chargèrent avec de 
grands cris, les mirent en fuite i & les oblige- 
lent de regagner leur camp avec grande' pertç. 
Céfar donna treize mille Seiterces à la Com- 
pagnie de Cavalerie de Caiîîus pour récom- 
penfe de la valeur qu'elle montra dans cette 
occafion, dix mille à l'Infanterie légère, & à 
Caflîus cinq colliers d'or. Ce môme jour A. 
Bél^us, C Flavius & A. Trébellius, Cheva- 
liers Romains de la ville de Xérez, vinrent fe 
rendre à Céfar, avec une fuite & un équipa- 
is 5 



39^ LAGUERRE 

ge très-magnifiques. On apprit d'eux que tous 
les Chevaliers Romains qui étoicnt dansTar- 
mée de Pompée, avoient couiplotté de pafler 
^ufïï dans foncarap; mais que fur la dénon* 
ciarion d'un efclave qui les avoit découverts , 
on les avoit arrêtés , & que pour eux , ayant 
trouvé une occafion favorable, ils en avoient 
.profité pour s'échapper. Le même jour on in- 
tercepta des lettres qiTfe Pompée écrivoit à Of 
fone , conçues en ces termes : „ Si vous vous 
„ portez bien, j'en fuis charmé; pour moi^ 
„. je fuis, en bonne fanté. Quoique nous ayons 
„ eu jufqu*ici le bonheur de repôufler cous 
„ les efforts de nos ennemis , comme nous le 
„ fouhaitions, cependant je finirois la guerre 
„ plutôt encore que vous ns penfez , s'ils vou* 
„ loîent en venir aux mains ; mais ils n'ofent 
„ expofcr aux rifques d'une bataille une ar- 
,1 méc compofée de nouveaux foldats, & à 
„ la faveur de nos Forts ils tirent l'aflFaire en 
„ longueur. Ils tiennent toutes les villes affié- 
„ gées ; & c'eft de-ià qu'ils tirent deK vivres, 
„ Ceft pourquoi je mets tous mes foins à 
„ conferver celles de notre parti; & au pre- 
„ mier jour je terminerai la guerre. ]'ai dcf' 
„ fein de vous envoyer quelques cohortes. 
„ 11 e(l certain qu'en ôtant à l'ennemi la ref- 
„ fource qu'il a de trouver des vivres dans 
„ les places qui nous appartiennent , nous le 
„ forcerons malgré lui d'en Tenir à un com- 
„ bat»". 
Dans la fuite nos gens étant occupés aux 
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travaux fans garder beaucoup d'ordre, les en« 
Bemis nous tuèrent quelques Cavaliers, qui 
étoient à faire du bois dans une forêt d'OIî- 
Vîers. Quelques efclaves déferteurs rapportè- 
rent, que depuis Taccion qui s'étoit paflfée pro- 
che de Soricia le cinq de Mars , les ennemis 
étoient dans une crainte continuelle , & qu'Ac- 
tius'Varusveilloit fans ceffe à la garde de leurs 
Forts. Le même jour Pompée décampa, & 
alla fe porter près de Séville dans un bols 
d'Oliviers; & avant que Céfar eût pris la mê. 
me route , la lune fe montra vers midi. De-là 
Pompée ayant marché vers Lucubi , donna or- 
dre à fes troupes en quittant cette place, d'y 
mettre le feu, & de fe retirer enfuite dans leur 
grand camp. Dons la fuite Céfar ayant attaqué 
la ville de Fentifponty & l'ayant forcée de fe 
rendre, marcha vers Qarruca , & campa vis-à- 
vis de Çompée, qui brûla cette ville, parce 
qu'elle avoit refufé de lui ouvrir fes portes. 
En même-tems un fol dit qui avoit égorgé fon 
frère dans le camp, fut découvert par nos gens 
qui l'afTommerent à coups de bâton De-là Cé- 
far continuant fa route , arriva dans la plaine 
de Munda , & campa vis-à-vis de Pompée. 

Le jour fuivant, lorfqu'il fe difpofoit à par- 
tir avec fes troupes , fes coureurs vinrent lui 
dire que Pompée étoit en bataille depuis mi- 
nuit. A cette nouvelle , il donna le fignal du 
combat. Pompée^ n'a voit fait cette démarche, 
que parce quequ'^lq u: tems auparavant ii avoit 
mandé à ceux d'OiTone qui étoient dans f<^ 
Il 6 
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intérêts, que Céfar refufolt d'en vertir à unç 
bataille, parce que fon armée étoit prefque 
toute conipofée de nouvelles levées. Ces let- 
tres avoient beaucoup affermi les habîtans dç 
cette ville dans fon parti; enforte que dans la 
bonne opinion qu*il avoit d*eux, il fe croyoit 
en état de tout entreprendre. En efFtt fon 
camp étoit naturellement dans une poftiion 
fort avantageufe , & fe trouvoit déftndu d'ailr 
leurs par les fortifications de la place, Caii 
comme on l'a dit, toute cette contrée eft fort 
montuewfé, & par-là excellente pour la défen- 
fe. . . C fans que ces hauteurs foient féparées 
par aucune plaine. 

Je ne crois pas pouvoir pafler fous filenco 
ce qui arriva en ce tems-là. Entre les deux 
camps il y avoit une plaine d'environ cinq mil- 
les d'étendue , fituée de façon que le camp de 
Pompée étoit également défendu par la nature 
du terrein , & par la poficion élevée de la vil- 
le. Du pied de ce camp la plaine commençoit 
à s'étendre, & étoit d'abord traverféc par un 
luifleau qui rendoit l'approche du camp fort 
.difficile, parce que fur la droite il formoit un 
marais plein de gouffres. Céiar voyant l'armée 
ennemie rangée en bataille , ne douta point 
qu'elle ne s'avauçac jufqu'au milieu de la plaine 
pour en venir aux mains. Les deux partis é 
toient en pj éfcncc : la plaine offroit un terrein 
très-propre pour les évolutions de la Cavalerie; 
& le jour étoit fi beau & û ferein , qu'il fem* 
bloit que ks Dieu& immortels l'eulTeut i^ic 
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fcxprès pour une bataille. Nos gens s'en réjouif^ 
fuient ; quelques - uns cependant ne laiflbient 
pas d'être un peu inquiets, quand ils faifoîeni 
réflexion qu'ils en éloient enfin venus au point i 
que dans une heure le hazard alloit décider de 
leurs biens & de leur vie. Nos troupes mar- 
chèrent donc au combat, comptant que les 
ennemis en feroient de même. Mais ils n'ofe- 
lent jamais s'éloigner de plus d'un mille de la 
ville & de Tes murailles , à l'abri defquel- 
les ils avoient réfolu de combattre. Nos gens 
continuèrent donc d'aller en avant ; & quoi- 
que l'avantage du terrein invitât quelquefois 
les ennemis à en profiter pour nous difputer la 
viéloire , cependant ils perfîfterent conftam- 
jnent dans leur réfolution de ne point aban- 
donner leurs hauteurs, & de ne point s'éloi- 
gner des murs de la place; & ils nous laifle- 
• rent approcher en bataille des bords du ruif- 
feau, fans qu'ils voulufTent faire le moindre 
mouvement pour profiter de cet avantage. 

Leur armée étoit compofée de treize Légions , 
couvertes fur les ^îles par la Cavalerie, & par 
fîx mille hommes d'Infanterie légère. Leurs 
troupes auxiliaires montoientà peu prèsçu mê- 
me nombre. Nous n'avions que quatre-vingts 
cohortes d'Infanterie & huit mille chcvauxj 
Quand nous approchâmes du bout de la plaî* 
ne , vers un endroit fort défavantageux au-delà 
duquel il auroit été dangereux de pafîer , parce 
que l'ennemi fe tenoit tout prêt à nous charger 
jde haut en bas, Céfar ne voulant pas- que fcs 
R7 
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troupes fuirent expoféqs par fa f^ute*. leuf fixa 
rcndroit jufqu'où elles pouvoient avancer ; ce 
qui les fit beaucoup murmurer lorfqu'elles l'ap* 
prirent, comme û on eût voulu leur ôter des 
mains la viclotre. Ce retardement rendit les 
ennemis plus entreprenans : ils crurent que nos 
troupes craignoient d'en venir aux mains avec 
eux. Ils s'enhardirent donc jufqu*à s'avancer 
fièrement) & s'engagèrent dans un pode défa- 
vantageux, dont nous ne pouvions cependant 
approcher fans un grand danger. La dixième 
Légion étoit à l'aile droite» félon l'ordinaire; 
la troiiîéme & la cinquième étoient à la gau* 
che^avec les troupes auxiliaires & la Cavalerie. 
Enfin on en vint aux mains avec de grands cris. 
Nos gens étoient àla vérité fupérieurs en cou* 
rage; cependant l'ennemi fe défendoit fi bien 
de defllis fa hauteur, qu'ils défefpéroient pref- 
que d'avoir le deffus. Car lés cris qui fe font 
lorfqu'on en vient aux mains , & qui fervent 
fur-tout à épouvanter les ennemis, furent égaux 
de part 6c d'autre; on fe chargea avec une éga» 
le ardeur» & les traits voloient également des 
deux côtés Cependant quoique la valeur fût 
égale , grand nombre des ennemis furent d'a- 
bord percés des coups de nos javelots. Nous 
avons dit que la dixième Légion étoit à l'aîle 
droite; & quoiqu'elle fût peu nombreufe, elle 
fe rendoit redoutable par fon courage, & elle 
prefla. fi vivement les ennemis de fon côté , 
qu'ils furent («bligés de tirer de leur ajle droite 
une Légion pour fouteuii l'aile gauche, depeu; 
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qu'elle ne fut prife en flanc. Ce mouvement ne 
fut pas plutôt fait, que notre Cavalerie com- 
mença à charger Taîle gauche des ennemis, qui 
fe défendoient cependant avec beaucoup de 
valeur ; & les deux armées étoient tellement 
engagées Tune avec Tautre, qu'il étoit impof* 
fible de leur donntr aucun fecours. Là le bruit 
des armes mêlé aux cris & aux gé mille mens 
des mourans, répandoient par tout Thorreur 
& l'effroi; & comme le dit Ennius i on fe ba^ 
toit pied â pied & main à main. Enfin quoiquç 
les ennemis combattiflent avec beaucoup devî^ 
gueur, nos gens commencèrent û les mettre en 
défordre , & les obligèrent de fe réfugier fous 
les murs de la ville. Ainfl le propre jour de la 
fête de fiaccbus > les ennemis battus & mis 
en fuite euffent tous été paifés au fil de Tépée, 
s'ils n'avoient cherché un afile dans le même 
lieu d'oii ils étoient fortis. Pompée perdit dans 
ce combat au moins trente mille hommes, ou- 
tre Labiénus & Attius Varus qui y furent tués ^ 
& auxquels on fit des obféques. 11 y perdit 
auffi trois mille Chevaliers Romains, tant dl. 
talie que de la Province. Nous y eûmes inillé 
morts, tant Civaliers que Fanteffins , & envi* 
ion cinq cens bleffés. Nous gagnâmes treize 
aigles, les Drapeaux, les faifceaux; & dix-fept 
de leurs principaux Officiers furent faits prifon» 
niers. Tel fut. le fuccès de ce combat. 

Les débris de Tarmée ennemie s'étant réfu« 
giés dans Munda à deffein de s'y défendre^ 
CéÛLT fut forcé de foire le ûége de cett^ ville» 
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Pour en former la circonvallation, les armes 
& les cadavres des ennemis vaincus tinrent 
lieu de gazon; la paliffade en fut compofée 
de leurs javelots & de leurs dards » d*oh pen- 

^doient leurs boucliers, &- étoit furmontée de 
leurs épées & de leurs piques, ainfî que des 
cadavres & des têtes de Ie«rs morts tournées 
▼ers la ville. Tel fut le rempart compofé des 
dépouilles remportées par nos troupes fur les 
ennemis , 6c plus propre qu'aucun autre à ré- 
pandre la terreur dans le cœur des afliégés , 
dont la place fut environnée; & c'eft tn cet 
état que nous en commençâmes le fîége. C'eft 
aicfi que les Gaulois avoient coutume avant 
d'attaquer une ville, de l'environner des ca- 
davres de leurs ennemis entremêlés de bale^ 
bardes & de javelots, f^e jeune Valerlus qui 
après la défaite dont on vient de parler, s'é» 
toit fauve à Cordoue avec quelque Cavalerie, 
rendit compte à ^ext. Pompée qui étoit dans\ 
cette ville , de ce qui venoit de^ fe pafler. Sur 
cette nouvelle, celui-ci diltribua tout l'argent 
qu'il pouvoit avoir à ces Cavaliers, & fortit 
de la ville vers les neuf heures du foir , après 
avoir fait enlendr-e aux habîtans 'qu'il alîoif- 
trouver Céfar pour faire quelque accommode- 
ment. D'un autre côté Cn. Pompée aved 
quelque Cavalerie & quelque Infanterie prit 
le chemin de TarifFe, ville éloignée de Cor- 
doue d'environ cinquante fept lieues, où étoit 
fa floue ; & lorfqirii en fut environ à trois 
lieues y P. Caivitius qui avoit été (on Maré« 
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chai de camp , écrivit en Ton nom qu*on lui 
envoyât une litière pour le porter dans la viU 
le, parce qu'il étoit incommodé. Sur la ré- 
ception de cette lettre, Pompée fut tranfpor- 
té à TarifFe , où ceux qui favorifoient fon 
parti vinrent ^uffi-tôt (en fejcret, à ce que 
Ton croit ) le trouver au logis ofi il étoit des- 
cendu , pour prendre Ces ordres fur la conti- 
D nation de la guerre; & Pompée les voyant 
aflemblés en grand nombre auprès de lui, fans 
fortir de fa litière » il fe mît fous leur pfo^ 
teélion. 

Après. le combat dont on a parlé , Céfar 
ayant formé le blocus de Munda , fe rendit à 
Cordoue, où ceux qui étoient échappés de la 
défaite s'emparèrent du pont, & nous voyait 
en approcher, commencerc^nt à nous infulter, 
en nous criant que noua n'étions qu'une poi- 
gnée de gens échappés de la bataille, & ep 
BOUS demandant où nous allions. En même^ 
Çems ils nous attaquèrent au paQage du pont* 
Céfar ayant paffé la rivière, campa devant la 
ville. Scapula qui avoit foulevé les affranchi^ 
& les efclaves, s'y étoit retiré après le cou\- 
b^t; & s'y voyant afDégé,il les fit tous.afleni. 
bler , leur ordonna de lui drefler un bûcher^ 
de lui préparer un magnifique fouper; & revô^- 
/tu de fes plus beaux habits, il difiribuafa vaif- 
felle & fon argent à fes Domeftiques, fpupa 
de bonne heure, but du vin mêlé de nard & 
de réfine : enfuite fur la fin du repas il fe fit 
tuer par un de fes efclaves, pendant qu'un af- 
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franchi qui fervoît à Tes infâmes plaîfrrs , met- 
toît par Ton ordre le feu à ion bûcher. 

Anflî-tôt que Céhr. eut campé devant la vil- 
le , la difcorcfe fe mît entre les habîtans , dont 
les uns tenoient pour Céfar, les autres pour 
Pompée; & le bruît fut fî grand éntr*eux,que 
nous les entendions prefque 'de notre camp. 
PendÀnl cette brouilîetîe , quelques Légions 
qui étoîent dans la place, compofées en partie 
de fugitifs , & en partie des efclaves des habî- 
tans de la vîîle à qui Sex. Pompée nvoit don- 
né la liberté, vinrent fe rendre à Céfar. Ma?5 
la treizième Légion fe mit en devoir de dé- 
fendre la ville, ft'dans ce dcfleineîlc s'empff- 
JB des murailles & d'une partie des tours mal. 
gré les oppofîtiohs qu'elle y trouva ; ce qui 
obligea le parti oppofé de députer une fecoH- 
de fois à Céfar pout* îuî demander du fecbùr^, 
& le prier de faire entrer fes Lésions Ceux 
qui s'étoient fauves de la bataille voyant cette 
réfolution , mirent le feu à la ville^ & nos gens 
y étant entrés dans cette drconftance ; i& ayant 
chargé ces incendiaires , en tuèrent vîng-deux 
mille, Tans compter ceux qui furent maflacrés 
hors de la ville. Aînfl Céfar demeura maître 
de la place. Pendant le féjour qu'il y fit , ceux 
5]Ui après le combat s*étoient réfugiés dahs 
Munda, comme on l'a vtS, & y avoîeht été 
bloqués, firent une fortie , où p/Iufîeurs d'en- 
tr'eux furent tués, & le refte repouITé dans 
la ville. 

De-là Céfar marcha à Se ville, qui luf-envoya 
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auffî- tôt des Députés pour le fléchir. Céfar 
leur promit de conferver la ville; & dans cette 
vue il y fit entrer Caninius fon Lieutenant 
avec des troupes: pour lui, il campa hors de 
fesmurs. 11 y a voit dans la place une grofTe 
gamifon des troupes de Pompée, qui mécon- 
tentes de ce que celles de Céfar y a voient été 
reçues , députèrent à leur infçu & fort fecret- 
tement. un certain Philon, ardei^t partKan de 
Pompée , & fort connu en Portugal, vers Cé- 
cilius Niger furnommé le barbare," qui cam- 
poit à Lenium avec une troupe nombreufe do 
Portugais. Philon ayant obtenu du fecours,fut 
reçu à fon retour dans la ville pendant la nuit 
par defTus les murailles , égorgea les fentineU 
les & la garnifon de Céfar, fit fermer les por- 
tes , & commença à fe mettre en défenfe. 

Sur ces entrefaites , des Députés de TarifFe 
vinrent apprendre à Céfar qu'ils étoient mat* 
très de la perfonne de Pompée, efpérant p^r 
ce fervice réparer la faute qu'ils avolent feite 
auparavant de lui fermer leurs portes. Cepen- 
dant les Portugais qui étoient entrés dans Se- 
ville ^ continuoient à s'y défendre; & Céfar 
appréhendant que s'il faifoit donner un afîaut 
à la ville, ces fcélérats n'y mîflent le feu & 
n'en d(:tTuifinent les murailles, 11 prît le parti 
de les laifler fortir pendant la nuit; ce qu'ils 
crurent pouvoir exécuter à fon infçu. En for« 
tant , ils attaquèrent les vaifleaux qui étoient 
fur le Guadalquivir, y mirent le feu, & pri- 
rent la fuite pendant que noud étions occupés 
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â réteîndre;maîs notre Cavalerie les atteignit, 
& les tailla en pièces. Après cela Céfar fe ren- 
dit maître de Séville, d*où il marcha à Xé« 
rez, qui lui envoya des Députés pour fe fou- 
mettre. Dans le mémfe-tems ceux qui après le 
combat s'étoient retirés dans Munda, étant en- 
nuyés de la longueur du fiége , plufieurs d'en- 
tr'eux fe rendirent , & l'on en compofa une 
Légion. Enfuite ayant concerté entr*eux , & 
Jes aflîégés , que la nuit , â un certain (î- 
gnal , ceux de là ville feroient une fortie , 
•pendant que de leur côté ils feroient main 
baffe dans le camp fur nos foldats , leur corn- 
plot ayant été découvert , la nuit fulvante vers 
fiiînuit, au mot qui avoît été donné, ils furent 
tous conduits hors des retranchemens , & paifés 
au fil de répée. i 

Pendant que Céfar étoît occupé à foumettre 
fur fa route le refle des villes de la Province', 
' il arriva dans TarifFe une émotion au fujet de 
Pompée entre ceux qui avoîent député vere 
Céfar , & ceux qui favorifoîent le parti op- 
pofé. Dans le feu de la fédîtîon , les derniers 
fe faifirent des portes, & firent un grand car- 
nage des autres. Pompée même y fut bleffé; 
& s*éiant fauve fur les vaifleaux, il s*enfuit 
avec trente galères. Didius qui étoît à Cadix 
avec la flotte de Céfar, inftruit de fa fuite, fe 
mit auflî-tôt à fes trouffes: en nême-tems il 
répandit de la Cavalerie & de l'Infanterie le 
long du rivage , afin qu'il ne pût lui échapper. 
.Pompée qui étoit parti précipitamment, de Ta- 
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rlffe , n'avoit pas eu le teras de fe fournir d'eau : 
ainfi il fut obligé au bout de quatre jours de 
navigation de relâcher fur la côte pour s'en 
fournir; & Didius qui le fuivoit, l'ayant at- 
teint dans ces circonllances , lui prit quelque» 
vaiflTeaux, & brûla le refte. 

Pompée prit la fuite fuivi d'un petit nombre 
de fes gens, & s'empara d'abord d'un pofte 
fortifié par fa fîtuation ; mais notre Cavalerie 
&-nos cohortes qui avoient été envoyées pour 
le pourfuivre, en étant averties par leurs cou- 
reurs , marchèrent nuit & jour pour le joindre. 
11 étoit fort bleiTé à l'épaule & à la jambe gau* 
chç: outre cela il s'étoit donné une en torfe» 
qui l'empêchoit de marcher ; de forte qu'en 
quittant la tour où il s'étoit réfugié , il fut 
obligé de fe faire porter en litière. Un Por- 
tugais qui marchoit devant l'épée à la matin, 
l'ayant fait reconnoître, elle fut aulïïtôt enve- 
loppée par nos troupes. Pompée fe voyJnt dé- 
couvert par la faute des fiens , regagna au plus 
vite le pofle avantageux qu'il avoit occupé d'a- 
bord ; mais quoiqu'il fût de difficile accès , & 
qu'à caufe de l'avantage du terréin il fût aifé' 
de le défendre contre des troupes plus nom- 
breufes, les nôtres ne balancèrent point à l'at-- 
taquer. 'Elles furent repouffées d'abord à coups 
de traits , & fe retirèrent ; ce qui rendoit les en- 
nemis plus vifs à les pourfuivre, & les appro^ 
ches du Fort plus difficiles. La même chofe 
étant arrivée plufieurs fois , nos gens recon* 
liurent. qu'ils, ne pouyoienc les forcer qu'avec 
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un exuéme péril ; ce qui les détermina à les 
aiCcger. Ce parti étant pris, ils élevèrent en 
très-ptu de teins fur ia pente de la colline une 
tenaJe aiïcz haute, pour qu'ils puTv.Dt en ve- 
nir aux mains avec les ennemis ; ce que ceux- 
ci ayant appeiçu, ils cherchèrent auili-tôt leur 
ialut dans la fuite. 

f ompée, comme on Ta vu , étoit fort blefTé 
& s'étoit donné une entorfe; enforte qu'il tfé- 
toic pas en ét;ît de fuir bien vice. La nature 
du terrein ne lui permettoit de fe fervir ni du 
cheval ni de la litière pour fe fauver; & fes 
gens chaires de leur Fort, étoient maflacrés de 
tous côtés par nos troupes. Dans cette extré- 
mité, dénué de fccours, il fe réfugia dans le 
vallon , & fe cacha dans une efpece de caver- 
ne creufée dans le rocher, où nous n'aurions 
pu aifémcnt le découvrir, fi quelques prifon- 
niers ne Tavoient décelé. Il y fut tué ; & le 
douze*d*Avril, Céfar étant à Cadix, fa tête 
fut portée à Séville, & expofée à la vue du 
peuple. 

Après la mort du jeune Cn. Pompée , le mê- 
me Didius dont on vient de parler charmé d'un 
il heureux fuccès, lit mettre à (ec quelques- 
uns de fes vallfeaux pour les radouber , & fe 
retira dans un château voifin. Cependant les 
"Portugais échappés de ia déroute fe rallièrent 
en aiTez grand nombre, 6c revinrent Tattaquer. 
Quoiqu'il- fût très-attentif à garder fes vais^ 
feaur, il fe trouvoit aulfi quelquefois obligé à 
faire dç« forties pour réprimer leurs, courfe» 
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fréquentes. Ces efcarmouches qui arrivoiçnt ^ 
tous les jours , leur donnèrent lieu de lui 
dreller une embufcaae; & pour cela il fe par- 
tagèrent en trois corps. Les uns étoient des- 
tinés à mettre le feu à la flotte, (x, dévoient 
rejoindre le gros après Tavoir brûlée ; les au* 
très étoient podés de façon que fans qu'on 
pût les appcrcevoir, ils étoient difpofés à char- 
ger rcnueiui. Ainfî Didius étant forti de fou 
Fort avec des troupes pour leur donner U 
chaire, à un certain fignai, un des corps Por- 
tugais alla mettre le ftu aux vailTeaux, tandis 
que les autres fortant de leur embufcade avec 
de grands cris » prirent en queue ceux qui 
étoient fortis du château pour pourfuivre ces 
pillards. Didius fut tué dans cettp action avec 
plufieurs des fiens en fe défendant vaillam- 
ment. Quelques-uns fe fauverent -dans dcscha* 
loupes qu*ils trouvèrent attachées au rivage : 
d'autres gagnèrent à la nage les galères qui 
étoient à l'ancre, & en ayant coupé les cables, 
prirent le large à force de rames -, ce qui les 
fauva. Les Portugais firent un grand butin. 
De Cadix, Géfar retourna à ^éville. 

Cependant Fabius Maximus que Céfar avoit 
laiffé au camp de Munda pour y commander, 
avançoit les travaux du fîége; de forte qu* 
les ennemis fe voyant enfermés de tous cS- 
tés, réfolurent de fe battre entr'eux. Le car- 
nage fut grand ; après cela ils firent une for- 
tie. Nous profitâmes de cette occafion pour 
iious rendi-e maîtres de la ville, où nous fimes 
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le reûc prifonnier; &de-là nous inatchâraes J 
Oflbne, ville très-forte, tant par fa fîcuatîon 
que par Tart , & qui par fa grandeur 6t par 
fa force fembloit détourner l'ennemi de Tat- 
taquer. D'ailleurs à huit milles à la ronde II 
eût été împoflîble de trouver le moindre ruif- 
feau: il n'y avoit de l'eau que dans la ville; 
ce qui étoit d'un grand fecours pour les habi- 
tans. Ajoutez à cela que pour tiouver du gazon 
propre à former des rctr anchemens , & du bois 
nécellaire pour élever des tours, il falloit l'ai- 
1er chercher à deux lieues de -là: car Pompée 
avoit fait couper tous les bois des environs , ôc 
les avoit fait porter dans la place , pour en ren- 
dre l'attaque plus difficile. Ainfi .nos gens étoient 
néceflairemcnt obligés d'en faire venir deMun- 
da, dont ils venoîent de fe rendre maîtres. 

Tandis que ces chofes fe pafToient à Munda 
& à Oflbne, Céfar qui de Cadix étoit retour* 
né à Séville, y tint le jour fuivant une grande 
aflemblée, où il dit, qu'au commencement de 
ia Quellure il avoit particulièrement affeàîon- 
tié cette Province ; qu'il en avoit pris un foin 
fmgulicr, & lui avoit fait dans ce teips-là tout 
Je bien qu'il avoit pu ; qu'enfuite pendant fa 
Préture il avoit obtenu du Sénat pour elle la 
remife des impôts dont Metellus l'avoit char- 
gée, & l'avoit délivrée de cette oppreflîon; 
qu'en même-tcms s'écant déclaré fon protecteur , 
il avoit plufieurs fois procuré l'entrée du Sé- 
riât à fes Députés, & s'étoit fait beaucoup, 
à'ennemis^ en prenant la défenfe tant (fes par- 

ticu- 
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' ticuliers que du public; qu'enfin pendant Ton 
Confulat il avoit rendu à la Province tous les 
(ervices poffibles , quoiqu*abfent; que cepen- 
dant au lieu de fe fouvenir de tant de bien- 
faits , ils s*étoient toujours montrés ingrats , 
tant envers lui qu'envers le peuple Romain, 
aufîî-bien dans cette dernière guerre que dans 
les précédentes ; qu'ils avoient violé le droit 
des gens , & celui des citoyens Romains qui 
leur étoit parfaitement connu, en portant mil- 
le fois comme des Barbares leurs mains pro- 
fanes fur la perfonne facrée des Magiftrats 
du peuple Romain; qu'ils avoient voulu af. 
faflîner Caffius en plein jour au milieu de la 
place publique; qu'ils étoient fi fort ennemis 
de la paix, que Rome étoit toujours obligée 
d'avoir des Légions en garnîfon chez eux pour 
les contenir^ que les bienfaits paflbient chez 
eux pour des injures, & les injures pour des 
bienfaits , & que jamais il n'avolt été polfible 
de trouver parmi eux, ni union dans la paix, 
m valeur dans la guerre; qu'ils avoient fouf* 
fert que le jeune Cn. Pompée qui s'étoit en- 
fui chez eux, fît porter devant lui les faifceaux 
& s'arrogeât le fouverain pouvoir , quoiqu'il 
ne fût que fimple particulier fans aucune digni- 
té dans l'Etat j qu'après avoir maflacré plufieurs 
citoyens Romains, ils lui avoient fourni des 
troupes contre la République , & l'avoient en- 
gagé à faire le dégât dans leurs terres & à pil- 
ler la Province. " Et fur qui donc, continua- 
„ t-il, vous flattiez -vous d'avoir remporté la 
Tome IL S 
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„ viéloire ? Ne fçaviez-vous pas que quand 
„ même vous m'auriez défait, il reftoit en* 
^ core au peuple Romain dix Légions , ca- 
„ pables non-feulement de vous réfifier, mars 
^ même d'enfévelir le monde fous fes rui- 



nes ? . . 




TABLE 

DES MATIERES, 

Du T O M E S E C O N D, 

A. 
ytbrnxze {Peuples de /*) for le goîphe Adriatique. lo^. 

•*^ yîih'il^rSfUn desAflfaflins de Pompée, 207. Si cruau- 
té envers Diofcori des & Sérjpion, 211. C^ielJe efpèce 

'^ de gens il avoir fous (on Commandement ,212. Par qui 
aflaffiné, 220. 

jîcilîus^ Lieutenant de Céfar, eft battu par Cn. Pompée 
à Orique, où il commandoic , 1 50 , i î i , 

^ginÎHrriy ville fituée i i'eotrée de la Thefllalie, 184, 

c/£gHs , les bornez de Céfar le rendent inCaïem , 166. Sa 
noire trahilôn, 167. Diftinôion a\'ec laqa:ile ce lâche 
défertcur fut reçu de Pompée, 167, 168. 

^franÎHs , un des Lieutenans- Généraux de Pompée, 34. 
Sa v«ileur dans une attaque qu'il eut à foutenir conrre 
Céfar au fiége de Lérida, 39» Manière de combattre de 
{es Troupes, 40. Il entreprend d'enlever à Céfar ua 
convoi & avec quel fuccès, 4J , 46. Se détermine à 
porter la guerre dans 1* Arragon , 52. Combien fatigué 
dans fa marche par l'armée de Céfar, y 3 & fmv, 11 
reprend le chemin de Lérida, 64. Toujours harcelé par 
Céfar, 6 J &fmv. Il fait demander à Céfar une entre- 
vue , 69. Conditions auxquelles elle lui eft accordée 
• 69. Ses rcpréfentations & ce qui fut répondu, 69 , 70 
C^ /«/ V. 

Jtlefjioy ville d'Albanie, 142. 

u^Iexanirfe , comment cette Ville eft conftruite, 2 1 8, 220, 
Difficulté que Céfar eut de la réduire, 209 &fmv. Il 
y entre en triomphe, 246. 

Alexandrins, Forces qu'ils oppofent à celles de Céfâr, 
218,219 Leur but dans cette guerre ,219, 220. Leur 
caraftere, 219. 222. 238. Céfar les bat fur mer, 225» 
226. Ils fe préparent à un nouveau Combat naval, où 
ils font batms, 2.27 é-/«/v. Aûion où Hs font battus, 
23 ! & fuiv, A6tion où ils font favorifés de la Vic- 
toire, 23 y &fHÎv, Obligés à la fin de fe foumettre à 
Céfar, 246. 

Jlmanui {Mont) ,14?» 

jimfhîpolîs , Ville fuuée entre la Marédoine & la Thra- 
ce , 204. Ordonnance que Pompée y fi; publier , 6c à 
quel deuein , 904, 



4ti TABLE 

jindrofthènet t Prêteur de Tbeflâlie embraflê le parti Je 

Pompée. i8f. 
jinf.loca Viile de Grèce dam TEtodie , 163. 
^umtms Scafmtj. Punition qu'il reçoit de Looginut poqr 

avoir conjuré contre lui , 266* 
jSMttj.ÎHS furpio/t, Triit de fa hardiefTe, 392. 
^n toi fie. Avantage qu'il remporu fur Libon devant Brin* 

de», 137, 138. 
jtroTihui., Ifle , 261. 
jfcjuîtaT-a Vslie où fitu^e, 9S» 
jf'nuinÎMs {M,) Défenfes que lui firent faire Scîpion & 

Juba, 336. BaÛTefTe de (es fentimens. Idem, 
jlriarate Règlement que Céfir fit à Ton égard , 378. 
jlricbarzanes. Par qui confirmé dam la Royauté, 378. * 
jirev.x.0 Ville d'Italie en Tofcane, I3. 
Armtnne, Ancienne ville d'ETpagoe dam le Portugal, 263* 

Amnno (A/««.') 362. 

Arragon. Province d'Efpagxie , 3 J. 

Arfimë. Fait afTaffiner Acbillat & pourquoi , S20. D^- 

tronée par Céfar, & éloignée de l'Egypte, 247. 
*^Âû//, ville, où ûtuée, 14. 
JifiKTHnt Ville d'Afrique dam la Mauritanie, 307. 
^/pro , Rivière de Macédoine, 127, 
jtwns l'arut, Imprefidon que fit fur lui le Difcours qae 
lui tinrent, en faveur deCéfarJesDécuriom de la vil- 
le d'Ofimo, 12,13. Conduite de Céfar pleine de dou* 
ceur à fon ifgard, i^» i?» H rcfufe àTuberon l'entrée 
dam le Port d'Utique, 28. Il eft battu par Curiun, 106, 
107. Il eft tué dam le combat où Céur vainquit Pom- 
pée proche de Munda le jour de la fête de Bacchus. 
jlvîenui (C.) banni honteufement de l'Armée de Céfar» 

& pour quel fujet , 334. 
Ayton, Ville de Grèce dam l'Ekolie, 146. 

B. 
TeUone. Dévotion avec laquelle fon temple étoit fré- 
•^ quentéàComane,277. Quel étoit le pouvoir du Prê- 
tre de cette DécSe^ 278, 
"B'ifçaye (Ltf) Province d'Efpaene, 3f. 
^Xêgttd, Ce Roi accourt au lecours de Longiouj, 37I. 
Sa traîrrife envers Marcellus , 174, 275. 
^ibulm. Traits de fa barbarie, 122. 128. 3^ mort, 131. 
SoTif, ville d'Afrique, 369. 

Tirtndes, Manière dont Céfar s'y prit pour fermer à Pom- 
pée l'entrée du Port de cette ville, 23. Ce que Pompée 
oppofa à ki Ouvrages , 24. Les habitans de cette viUo 
fe déclarent pour Céfar, 26. 
^Bullide, Situation de cette ville ,126. 
^mritttê^ Tille maritime de 1* Albanie » is^» 



DES MATIERES. 4^3 1 

f^aiîx. Ce que Tes habitans firent ea faveur de CéCdt , 9f • 

^ Cagliarîy Capitale de Tlfle de iSardaJgnc, 370. 

Calahorra {ceux de ) dépendans de ceux de Huelca fe ibu- 
mettcnt à Céfar, 50. 

*Cafpttrmus , Somme qu'il fut obligé de donner à Lon« 
ginus, pour racheter fa vie, 267. 

Carxerîno, Ville d'Italie dans l'Etat de l'Eglife, 15. 

Cam^ de Sciplon^ Sa defcription, 96. 

4 afidavie. Quel pays , 1 2 f , 126. 

CêntniKs. Céfar l'envoyé à Libon & à quel defTein , 24 , sy« 

Canope, Ville d'Egypte, 240. 

Cafiofat ville d'Italie dans la Fouille, 22- 

Carmone ( ceux de ) ville d'Efpagne dans l'Andaloufic , 
procheSéville,9i«Ce qu'ils font en faveur de Céfar, 91. 
. Cajfi'ts Lon^întis, Sa mauvaife conduite enEfpagne, 261^ 
262 &fniv. Effets de la conjuration qu'on uvoit tra- 
mé contre lui 264, 265 & Jkiv, Vengeance qu'il en 

■ tira, 266, 267. Son avarice 267. Ravagea qu'il fit 
dans les terres de Cordoue 271, Il eft fommé de com- 
paroître devant Lépidus 274. Quelle fut fa mort, 275, 
276. 

CaJ:eUHzz,Ot ville d'Italie dans la Campanie, 135. 

JCata'ogne, Prpvince d'Efpagne, 35:, 

Cêton t Caufes de la rancuite qu'il avoir contre Céfar, 4., 
Comment obligé de quitter la Sicile, 28. Dans quels 
termes il fullicite Cn Pompée à s'armer contre Céfar» 
306, 307 Quelle fut fa £n , 363. 

ter. are y Ifle, 295. 

Céfar ( le j?une ) tâche de juftifier Pompée dans l'efpric 
de Jules Céfar, 9. Commiflîon dont celui-ci le charge 
pour Pompée, 10, 

Cefiir. Débats que cauferent fes Lettres dans le Sénat, i , 
1,3. & fttiv, Réfultat des demandes qu'il fit faire à 
Pompée, II' Ses préparatifs pour fe défendre contre 
Pompée, 12, Faufle allarme que caufa aux deux Con- 
fuls Romains l'arrivée de Céfar dans leur ville, 13, 
Ses rcpréfentations au Sénat, & leurfuccès, 29, 30. 

. é- fttiv. Bel exemple qu'il donne aux vindicatifs, 64. 
Son entrevue avec Afranius & les circonflances , 69, 
& fttiv, Arrangemens qu'il fit à Rojne avant que de 
partir pour Brindes, 116, 117, Il 8. & après s'être^ 
joint à Antoine, 145,146 Avantages qu'il remporta 
fur Pompée à Durazxo, 161 , 162. La n)rtunelui fait 

• éprouver Ibn caprice, 170. & fttiv. Détail de lafa- 
meufe bataille qu'il gagna à Tharlâle, I9Q» <^ ftdv^ 
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Prodiges qu'on prétend êcre arrives pendant cette ac- 
tion 207 , 208. Il fdic apprlltr devant lui le jeune 
Pto!om/c & fâ fœur Oeopâire pour terminer leur dif- 
f<;rend, 209. Suites de cette démarche, an é> f»ivm 
Plaifir que lui caufe la viâ:oire qu'il remporte Car Phar« 

. nace, 286. Accident incroyable qui' arrive dans fon 
Arrace, 527 , 328. Traits de fa clémence, 564, 565. 

Cfi.nif , racine qui fervit de nouriture aux troupes de Cé«* 
far dans une extrême iiéceflîté, 158- Manière donc on 
la prcparoit, lyp 

Ctuca, Rivière d*Arragon en Efpat^ne, 43. 

Cîn^olo^ ville du Picentin par qui bâtie, 14- 

Clcai titre i Placée fur le Trône d'Egypte pir Céfar, «47. 

Clodhts. Teneur des Lettres donc Céfar le chargea pour 
Sclpion, 164* Succcs de cette commifTion , id5' 

C/uprcf ville d'Afrique fur la mtMiterrannée, 99. 

ÇittJ:rti:s^ honteufemenc cbafltf de l'armée de Céfar & 
pourquoi, 334 

CmiÎHs Rm/ms, chafTé du fénac de Rome 6c de la Répu- 
blique & pourquoi 133, 134, 13;. 

CnmtiWy ville de Cappadoce, 249. Ce qu'il y avoic de 
plus remarquable éioit le Temple de fiellone, «77. 

Cênjidins (C.) Sa cruauté à Pégard du Porteur d'une lettre 
que lui écrivoit Plancus, 293. Son argent le fait aflàf-' 
finer, 367, 368e 

Conjii^ntlne y ville de Numidie en Afrique, alfiégée & 
prife par P. Sitius & le Roi Bogud , 309» 

Cohxa, ville d'Italie dans le Royaume de Naples, 136. 

Coponiws., (^) Rnvage que caufa la tempête dans fa flot- 
te, 139, 140- 

Cor doue, Céfar donne rendez- vous dans cette ville aux 
principaux Magiftrats des Cités voiûnes , 90, 91. Ce 
qui s'y pafla, 92 > 93* 

Corju.'iHVJ ^ ville de l'Abniize en Italie, ijr. 

CvrueltHs ( p.) Lieutenant de Scipion tué en fe défendant 
à farfura où il étoic gouverneur 352. 

Corrrf.^'Ms (^) garde avec honneur le Pofle.dont Céfar le- 
charge, ayj. 

Cotti. I A/.) chafTé par ceux de Çagliari & fe fauve en 
Afrique, 27, 28. 

Crafiînm , Trait fingulier de la bravoure de ce capitaine, 
194, I9f* Services (ignalés qu'il rendit à Céfar de- 
vant Pharfaie, 201. 

Cttrion (C.) Ses exploits en Afrique, 9J. & fmv. Beau 
difcours avec lequel il relevé le courage abbatu de fes 
troupes, 102. & ftn'v. Il bat Varus, 106, 107. Une 
faufiè nouvelle qu'il croit nx)p légèrement caufe la per-. 

. ce 6c -celk. des ûens» Û09 &fmvm. 
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D. 

jy^lmatte (peuples de) en illyrie, I2«. 

Dejotarus, demande du fecours à Domitius-Calvi- 
nus contre Pharnace , 248 . Etac dans lequel il compa- 
roît, deyanc C^far , 278, Ce qui lui obtint fon, pardon. 

Delta, Defcription de cet endroit, 241. 

Vtditts , pourluit & prend Cn, Pompée , dont il fait 
apporter la tête à Céfar , 404 & fuîv. Il tombe dans 
une embufcade , où il eft tué, 407. 

Viofcoridss, Quel perfonnage, 2i.i. Comment traité par 
Achillas, 211. . v 

VemïttHs , affiégé par Céfar envoyé demander envain du 
fecours à Pompée , i j & Jmv, Ses propres troupe» 
l*e faififfent de la pcrfonne & pourquoi , 1 8« Génère* 
fité de Céfar àfon égard ,21, Il échape à. la pour- 
fuice de Brutut, 94. 

J>,9»n'tfMs Calvinns ( C, ) envoyé par Céfar dans la Ma* 
cédoine, 14^. Son habileté combien favorable à Caf- 
iius, 147, 148. Avant<iges qu'il remporta fur Sci- 
pion , 149 , 150, Sauvé d'un grand danger par fts 
propres Ennemis, 184. Il marche au fecours du Rot. 
Béjotarus , 249. Son noble déûntéreflement > 250 » 
3^1. Sa défaite, 25:4. 

Droits Divins & humains , renverfés à Rome à l'occa* 
^on de Céfar, y,^, 7. 

DMraz.z.Oy ville de Turquie dan» l'Albanie, 125. Com- 
ment Céfar empêcha Pompée d'encrer à DurazzQ, 
'If2. Raifons qui empêchent Pompée dt s'en éioi* 
gner, 154. Extrémités où furent réduites les troupei 
de Cé(ar tfc de Pompée proche de cette Ville, 157, 
25S , 159 I 160. Il y eiit fix combats en un jour, 
162. Etat fâcheux de la Cavalerie de Pompée fauc^ 
de fourage, 165. 

E. 

Vbre, Rivière d'Efpagne, 275:, 

Egefaret , Theflalien fort attaché au parti de Pom- 
pée, 146. 

•E;?7H*> ^« Phare & Pelufe en font le? deux clefs, 241. 

Ehphant* Combat (ingulier entre un Soldat & un Elé- 
phant, 559. 

Éphefe , ce qui fauva le Tréfor de cette Ville dans le 
tems que Scipion le vouloit enlever , 14J. Céfar le 
fauve encore lorfque T.Ampius fe difpofoit à l'enle- 
ver, 207, 

Erijjo , ce que les habitans de cette ville firent en fa^, 
veur de Céfar , 126. 

Bfpaihe Citériemre, ou la Catalogne, dO» 
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Eufhranor, Quelle étoii la valeur de cet Officier , 2z9i 
330. Aâion où il perd la vie, 240. 

F. 

JTabîtts» Trait particulier de ce Soldat, 106, loj.' 
-'- Fanf.Ks, Il ell pris & maflfacré, 368 , 369. 
Fonteitts (A,) chaffé honteufement de 1* Armée de Ce» 
iâr, 6c pour quelle raifon , 334. 

6. 

f^ahînÎMs. Disgrâce» qu'il efliiya en lUyrîe, aj6 , 3J7. 
Ganimedet aflaflîne Achillâs, 220. Cette aâion lui 

▼aut le commandement de l'armée d'Arûnoc, 3aO» 

^3 diligence & Ton exaâicude à remplir Ton devoir» 

220 c^* fttîv. 
Ornerai d* Armée, C^iel eft fon devoir, 60» 
Cennfns^ Rivière de Macédoine, i8q, l8i. 
Gomphî, ville de Theffdlie , 184 Prife par Célâr , 8i 

abandonnée au pillage , i8f, 186. 
Guadajos Rivière d'Efp.igne, 377. 
Gn,id.uqK' iir y Rivière d'Efpagne, 271, 
Guadiana Rivière d'Ëfpagae, 35t 

H. 

TJaU/tcvon. Rivière qui fépare la Macédoine de I4 
•*^ Theflalie, 147. 

Her<ulea'S'entica y ville de Candavie, 183 , 184 
Huffca {ceux de) fe foumettent à Céfar , jo, PluGeurf 
autres peuples fuivenc leur exemple, fi» 



Jndo, Roi d'une Province d'Efpagne , attaché au parti 

■■ de Célàr , pris & tué par ceux de Pompée à fon 
a^ioche de Cordoue, 37^. 

jMhét , Roi de NumiJie Province d'Afrique fort atta- 
ché à Pompée , 96 , 97, Sa cruiute er.vers quelque» 
cohortes de Céfar , 1 1 y. Embarras où il le trouve, 
335. Combien Ton orgueil dévoie être mortifiant pour 
Scipion , 337. Cruelle Expédition qu'il fit dans Vac- 
ca, 3^1. Raifon pour laquelle les habitansde Zamora, 
Tille où il faifoit fa réfidence , lui ferment leurs por* 
tes, 366. Singularicé de fa mort, 368.' 

JuntMs, Utilité d'une remontrance qu'il fit à des meur* 
triers, 384. 

K. 

J^alenus, Rifque qu'il courut , auffi-bien que fon ar^ 
mée, 137, *«S. 
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L. 

Taytenns, Trait de fa barbarie, 176 , 177. Dlfcours 
qu'il tint aux troupes de Pompée avant la bataille 
• de Pharfale, 191 , 192. Evénement d'un Combat qui 
fe donna entre Céfar & lui , 299 , 300. Avanture un- 
guliere qu'il eut avec un Soldat de Céfar, 300, 301 • 
Prodigue du (ang de fes troupes, 303. Autres Com- 
bats où il eft battu, 321 & fmv. 330 , 33*1 & fuivé 
Sa mort , 399. 

Larta, ville d'Albanie Méridionale au fond du golfe de 
Larta, I47. 

Latercnfts (L.) Il eft déclaré Préteur par deux Légions 
deLonginus, 7.6$, Combien cet honneur lui coûta 
cher, 2^6, 267. 

Lebeda, ville d'Afrique, 294. Expédition de Varus de- 
vant cette Ville, 341. Pnfe d'une partie de fa flotte 
que Céfar fit fur lui , 342 

Lentnlus, prend parti contre Céfaf , par quels motifs» 
4. Le Roi Ptolomée le fait prifonnier Sc le fait mou* 
rir, 207. 

Lâoa ( Royjtnme de ) Pompée y envoyé Varron pour 
Lieutenant, 3^. 

Lépantâi ville de Oréce dans TiËtolie, 146.^ 

Lepidms, Il ordonne à Cafllus de comparoitre devaac 
lui, 274. 

Lerida, ville de Catalogne en Efpagne, 39. Divers con- 
trctems arrivés à Céfar auprès de cette ville, 42 & 

y»/v. 

Lîbon, Propofitions qu'il fit à Céfar, 129. Ce qui lui fut 
répondu, 130 , 131. Obligé de quitter honteufemenc 
Brindes, 138. 

Lieutenant, Son devoir & fes droits', en quoi dl^éreûs 
de ceux d'un Général, 161. 

LigarÎHs jifraràus (P.) fa perfidie caufe fa mort, 343» 

lÀlybée , ville de Sicile , 290. 

Lxija^ Ifle de l'Illyrie dans le Golfe Adriatique , 2^0. 

Lncera^ ville d'Italie dans le Royaume de Naples , 22» 

Lycomede, defcendant des anciens Rois de Cappadoce; 
il parvient à la dignité de Prêtre de Bellone dont le 
Temple étoit à Comane par les bienfaits de Céfar , 278. 

M. 

liJagtus f Cn, ) renvoyé par Céfar à Pompée & avec 
"* quel ordre , 22, 
Idahadla, Ville d'Afrique, 2^4, 
Mahometa. Ville Maritime en Afrique, 9jr« 
Marcellns (M,) honneur qu'il reçut de quelques troupes 
« à Cordûuci» 270. 
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Marthe èCAncwe, Accueil favorable que firent \ C^ikr 
coûtes les Prëfe£hires de ce Pays ,14. 

MarJêfUe, Les babicans de cette rille termenc leurs por- 
tes à Céùt à la rollicication de Pompée, 33. RaUbns 
2u"ils apportent pour juftifier ce proci^dé ,93. Suites 
*un combat donné entre leur flotte àc celle de Ccfar, 
48 & fmv. Brutus les bat dans un fécond combat na- 
yal, 78,79. Ouvrages des Romains pour réduire cet- 
ce Ville , & efforts de Tes habitans pour les détruire, 
79 &" Z*'**^* Mauvaife foi des Marfcillois , 84 & futv* 
Obligés de fe rendre, 94- 

Menedème , Macédonien recommandable , envoyé par lei 
Tiens à Céfar, pour Taflurer de leur aâTeâion, 146. 

Me^tt'nença, Ville d'Efpagnc fur l'Ebre, ja. 

liéerpîiîo. Un des conjurés pour tuer CaiHus , 264. Peine 
qu'il fubic, 267. 

Meteltn, Ville Capitale de l'ifle de Lesbos, 404. 

Metropotis. Ville de TheiTalje, 186. Obligée de Ce ibu« 
mettre à Céfar, 186. 

ii///on. Banni de Rome pour avoir tué Clodius , 1 3 5:. Il 
eft tué d'un coup de pierre par ceux de Conza donc 
il faifoit le Siège, 136. 

MînucÎHs Sîlo, Stratagème dont il fe ferr pour poignar- 
der Longinus, 264. Peine à laquelle il fut condamné 
pour cet afTaflInat, %66, 

Jdîthrtdate, Quel perfonnage, 240. i?on heureufe expé* 
dttion à Pelufe , 241. Il défait Triarius près de Ziela 
ville de l'Afie mineure, 282, 283. Sts fervices ré- 
compenfés par Céfar qui le fit Roi du Bofphore & 
Tetrarque de Galatie, ji87« 

Monts de la Chimère (Rochers des) en ThelTalie, où Cé- 
far vint aborder, 121. 

Mer, te 'Major, Ville d'Efpagne , Caffius vient camper 
près de cette Ville pour Taffiéger ,272. Lepidus 8c 
Marcelius y viennent auflî , 274- Céfar vient la fe^ 
courir, 374, 3 7f« „^^ 

Monte Ne^ro, montagne d Ane mmeure, 143, 

N. 

Jljajtdîtts (L,) eft envoyé par Pompée au fecoiirs dei 
•^^ Marfeillois, 7 y. Il les détermine à en venir contre 

Brutus à un fécond combat naval, 76. Succès de cetM 

tentative. 7f~& fmv, 
KUcfolis, ville de la petite Arménie, 2 su 

O. 
f^MavÎHs {M,) forme le Siège de Stlooe n'ayant jm 
^ réu£r à engager cette ville dva ^ parti dt C^^ 
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1ft9. Il eft obligé de fe retirer honceufemenc > xs^* 
OûavÎMs , grand partifan de Pompée obligé de quitter 

• Ragiife, lyS. Rifque qu'il court en combattant con<« 

• cre Vatinius , a6o« 

0rc9, ville de Grèce en Epire , I3I. Ce que font Tes 
habitans en faveur de Célar, 126. 

OtacfltMs CraJfHs, Cruauté qu'il exerce envers plufieurs 
Soldats de Céfar, 140, 141. Il eil obligé d'abandon- 
ner Aledîo à l'approche d'Antoine, 141. 

OfintOy ville d'Italie dans le Picentin , ^es habitans fe dé- 
clarent pour Célàr, i3. Il les en fait remercier, ij. 

P. 

* 

pacîdi'tts. Perte qu'il fit dans un combat qui Ce donna 
encre Céfar & lui , 3 ^4, 

Parada , fuplice affreux que la Cavalerie de Scipion fie 
fouffrir aux habitans de cette Ville, 562. 

Pedifis ( ^ ) commande nne Légion à Conza où Miloa 
étant venu l'affieger y ell nié d'un coup de pierre, i^6m 

Peinfe, ville d'Egypte où Pompée fe retire après fa dé- 
faire à Pharfale, 20 J. Emportée d'affaut par Mithri- 
dates, 241. 

Pergamg, ville d'Afie Mineure , Scipion y mit Ces Lér 
gions en quartier d'hiver , 144. 

Petreius, Lieutenant de Pompée, 5 T. Sa cruauté envers 
quelques Soldats de Céfar , 62 , 6;. Noble manière 
dont Céfar s'en vengea , 64. Obligé de recourir à la 
clémence de Céfar , 69 & fuîv* Singu'arité de fa 
mort, 368. 

Petrtius , noble Theflalien & fore attaché au parti de 
Céfar, 146. 

Pharnace y tente en vain de féduire Domitius Calvinus 
par préfens, 2^0. Il lui tend encore inutilement d'au- 
tres pièges,' 2 fi. A la fin il en triomphe , 25:3 , 25:4. 
Abus qu'il fit de fa viâoire , 2^4. Réponfe que Céfar 
fie à fes Ambafiadeurs, 2S0, 281. Obligé de prendre 
la fuite en combattant contre Céfar, 2%^& fnîvp 

Pharf.ile^ ville de Theflalie proche de Larifla, 121. Dé- 
tail de la bataille donnée devant cette ville entre Céfar $ 
& Pompée, 190 & fniv, 

Phothi Eunuque, gouverneur du jeune Roi Ptolnmée Sc 
Régent de fon Royaume, 210. Ses enereprifes. contre 
Céfar, 210. Raifons pour lefquelles Céur le fit mou- 
rir, 21J, 216. 

Pompée (C/i.) le fils. Avantages qu'il remporta à Orco & 
à Aleffio, 150, I Ji. Echec qu'il reçut devant Afcu- , 
«um, 307.- Il eocreprepd eavain deiéfeodre, JU Yîi^ 
S 6 
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de Telnla-Veja enEfpagDe contre Cëûr , ^f6 & fmh» 
Quelle fut U fin , 406. 

Pêmpéâf prend le parti contre Céfar, j.Qgelt en ^ienc 
les motifs ,3,41^ fitîv. Ses forces , 148 ^ fmv» 
Echecs que (es troupes reçurent devant DurasM, 161 « 
161. Quelle a6lion valut à Pompée le titre à'ImperatWf 
174, i7f, 176. Gafconnades des principaux officiers 
de l'on Armée, 187 &fmv. Il eft entièrement défait 
devant Pharfale, 190 & fmîv. Il fait demander au Roi 
Ptolomëe une retraite dans Alexandrie » 305 , 3o6. 
Ferâdie des minières de ce Roi à l'égard de Pompée 
qu'ils font afladlner, 2^9, 260. 

Tompela, femme de Faultus, faveur qu'elle obtient de 
Céfar, 369. 

PofKpftHi Niger, Quel fut (bn combat avec Antîftiuf > 392 9 

Tort» Ragmfee, ville d*£pire, 1 26 , 127. 

FortMgal, diftribution d'une partie des troupes de Pom- 
pée qui s'y fait & ce qu'elles en exigent, \^, 

Ptohmée, Raifon qui engagea Céfar à fe faifir de fa per- 
ibnne,2ii. Dans qu'elle vue il e(l relâché, 237, 238' 
Caraâere de ce Prince, 238, 239. Son ingratitude 
envers Céfar, 239- Obligé de prendre h fuite, 246. 

Pupius ( L.) emmené devant Céfar & comment traité par 
lui, 13. 

R. 

VacîlÎMs (L.) conjure contre Longinus , ce qui le con- 

"^ duità fa perte, 266. 

Ragufe. Vatinius fait lever le âége qu*0£Uvius faiibic 
de celte ville, 2j8. 

Rîmint, Célkr fe rend dans cette ville avec la treizième 
Légion, 9. 

RofcillHs, les faveurs de Céfar le rendent infolent, i66m 
S'A noire rrahilbn, 167. Réception honorable quePom- 
pée fit à ce Uche déferteur, 167, 168. 

RofcÎMs. Commiâion dont Céfàr le chargea pour Pom<» 
pée, 10, IX. 

S. 

Ctf&ffr^, Lieutenant du Roi Juba, défait entièrement l'Ar- 
mée de Curion ,i\2& fmiv. Il eft tué par Sitius , 368. 

Sa^^untîm, peuples d'Efpagne au Royaume de Valence » 
379. 

Smiienus (T») Ses vues en perfuadant aux deux jeune» 
Titius de fe rendre à Virgilius 312. Céfar le chaflQ 
honteufement de fon Armée comme féditieux , 334. 

Salone, Les habitans de cette ville obligent M. Oâavtus 
à en lever le Siège, 123 , 124. Difgrace qu'efluyaGa*: 
Ipiaittt de U parc des Barbvei» cA f'y rc^r^oci aj7^ 
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3^»/4, Singularité de fa mort, 401. 

Sceva , la bravoure de ce Cencurion , comment recompen» 

fée par Céfar, 162. 
Scifion, Effet du difcours qu'il prononce en plein Senac 
contre Céfar, 2» 9. Caufè de ruoimontë que l'on a 
contre Céfar, 4. Ses injuflices & Tes eoncuïuons dans 
l'Afie mineure, 144 & fitiv. Sa diligence combien 
avantageufe à Favonius, 148. Echecs que lui donna 
Cn. Domiiius, 149, ijo. But des Lettres que Ce'far 
lui écrivit, 164, 165, Honneurs que Pompée lui fie 
rendre, 186. Difcours qu'il tin( à quelques prifonnierf 
de l'Armée de Céfar qui lui furent préfentés, 325, 
926. Noble, réponfe que lui fit un Centurion, 33^ 
Peine qu'il lui fit fubir & à fes Compjgnons, 327. Sa 
lâche obéiffance aux. ordres-de Juba , 336, 337. Il 
perd la bsfaille auprès de Thapfe, ^5$ & fMv, Il péiF 
rit fur mer proche de Bone ea Afrique voulant paflTer en 
Efpagne, 369. 
Segovie^ ville d'Efpagne dans la Callille Vieille, 0.60. 
SeptîmÎMS (L.) Un des Affaffins de Pompée, 207. 
Sérapiont envoyé par le jeune Ptolomée Roi d'Egypte à 

Achillas qui le fît maflacrer fans l'entenJre, 211, 
Sextîus {^) Somme conûd érable qu'il fut obligé de don- 

ner à Longinus, pour fe rbuftraire à la mort, 267. 
Sevîlle, ville d'Efpagne, 89, 268. 
Segrcy Rivière d'Efpagne, embarras où fe trouva Céfar 
par le débordement des eaux de cette Rivière, 43 ,44. 
Manière dont il s'y prit pour faire pafler ce fleuve à 
ïts iruupes, î4. * . 

Soldât, Combat fmgulier d'un Soldat de la cinquième 

Légion de Céfar avec un Eléphant, 3 J9, 
StaberÎHs (L.) Obligé de fe retirer d'Eriflb à l'approche 

de Céfar, 126. 
Sulmone, ville d'Italie au Royaume de Naples, fes habi- 
uns prennent le parti de Céfar contre Pompée, \6, 
Sylla (L.) Réflexion fur fa conduite , fi elle digne de 
louange ou de bjâme, 160, 161 • 

T. 

'Tarfe, Ville d'Aûe dans la Cilicie, 277. 

•* Tattrts , Ifle ou plutôt Tlfle de Trau , 2 j8. 

Tebaia-Veja^ ville d'Efpagne , particularités remarquable» 
du Siège de cette ville, formé par Céfar 376 & fuiv. 
Obligée de fe rendre, 387. 

TerraJJe^ extraordinaire que les Généraux de Céfar fi- 
rent bâtir devant Marfeilïe, 86. 87. 

'Xhabenneu Expédition que firent les babîtani de cetc^ 
Ville cil fayeur de Céfar, 3(3. 
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Tborius (T.) Voile dont H cnuvroit h ftdition de quel^' 
qaes troupes qui Tavoienc mi» à leiir tête , z6^. 

Tîtîus, deux jeunes Efpagnol» frères prisfic menés àScl» 
pion qui les fait mourir» 313. 

7%ramat»s (L.) obligé de fe rendre à Céfar avec la ville 
ou il commandoit, 126. 

7ln'^3''o//og»tfM > ville. d'Italie fur le golphede Tarente, 

Tour, Defcription de celle que les Lieutenans de Céfar fi- 
rent élever au Siège de Marfeille, 8j, 86. 

Trehonttts (C) eft chargé par Cérar de la conduite du 
Siège de Marfeille, 94. Sts préparatifs, 74, 7f. 

Tullims, Dlfcours qu'il tient à Céfar, réponfe qu'il en 
reçut, 384, 385. . 

TTacca. Les habitans de cette ville paffés au fil de IVpéc 

^ par le Roi Juba, 351. 

Falet. Cruauté d'un valet envers Ibn maître, 385. Céfar 
le Et brûler vif, 388. 

Varron ( >/.) Ses injuftices pour favorifer le parti de 
Céfar , 88 & fnîv. A quelle extrémité il fut réduit , 92. 

Vatînîtsi, DifiSculrés qu il furmonta pour conferver YIU 
lyri-- à Céfar, 257- Sa valeur & fon intrépidité ea 
combattant contre Oftavius, ayS é^ fnîv. _ 

rtrj!t!jftf. Parti qu'il prit ddns l'extrémité où il fe trou* 
▼oit, 368. 

VeJîrÎHs ( P.) Céfar lui pardonne , à la confidération de fon 
frère & de Varus qui j'avoit fauve comme on le con- 

duifoità la mort. 343. 

U^nhiof ville d'Ombrie en Italie dans le Duché d'Ur- 
bain, 12. • /%. 

yikutlhs Rnfus (L.) Commiflion dont "Céfar le charge 

* pour Pompée , 1 24 «^ fniv. Quel en fut le fuccès, 131, 

Vti^nl, ville d'Afrique , pillée & ravagée par la Cava- 
lerie de Scipion, 362. Impoficioik que Céfar mit fur 
ceux qui s'écoient rendus coupables envers lui , 36 j, 

^. 

'ysmora , les Habitans de cette ville ferment leurs por- 
^^ tes au Roi Juba par indignation contre lui ,366. 
Zerbî, ville d'Afrique, 34^. 

Zîela , ville d'Afie mineure dans le Pont Cappadociea 
comment fortifiée , 282. 
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Forge (la) de Vulcain,ou l'Appareil des Ma- 
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1755. 

H. 
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Hiftoire Militaire du Duc de Luxembourg en 
Flandre en 1690 & 1691. 4. (5 parties Haye 
1756 ^ 

Hiftoire du Vicomte de Turenne , Maréchal Gé- 
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& Iig. Amft. 1749. 
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les, gravées en cuivre; in phno. 

Ingénieur de Campagne ou traité de la Forti- 
fication pafTagere , par Mr. Ciairac. 4 fig. 
Paris I7SO, 

Ingénieur de Campagne, avec 5. Planches, 
par Pjcht. 8. Amfl. 1761. 
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teurs de l'Europe, par Mr. TAbbé Deidier 
avec quantité de planches. 4. Paris 1757. 
Petite (la) guerre ou Traité du fervice des 
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